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Dans  rintérêi  de  la  jurisprudence  criminellei  ci  de  la  science  médicale,  nous  avons  cru 
utile  de  recueillir  avec  le  plus  de  soin  possible  les  diverses  dépositions  qui  ont  été  entendues 
dans  le  fameux  procès  L^Etéine  «i  Buel,  l'expertise  4^  témot^s  médicnux,  |is  Jiiçoaiii  des 
avocats  de  la  couronne  et'  âe  la  défense,  la  charge  de  Son  Honneur  lé  Juge  Siootté,  PrAddent  de 
la  Cour. 

Le  pamphlet  que  nous  offrons  aujourd'hui  au  public,  est  la  compilation  de  ces  diverses 
pièces  du  procès.  La  précaution  avec  laquelle  elles  ont  été  recueillies  et  revisées  nous  autorise 
à  eu  affirmer  Pe^^açtitude.        ::■   f'-h  t       '^4         î   ;/    ■  ^  ■,  ,  ■■  nu  i  1^  >  ^ 

Tout  le  mon^  trouver»  dé  l'intérêt  dans  Ht  lecture'  de  oés^dqbulneîitÉi  :  Lés,:  h<^mcB  de 
l'art  pourront  en  faire  l'objet  d'une  étude  profitable!  et  s'en  seivir  avantager soment  dans  le  cas 
oU  un  autre  procès  du  même  genre  se  présenterait.  Le  reste  de  la  population  ne  pourra  man* 
quer  d'y  puiser  une  vive  horreur  pour  le  crime,  un  profond  dégoût  pour  le  vice  qui  a  conduit  le 
malheureux  Ituel  à  l'échafaud.  On  y  verra  comment  Dieu  sait  tout  mettre  au  jour,  même  les 
circonstances  en  apparence  les  plus  ignoréee,  et  les  plus  indifférentes,  et  les  faire  servir  à  la 
confusion  du  coupable,  au  triomphe  de  la  Justice. 

i ....;:'; ■5,..;  :.  .  .^MHi  Tm.rr'îî. 
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COUR  CRIlflllVELLE. 

PROCÈS 

DE 

JOSEPH    RUEL, 

ACCUSÉ  DU  MEURTRE 

DE 

TOUSSAIHT  BOVLET, 

PAR   LE   POISON. 
I^e  1«  Février,  lSO@. 

TERME  DE  MAI  1868. 

Présidé  par  Son  Honneur 
Lfi  JU6E  SICOTTE. 

Avocat  de  la  Couronne, 
V AGLOIRE  LàXOm,Zm,i 

■  ■'■hvo^'ats  de  k ' dêfkmë] ^^'-'f^':" 
MM.  MERCIER  KT  FONUAIlirB. 

SHEÏIIF, 

LS.  TACHÉ.  ECR. 

,^'  L.  G.  DE  lorîmieè:  ^'^î^*- 


OORONER, 

H.  R.  BLANCHARD,  B^. 


8*.J 


Grànd-CdnniliaUè, 


i>-iOA- 


';ALEXiSÉrDiiÉR,  Ecn.  ■  ' 

tiï  mûiliv.-:,  ■':  "M'  •'•^•-  ■'"  ;';"'j:  ■'■"'■ 
MardiSHailSCà. 

L»  Ôoor i^oityre à  Iflii Jw.  A*  M» ■  k  j' . .     "M 

Depiii»  Uogtempa  li>  satle  est  encombiée  et  un 
sileaee  solennel  •ccueille,  l'arriftâé  du  Jbge';  .  - 

S  jr  motion  de  H.  Lnactot,  Joseph  Riiel,  hccu- 
sé  du  meurtre  de  Toussaint  Boulet,  est  itmené  i 
la  barre  pour  snbir  son  procès. 

Le  prisonnier  parait  ferme  et  conliant.  Il  sou- 
rit i  quelques  penonnes  qui  le  salueat. 

On  procède  il'asaermentation  d'un  jury. 

Le  juré  Pierre  Lacoste  étant  anpelé,  M.  Lano> 
tôt  s'objecte  tu  que  le  Jura  s'est  prononcé  en 
arear  du  prisonnior. 

Dne  discussion  s'ilère  à  ce  sujet  entre  le  Subs- 
itut  du  Procureur'Qénéral,  et  les  avocats  de  la 
défense.  Le  premier  soutenant  l'opinion  que  le 
uré  doit  être  mis  suus  serment  pour  déclnrer  s'il 
s'est  prononcé  ou  «on  et  les  derniers  prétendent 
que  cette  procédure  serait  irrégulière  et  que  le 
fait  ne  pourrait  être  pronvéquo  par  des  témoins. 
Ils  citent  i  l'appaie  de  leur  opinion  Arcbbold  et 
Chitiy. 

Son  Honneur  maintient  l'objection  de  la  Ooa- 
ronne  en  a'appuyant  sur  la  jarisprodence  suivie 
aux  Etats-Dnis  ;  mais  décide  que  le  juré  ne  doit 
pas  être  mis  sous  serment  pour  falrj  si  déclara- 
tion et  que  la  récusation  du  juré  ne  pourra  Atre 
faite  par  la  Couronne  qu'après  qu'il  aura  fait  sa 
déclaration  ;  et  qu'alors  seulempnt  il  faudra  pro- 
céder en  appelant  des  témoins  du  fait  que  le  juré 
s'est  prononcé  sur  le  cas  acioel. 

Sur  inteirogation  de  U  part  du  tribunal ,  le 
juré  déclare  qu'il  ne  s'est  jamais  prononcé. 

Le  juré  Pierre  Lacoste  est  aù.rs  assermenté. 
On  continue  à  asaermenter  les  jurés  suivants  : 
Ls.  Ouinict,  Julien  Dupuy,  Joseph  Arpin,  Alexis 
Chapdelaine,  George  Flaet,  Augustin  Martin, 
Oeorge  Goertin,  Joseph  Oatudal,  Uhartos  Benoit, 
Bimon  Gèvry,  Bénoni  Ueunier. 


L«  OrefBer  Ut  anz  jurés  racousallon  eontre  I9 
pritonnler 

L'arornt  de  la  Oouronae  f.iit  son  exposé  de 
l'Moasittion  portée  contre  le  prisonnier  en  oea 
termes  : 
Qu'il  pltlse  i  lu  Ooar,  messieurs  les  jurés. 
Voua  êtes  appelés  i  juger  une  offense  d'un  ca- 
ractérttràs  ^ra**.  Le  prisonnier  d  la  barre  est 
accnsé  d'avoir  âlé  la  vie  i  un  de  ses  semblables, 
il  est  accusé  du  plus  grand  crime  dont  puisse  se 
rendre  coupable  un  être  humain.  Le  meurtre, 
qu'y  a-t-il  de  (iIuB  odlvux?  qu'y  a-t-il  déplus 
abominablp .'  La  main  sacrilégo  qui  prive  de  la 
vie  un  autre  homme,  se  révalto  contre  le  r.réatrur 
qni  seul  peut  avoir  le  droit  de  nous  priver  de  ce 
qu'il  nous  a  donné.  Dieu  sr'ul  a  donné  la  vie  i 
l'homme.  Dieu  seul  a  droit  deli  lui  arracher. 

C'rst  un  crime  que  le  code  do  toutes  les  nations 
a  jugé  digne  de  la  plus  forte  do  toute  les  puni- 
tions :  de  la  mort.  Le  snni;  est  te  prix  du  sang. 
Telle  est  la  loi  de  la  France,  telle  rat  la  loi  de 
rÂn|!leterre,  telle  e;t  la  loi  du  Canada,  telk  est 
la  loi  de  toutes  les  nations  civiliaéfs. 

Il  n'y  a  qae  ce  châtiment  qui  puisse  ètro  infli- 
gé à  l'assassin  oublie,  et  combien  n'est  pas 
plus  coupable  le  lâche  assassin  qti  tuo  par  le 
poiiion.  L^  il  ne  s'igit  pas  d'nttnqucr  en  face 
son  adversaire,  il  ne  s'agit  plus  d'aller  le  combat- 
tre sur  la  place  publique,  non. 
■  L'a«saa3id«ous  des  dehors  hypocrite»  cherche 
â  oaptir  l'amitié,  la  coiifi  ipce  tt  'l'affection  de  ea 
vWtlutf.  :  XX  ie:  vaut*  «i'ôjré  son  awl,  Wa  confl. 
dent{  et  sons  cette  prévoyance  et  ces  soint  eia- 
'piNnÂ4yestdd«hâ  «dfcS9 niri  n'a  jatrol) iinti pu. 
cun  sentimeiit  djhonnear, tri  d'humanité.  Voilà 
VéiBlâftSSnflirr':  -û'  '■>^.\'.i:.c-  y.''  ..y:i.:'''r'\ 
Pour  jouer  son  tôle  ignoblo  l'empoisouneur 
met  en  jeu  tous  les  ressorts  de  son  o^prit  et  de  la 
raison,  la  superchei le,  la  riiae  et  tons  les  rafine- 
.meQttdel^i^sine.  Plus  vil  que.  la  brute  (lie- 
mime,  l'eiMpoIs'btàieiir  (net  Ba;rais(}rt,la'p'B8  belle 
dese»  ttrproaitivps,  lOîScrvig»  de  bos  instincts 
les  plus  brutaux. 

Sij'insi.-te  tellement,  MM.  les  Jurés,  ce  n'est 
pas  dans  le  but  de  préjuger  votre  opinion,  et  de 
faire  croire  que  le  prisonnier  à  la  birre  est  réel- 
lement oa'npaWq  1*1  crin*  doijt  il  «st ,  aoQuié  ; 
mais  c'est  pour  vous  domonfrer  combieù  if  faut 
•«Pl>«ten  dédains,  rt!.déBVtf««.d«  pf^uJjOpe  dw*i' 
les  fonctions  que  vous  avez  îi  rêmilir.  Voiis 
aWB3»i!spdr«ç jtjstiie «I-  i!apo.ij^  «t  ♦-la  ^'jciété  :, 
la  justice  seul»  elle  scrmpnf  qie  vous  livCz  prôtô 
devWnt,iprtr!gpid««'>;POWJ?f<>^P''>''pf  Ift.verdiot 
que  vous  êtes  ap^elusu  rtenare. 

'  p«^  iiltefi  f  eau» J^,  •  ïRV',»  f »,'?-,o'^'  le  pti»<^- 
nitr  ;  c'est  sa  vie  qiii  est  entre  vo's  maiD!>,  c'est 
!»oili.hoBn««r/^iJ'ho>Mie"|  «t  L>..yif)_de..sa  famille. 
De  l'autre  côlé  c'est  la  victiltfe,  absAita  à  là  t6- 
rité,  mais  représentée  pv.fOft^W.  Çatjft  fO<î>é-. 
té  toute  entière.  Ne  EOrigPi!  pas  seulement  a  la 
position  de  l'accusé,  songez  aussi  au  cadavre  l'e 
cet  homme  infortuné,  de  cet  homme,  bon  iière,bjn 
citoyen,  qui  seul  était  le  soutien  d'une  famille 
chérie,  et  qu'on  a  arraché  contre  toutt'S  les  lois 
de  l'humanité  ik  l'affection  d'un  grand  nombre 
d'am's. 
Mais  voici  les  faits. 

L'accusé  avait  demeuré  longtemps  voisin  du 
défunt  Toussaint  Boult  t.  Voauf  depuis  18  mois 
il  s'était  engagé  chez  ce  dernier,  où  il  avait  ton- , 
jour.»  demeuré  depni?,  avec  ses  deux  enfants, 
jusqu'au  milieu  de  Février  dernier.  Le  détunt 
était  marié,  sa  femme  était  âgée  d'enviion  30 
ans  ;  ils  avaient  quatre  enfants 

Le  prisonnier  faisait  ordinairement  les  ouvra- 
ges de  la  mai.'on  pendant  que  le  défunt  travail- 
lait au  dehors,  et  même  allait  pendant  quelques 
semaines  do  l'année  s'engager  aux  Etats-Unis 
pourygiigner  de  l'argent.  Bjulet  avait  tou- 
jours été  vigoureux  et  robuste,  plein  de  santé,  et 
presque  jamais  malade,  lorsqn'en  Septembre  der- 
nier, étant  à  bûcher  dnns  le  bois  avec  le  prison- 
nier, après  avoir  bu  de  l'eau  que  ce  dernier  lui 
présenta  il  fut  pris  de  vomissements  nbondan's 
en  éprouvant  de  fortes  douleurs  d'entrailles. 

Depuis  cette  époque,  le  défunt  red.-viiit  mieux 
par  intervalles  mais  ne  se  rétablit  jamais  parfai- 
tement. C'était  le  prisonnier  q'il  ci:  prenait  soin 
et  qui  lui  administrait  les  remèdes  ;  mais  loin  de 
lui  faire  du  bien  ces  remèdes  lui  causaient  des 
douleurs  et  des  brulemeats  d'estomac.  C'était  le 
priaonnier  qol  allait  chez  les  médecins  chercher 


nmèdei  lur  rimèdei.  A  un*  époqa*  intéritnr* 
il  avait  «u  du  Dr.  Qoertln  10  grain*  d'arsenio  ;  il 
•n  avait  obtenu  10  aulr*i  grains  ver*  le  tempi  on 
le  défunt  s'est  senti  malade  tout-â-conp  dan*  le 
bol*.  Or  un  demi  grain  d'arsenic  peut  donner  la 
mort  i  un  homme. 

Environ  huit  Jours  avant  la  mort  de  Boulet, 
Rnel  est  allé  chez  le  Dr.  Guertio,  et  sous  piétez- 
te  qu'il  faisait  la  chasse  aux  renards,  il  lui  a  de- 
mandé de  nouveau  da  poison,  mais  plu*  violent 
que  le  précédent,  disant  que  le  premier  qu'il 
avait  employé  n'était  pas  bon.  Le  Dr.  Guertin' 
n'ayant  phs  en  sa  possession  de  poison  plus  vio- 
lent, il  lui  donna  un  mot  peur  qu'il  puisse  ache- 
ter de  la  strichnine  chez  un  pharmaoleb  à  St. 
Hyacinthe.  Avec  ce  billet  le  prisonnier  vint 
chez  le  Dr.  Duvert  pharmacien  de  St.  Hyacinthe 
et  acheta  du  poison  pour  la  somme  de  $3.00  ; 
une  piastre  de  strichnine  et  une  piastre  d'arsenict 
Celte  quant  iti'i  de  poison  est  capable  d'empoison» 
ner,  à  elle  seule,  cent  personnes.  Ceci  se  passait 
au  commencement  de  Février. 

Mardi  le  U  Février,  le  défunt  se  portait  bien, 
il  s'est  levé,  u  marché  dans  la  maison,  a  mangé 
plus  qn'è  l'ordinaire  ;  le  soir  il  a  reillé  tard,  il  a 
joué  aux  cartes  une  partie  de  la  veillée,  et  après 
cela  il  a  dormi  jusqu'au  lendemain  matin  Vers 
6  heuro.'t  du  mi>tinle  prisonnier  persuada  au  dé- 
funt qu'il  arnit  enore  des  remeJes  à  prendra; 
.U.  fit  apjiprtei- une  des.  tiblf p  qii'l|y  avait  dans 
l'ariQoiru  et  dit  à  la  balle  sœur  du  défunt  d'en 
rerM|  dans  uns  cuitl^rik  S9npe,.il  fit  prendre  ce 
liquide  au  défunt.  Après  cela  il  lui  donna  un 
pieu.'^'ea»  isn  Ij^disfjnt  :  V,riiu^,:toijja.boaohe.  " 
Une  demi  heure  après  le  défunt  commence  â 
6ttrouVei«deBçopTuKions,  ici  Muscles  «'agitent, 
-es  membres  se  raidissent,  la  tête  est  projetée 
en  arrière,  enfin  il  meurt  en  donnant  tons  les 
symptèmes  d'empoisonnement  comme  la  preuve 
T*  le  démontrer. 

'  D.tns  l'après-ratU  ilèlà  «lorl^die  Rnel,  le  pri- 
sonnier va  au  village  ;  il  entre  cb*z  le  Dr.  Gaer- 
'  tid  '(joï  éta^t  libsent,  et  il  réuVt  â  là  sértante,  en 
partloulief  et  avec  beaucoup  d'a^i(ation,  quatre 
fioles  poitèles  mettre  érec  celle'  dii'Dodtear,  lui 
recommandant  de  n'en  pas    parler    pareequ'i'/  te 

Ce  n'est  là  qu'un  résumé  très  abrégé  des  faits  ; 
[lesirat^piret^ce^sofil  tsrtibles;  mais  il  ne  faut  pas 
toujours  juger  d'après  tes  apparcuceitj  c'è-it  sur  la 
ipreiive  qa'il  f4udra  app'jyer,, votre,  verdict.  Il 
vous  faudra,  inessîeiVis,  beiaucoup'do  fermeté  ;  il 
M>9li  faudra  «epoifi^^r  lOHt  ^ntimentde  pitié,  de 
tendresse  etdesensibllité.Vôus  Ctesici' comme  des 
jpg«S,;you:  tv'az  n'i^^^nir  àTempllt.,Qi>  m'a  dit 
qn  on  avait  essayai  ùt  iiifliiencci'  Votre  ^clsion  : 
quiis.pop- ja  |iel'jcrui3.pas,i](e.suis.coavainca  que 
Vous  n'agirez  qui  d'après  le  serment  qui  vous 
ayfz  piQtô  et  <j'ap.i;^,yotre  conscience. 

Jii'stise  à  l'acciWé  '/'Justice  à  la  société  qui  l'ac- 
cuse 1 

Vous  allez  maintenant  entendre  la  preuve. 

Nous  avons  tous,  messieurs,  il. 1  devoir  à  rem- 
plir, par  lequel  il  nous  incombe  une  très  grande 
responsabilité;  tâchons  de  le  1  emplir  le  mieux 
qu'il  nous  sera  possible. 

Avant  de  procéder  àVenquète,  ordre  est  donné 
aux  témoins  tant  do  la  couronne  que  de  la  dé- 
fense de  se  retirer  de  la  salle  d'audience. 

MM.  Hercule  Bernard  et  Hlll  sont  assermentés 
comme  iut°rpiëte8. 

Pais  U  Couronne  commença  sa  preuve. 

H  R.  BLANCHARD,  Coroner  du  District  de 
St.  Hy.\cinthe,  Je  suis  Coroner  du  District.  J'ai 
tenu  une  enquête  sur  le  corps  d'un  nommé  Tous- 
saint Boulet  le  15  février  dernier,  dnns  la  pa- 
roisse del'Ansje-Gurdien,  dans  une  maison  appar- 
tenant à  Narcisse  Vaiennis.  L'enquête  a  été 
commencée  dans  la  demeure  du  défunt,  et  s'est 
continuée  chez  Vaden.ii^.  J  ai  fait  le  rapport  par 
écrit  de  l'enquCto  susdite,  et  je  le  produis  devant 
la  cour. 

M.  Mercier  s'objecte  à  la  production  du  docu- 
ment avant  que  la  défense  ait  pu  eii  prendre  com- 
munication. 

Son  Honneur  rejette  l'objection  si  r  le  principe 
qu'il  ne  pourrait  donner  ordre  nu  Coroner  do 
communiquer  &  la  défense  un  document  qui  n'est 
pas  encore  devant  lui. 

J'ai  écrit  moi-même  les  dépositions  contenues 
dans  mon  rapport  :  je  les  ni  signées,  chaque  dé- 
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poiant  A  tlgaé  sa  dépoiltlon  ;  q'iand  il  ne  Baralt 
pai  ligner,  j'«u  ai  fait  mention.  Lei  rapporta  du 
médecins  que  je  produis  sont  autlientiqneB.  L'en- 
quOte  que  j'ai  Taite  a  été  commencée  en  préicnoe 
du  cadavre,  que  j'ai  va  de  mos  propres  yo)iz. 

Tranquestiotnâ. — Les  documents  que  |«  viens 
de  produire  sont  tons  les  dOeomenta  ralatifs  à 
cette  affaira  qui  sort  en  ma  possesaion.  Le  rap- 
port succinct  des  médecins  m'a  été  produit  le  0 
mara  et  le  rapport  d6laillé  m'a  été  fliô  le  i  avril 
il  portait  la  date  du  30  mara.  Le  mandat  d'ar- 
restation'par  moi  ir.inné  contre  le  ptiionnier  por- 
tait la  date  du  115  février.  Oliaque  déposition 
contenue  dans  mon  rapport  a  été  par  moi  aigoôe 
le  jour  qa'ell*  a  été  priae.  Les  renvois  «t  les 
mots  rayés  ont  été  nuasi  signés  le  même  jour  ; 
mail  ils  ont  été  nientlonnéa  par  après  an  baa  de 
ces  dépositions.  J'ai  commencé  l'enquête  A  9 
h.)' A.  M.,  elle  t'est  terminée  il  HJ  lia  P. M.  J'ai 
tenue  l'heure  d'aprùs  ma  propre  montre.  Lea 
autres  documenta  qui  contiennent  ma  aignature 
ont  été  par  moi  aiiinËa  l«  jour  y  mentionné. 

ONÉZIME  BODLKT,  épouse  d'HyacIntlie  Du- 
(^'os  de  l'Ânge-Onrdien.  Je  suis  la  areur  du  dé- 
funt Boulet.  Je  demeure  A  6  arpenta  de  la  mai- 
son qa'il  habit  lit.  Le  défunt  étl^it  cultivateur, 
mnrié  et  père  do  G  enfants.  Je  ne  pourraia  dire 
l'Age  qu'il  avait.  Hon  frère  était  vigoui-eux  et 
plein  de  santt^,  il  était  travnillant.  Il  avait  h»hi' 
«ude  d'aller  travailler  poar  les  autres.  Il  était  so- 
bre, tranquille.  J  j  sais  qu'il  est  mort  le  12  févri- 
er, un  mercredi,  .>ntre  9  et  10  ha.  A.  M.  Je  suis 
arrivé  chez  lui,  il  n'était  pas  encore  mort.  8i 
petite  fillfl  Aurélie  Boulet,  son  ainée  est  venue  me 
chercher.  Elle  m'a  demandé  de  venir  chez  eux, 
quecon  pore  était  bien  malade.  Je  m'y  suia  rendu. 
Je  ne  puis  dire  à  quelle  heure  j)  euia  arrivée.  Le 
soleil  était  levé  depuis  longtemps.  Chez  Boulot 
avaient  déjeuné,  la  table  était  encore  mise.Le  dé- 
funt était  couché  dans  son  lit,  dans  sa  chambre 
i\  coucher.  Il  avait  la  tète  en  arriére,  les  jumbes 
raideaet  le  corps  lui  saniait  :  il  avait  la  tête  bien 
en  arriére.  Les  bras  étaient  raidea  et  les  mains 
serrée.",  scrréea  aur  sa  poitrine.  Lis  mâchoires 
serrées  comme  une  personne  étoufTéc.  Les  pieds 
étaient  appuyés  sur  le  derrière  de  In  couchette  et 
les  orteillca  semblaient  vouloir  la  saisir. 

Les  yeux  lui  rentraient  et  sortuiout  avec  agita- 
tion. (Le  prisonnier  sourit.)  Je  suis  sortie  pour 
aller  chercher  an  chapelet  chez  le  père  Ruel.  Le 
défunt  n'avait  aucun  moment  de  repos.  Je  n'ai 
pas  parlé  &  mon  frère,  car  il  ne  pouvait  me  par- 
ler. Je  n'ai  pas  pris  garda  ai  les  muscles  de  la 
figure  lui  remuaient,  il  eat  resté  sur  le  dos  du- 
rant tout  le  temps  qne  jo  suis  restée  là.  Je  ne 
me  suis  pas  apperça  qu'il  cherchilt  à  changer  de 
poaition  pour  se  mettre  sur  le  c6té.  Je  n'ai  pas 
fait  attention  si  lei  muscles  du  cou  étaient  agités. 
Qimnl  je  suis  allée  chercher  le  chapelets  j'ai  été 
D  ou  G  minutes  absente.  Quand  je  suis  revenue, 
mon  fiùre  était  mort.  Il  ètai'.dans  la  même  po- 
sition. Il  avait  la  tête  en  arrière,  les  bras  et  les 
jambes  raides,  mais  le  corps  était  rabaissé  sur  le 
lit.  Je  n'ai  pos  remarqué  comment  étaient  les 
yeux.  Quand  le  corps  de  mon  frère  sautait  le 
ventre  était  soulevé,  mais  je  ne  pais  dire  si  lo 
dos  était  complètement  détaché  du  lit. 

Après  la  mort  de  Boulet,  ji  suis  resté  jjsqu'au 
midi.  Ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  enseveli.  C'est 
la  mère  Ruel,  mère  de  l'accusé,  qji  l'a  enseveli. 
L'accuaé  est  allé  chercher  un  nommé  Dionne  pour 
aider  à  l'enaevelir.  Ils  lui  ont  mià  dea  pantalons 
d'étofie,  une  chemise  de  flanelle,  une  veste  do 
dr.ip.  j'é'ais  alors  dans  la  cuisine,  et  eux  étaient 
dnnj  la  chambre  il  coucher.  Je  suis  .  '  *'  à  midi, 
je  n'y  suis  pas  retourné  depuis,  ni  vu  le  cadavre. 
L'accnsô  demeurait  chfz  mon  fière  depuis  le 
printemps  dernier  au  commencement  des  sucres  : 
i'i  avait  deux  do  ses  enfants  qui  demeuraient  avec 
lui  chez  Boulet.  Mon  f.èra  avait  bûché  une 
grande  quantité  d'écorce  l'été  dernier.  Pendant 
que  nous  disions  le  chapelet  11  est  entré  un  chien 
dans  la  maison .-  ce  chien  m'appartenait.  Mon 
mari  l'a  fait  sortir.  Quand  je  suis  arrivé  chez 
moi  vers  midi,  il  était  mort  :il  était  dans  unfossé. 
Je  n'ai  pas  condaissance  qu'un  autre  chien  soit 
entré  dans  la  maison.  Je  n'ai  pas  regardé  s'il  y 
avait  des  crachats  sur  le  plancher  dans  la  cham- 
bre.  ■ 

Traimiueslionnêe.—  Qatniie  suis  onivée  dans 
la  maison  le  défunt  était  habillé.  Je  n'ai  pas 
piii  "»rdo  s'il  ■était  dessous  les  eouvcrtei_oa  non, 


ni  s'il  était  chauiié  on  pladi  nuds.  /e  n'ai  pai 
remarqué  l'il  y  avait  nn  oreiller  woi  la  tète.  Lo 
lit  avait  la  tête  du  côté  du  chemin  ;  Il  y  arait 
unn  fenêtre  i  la  tête  et  »nx  piedi  da  lit.  Il  fKl- 
lait  bien  clair.  Le  défunt  avait  la  tête  dn  côté 
du  chtmia.  Les  extrémltéi  de  la  couchette 
étaient  plus  élevées  que  le  lit,  il  y  avait  une  plan- 
che aa  des  barreaux  à  chique  bout.  Je  pense 
que  le  lit  était  plus  bai  que  ces  planches  ;  mnii 
je  n'en  suis  pas  certain.  La  couchette  était  d'u- 
ne moyeiine  langueur.  En  entrant  dans  la  mai- 
100,  on  le  trouve  vis  à-vIs  la  porte  de  la  cham- 
bre. 

En  entrant.  J'ai  parlé  aux  gens  de  la  maison  ; 
j'ai  dit  vous  allez  être  puniamea  malheureux.  l't 
en  disant  cela  je  regardais  dans  la  cMimbre.  Si 
le  défunt  eût  été  en  état  d'entendre,  il  m'aurait 
bien  entendu.  Je  n'ai  pas  vu  ai  le  défunt  a  fait 
un  saut  quand  j'ai  dit  cela.  J'avaia  parlé  fort. 
Sa  I  cour  m'a  dit  ne  faites  donc  pas  de  reproches, 
ils  en  ont  eu  eoin.  Ruel  n'était  paa  là.  Je  n'ai 
paa  parlé  &  mon  frère  en  entrant.  Lea  yeux  lui 
aortaimt  et  rentraient  dana  la  tête.  Qunnd  je  euia 
entrée,  ça  ne  lui  a  rien  fait  Le  corps  allait  et 
montqjt.  Il  avait  le  milieu  des  pieds  appnyés  sur 
le  tout  de  la  planche  et  les  orteilles  rebaiscéea 
par  dessus  ;  je  nu  pourrais  dire  s'il  avait  dea  baa 
ou  s'il  était  pieds-nua;  je  auia  venu  prèi  du  lit: 
je  ne  si.is  pas  si  je  lu!  al  touché.  La  mère  Ruel 
était  là,  elle  était  debout  ;  je  n'ai  pas  remarqué  si 
elle  touchait  au  défunt  Elle  était  à  la  tête  du  lit. 

Je  crois  qu'Aurelio  Meisier  est  entrée  dans  la 
chambre  pendant  que  j'y  êtiis.  Mon  fière  n'a 
paa  vomi  pendant  que  j'y  étais,  ni  craché.  Il  n'a 
pas  parlé  non  plus.  J'ai  resté  10  ik  15  minâtes 
iivn.it  d'aller  chercher  le  chapelet.  Je  n'ai  point 
rema.qué  d'espace  entre  le  lit  «t  le  corps.  La 
femme  Boulet  est  entrée  pour  loi  faire  prendre 
de  l'eau  ;  elle  a  asaayé  de  lui  ouvrir  la  bouche  ; 
mnis  elle  n'a  pu  que  lui  mouiller  la  bouche  avec 
uni>  plume,  je  n'ai  pas  remarqué  d'écume  ni  de 
salive  à  la  bouche,  Bn  entrant  chez  le  père  itnel 
j'ai  demsndé  le  chapelet  et  je  suis  sortie  de  suite 

En  arrivant  Boqiet  était  mort,  et  était  daus  la 
même  position.  En  allant  chercher  I«  chapelet, 
j'ni  rencontré  mon  mari,  il  est  entré  chez  Boul«t 
de  suite.  Quaudje  suis  retourné  chez  Boulet 
mon  mari  y  était.  Mon  mari  était  parti  du  mutin 
pour  aller  chez  M.  Archambault.  C'était  après  le 
déjeuner.  Je  ne  pourraia  dire  s'il  m'a  dit  qu'il 
allait  chez  H.  Archambault.  En  ma  piéaence, 
le  défunt  n'a  ni  parlé,  ni  crié,  ni  gém<.  Je  pense 
que  mon  ftére  n'avait  paa  sa  connaisfiince  :  s'il 
l'avait  eu  je  crois  qu'il  m'aurait  parlé. 

ON'ËSIME  MESSIER  belle-sœur  de  Toussaint 
Boulet. — J'ai  23  ans  et  j-i  suij  de  Ste.  Brlglte  ; 
j'ai  demeuré  chez  le  défunt,  je  suis  arrivé  chez  lui 
cet  hiver  ;  je  ne  sais  pas  dans  quel  mois  est  mort 
mon  beau-frère  ;  je  ne  me  lap pelle  pas  de  l'en- 
qi;ctu  ;  j'ai  été  3  mois  chez  mon  beau-frèra  ;  je 
me  rappelle  avoir  été  entendue  coiume  témoin,  je 
ne  me  rappelle  pas  quel  jour  ni  par  qai  ;  j'étais 
dans  la  maison  quand  mon  beau-frère  est  mort. 
Il  est  mort  vers  11  heures,  il  n'y  a  pas  d'horloge, 
J'ai  envoyé  un  petit  enlant  de  ma  soeur  voir 
l'heure  chez  le  voisin  ;  je  ne  me  rappelle  pas  quel 
jour  de  la  semaine  mon  beau-frère  est  mort  ;  il  it 
été  longtemps  malade  avant  de  mnurrir,  à  peu 
près  2  mois  ;  il  est  tombé  milade  quelque  temps 
après  mon  arrivée. 

La  veille  qu'il  est  mort  il  s'aot  levé  et  a  mar- 
ché, nous  avons  joué  aux  caites,  il  a  ■  pasaé  la 
veillé  avec  nous,  et  a  bleu  mangé  o«  soir  Itl,  il  n 
parlp.  II  n'était  paa  mieux  qu'à  l'ordinaire,  et  il 
avait  l'habi'ude  de  veiller  mais  pas  de  m  inger 
autant.,  Il  a'est  plaint  au  priionnier  pendant  U 
nuit  avant  sa  mort.  Je  l'ai  entendu,  le  prisonnier 
s'est  levé.  B)ulet  ne  s'est  pas  levé,  on  a  ailu- 
>nù  la  chnudelle  pcndanl  peu  de  tciups.  Le  len- 
demain la  ilcfunt  ne  s'est  pns  levé,  il  a  piis  des 
lenièdes,  une  seule  fois  vers  six  heures,  comme 
oa  me  l'a  dit.  II  y  avait  longtemps  que  j'étais 
levée,  et  le  soleil  était  levé,  c'est  le  prisonuier 
qui  lui  a  fiit  prendre  ce  remède  en  me  demandant 
de  lui  aider  ù  le  lui  faire  prendre.  Il  n'avai!  ja- 
miiis  coutune  de  me  deman.ler.  Le  prisonnier 
lui  eu  fiiiait  prendre  très  souvent,  c'est  lui  qui 
soignait  le  défunt.  Les  remèdes  qne  le  défunt 
prti:iut  lui  faisaient  du  bien,  c'est  le  prisonnier 
qui  u  donné  le  remè  lé  au  défunt  le  matin  de  sa 
mort,  j'ai  versé  une  phine  cueillére  du  liquide 
que  contenait  nue  fiole  que  le  prisonnier  m'a  indl- 


3 né.  La  prisonnier  a  fait  prendre  de  l'ean  au 
éfunt  «n  lut  disant  d«  se  rincer  la  bouche  et  de 
rejeter  Tenu  A  terre.  Je  n'ai  pas  fait  attention  de 
la  manière  dontle  rtmide  a  été  pria.  Le  pri- 
sonnier a  demandé  l'eau  A  ma  petite  nièce.  Le 
défunt  a  rejeté  l'eau.  Il  est  entré  un  chien 
après  la  moit  du  défunt.  [Lecoroner  moniro  une 
des  fioles  qu'il  a  m  sa  possession,  le  témoio  ne 
reconnaît  pas  la  fiole.] 

Lo  prisonnier  est  sorti  Immédiatement  apièa 
avoir  donné  le  remède  pour  aller  cliez  Dionne,  il 
est  resté  2  heures,  un  de  mes  petits  neveux  a  été 
voir  l'beare  obei  le  voisin.  Le  prisonnier  en  en- 
trant a  demandé  au  défunt  s'il  était  mieux,  lo  dé- 
lunt  a  répondu  qu'il  était  bien.  Mon  beau  frère  a 
été  bien  malade  le  matin  de  sa  mort,  il  était  tran- 
quille, Jn  ne  l'ai  pas  tu  trembler,  Je  ce  l'ai  jamais 
dit.  Mme  Daclos  et  sa  fille  m'ont  dit  qu'elles  l'a- 
vaient TU  trembler.  Depuis  que  Je  suis  en  prison 
quelqu'un  m'a  dit  da  ne  pas  dire  que  mon  frère 
ST  lit  fait  de  grandes  résistances.  C'est  quand 
J'étais  chez  ma  soeur  qu'on  m'a  dit  cela  et  non  pas 
en  prison.  J'étais-là  quand  mon  beau-fière  est 
mort. 

J'ai  TU  ma  soeur  deux  fois  depuis  que  Je  suis  en 
prison.  M.  Choquette  le  géolicr  était  aTec  moi. 
J'ai  été  une  journée  aTec  ma  soeur  quandje  suis 
arrivée.  J'ai  été  marraine  aveo  le  prisonnier. 
Le  prisonnier  couchait  dans  son  lit  et  le  défunt 
couchait  à  terre,  mais  quand  le  défunt  et  lit  ma- 
lade Il  a  |>ria  le  lit  du  priaonnier,  pendant  ce 
teai/>s  le  prisonnier  couchait  à  terre.  Moi  je 
couchais  aveo  ma  coeur.  Je  n'ai  jamais  vu  le 
priaonnier  embraa^er  mn  aoBur.  J'étaia  préaente 
qjand  le  corps  a  été  enseveli.  Je  ne  siia  paa 
dans  quelle  position  était  lo  défint  après  sa 
mort. 

Après  être  arrivé  de  chez  M.  Duclos  le  pri- 
sonnier est  par'.ipour  aller  nu  bois.  Mon  beau 
frère  avait  charruyé  prés  de  la  maiaoa  b3aucoup 
d'i^corce  dans  I»  cours  de  l'été.  Je  n'ai  jamais  vu 
de  petites  fioles  en  les  mains  du  prisonnier.  Dans 
l'avant-mldi  que  mon  beau  fièr'  est  mort  jo  n'ai 
pas  vu  le  piisonnie  parler  à  ma  Eoeiir.  C'est  .M . 
Dm  los  qui  a  dit  nu  prisonnier  da  f.>lre  confovti- 
oua<T  un  cercueil.  Je  no  me  rapp  Ile  de  ce  que 
j'ai  dit  au  Coroaer  quand  il  a  fiiit  une  enquête, 
[suit  la  lecture  de  la  déposition  f.iite  par  lo  té- 
moin lora  de  l'en'|iiûte  du  Corooer.]  Je  peuso 
qui  c'est  la  vérité  qui  est  contenue  dana  cette  <lé- 
position. 

Lors  de  la  mort  de  mon  frère,  Mme  Duclos  et 
lesdeux  enfautf  du  prisoanier  étaient  préseats. 
Je  ne  m«  sou  iens  pas  si  le  jeune  Daclos  a  tra- 
vaillé quelques  jours  cliez  mou  b:au-frérn  avec 
le  prisonuier. 

A  5  heures,  P.  M.,  lu  Cour  s'ujourLe  à  demain 
à  10  h.  A. M. 

Dura:it  toute  lajournée  le  prisonnier  est  de- 
meuré tranquille.  Va  sourire  empruut  du  cou- 
funce  étai*  presque  continuellement  sur  ses  lè- 
vre,'). 

Jlercredi,  C  ilai  18G8. 

La  Cour  s'ouvre  ù  10  j  hs.  A.  M. 

Le  prisonnier  patait  i  la  b:irre  et  offre  fa  même 
contenance  qu'hier. 

Le  tàmoin  ONEZIME  MESSlKll  continue 
sa  déposition  ; 

J'ai  déjeuné  à  l'heure  o.diniira  le  jour  de  la 
i-.iort  de  mon  b-au-fiére,  le  soleil  était  levé,  liuel 
n'a  paa  dejt'Uné  avec  moi,  mais  il  a  déjeuno  seul 
avant  noua.  Je  n'ai  rien  mis  ni  ri^-n  vu  mettre 
dans  le  remède  donné  au  dcfuni.  Personne  n'est 
venu  me  voir  en  prlsou  depuis  i'ouvertunr  de  la 
Cour.  Je  connais  M.  l'are  curé  du  l'Ange-Qur- 
dien,  il  n'est  pa?  venu  mi  voir  eu  prieon.  Je  no 
sais  pas  si  le  prisonnier  a  j  imaii  fait  la  chasse 
aux  renards. — Pendant  les  deux  mois  que  j'ai  do- 
ineuré  chez  le  jjiisjnuier  il  f/>isait  le  train,  Ueneu- 
rai<  à  la  maison,  ne  s'est  jamais  absenté.  Le  dé- 
funt f  tait  travaillant  «i  sobre.  Dans  la  nuit  du 
samedi  au  dimanche  avant  eu  mort  je  ne  me  sou- 
viens pss  que  le  défunt  ail  été  inuUile.  Je  uo  suis 
pas  s'il  a  tremblé  dans  sa  dernière  maladie. 

Tiansqttesthnnée. — La  veille  de  sa  mort  le  dé- 
funt a  dit  au  prisonnier  d'aller  chercher  des  remè- 
des chez  le  Dr.  Thériault,  et  il  a  demandé  au  pri- 
sonnier combien  ça  coûterait  pour  faire  venir  le 
médecin.  Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  lo 
prisonnier  ait  jamais  été  chercher  des   remodes 
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PROCÈS  DC  JOSE^It  RUEL. 


L»  velUi»  do  la  iiiort,le  »olr,J«  prlionolor  ni  arri- 
vé dn  Trynge,  «'tqa'4Dd  II  eti  arrirë  In  défint 
était  coucbA.  J«  ne  ma  loiivleni  pas  qnn  le  prl- 
ioniiler  ait  JititaU  apnortéda  retnide,  et  la 
velll»  dn  la  mort  du  défuut  I«  prisonnier  en  ar- 
rlrant  à  fut  prendra  des  remèdes  au  défunt,  ces 
remàdi-s  ont  ét(  préparés  ar«o  de  la  mêlasse,  et 
je  ne  suis  s'ils  élali>iit  liquides  on  non.  Le  len- 
demain matin  un  ja^ine  Diiolos  Atiilr  dnni  lu 
maison  et  pfirtatt  ponr  le  bols  «veo  !.•  prisonnier, 
Il  étiiit  préent  qnnnd  lis  remàdes  ont  £l6  don- 
nés. Il  a  di'jeuné  ivec  le  prisonnier,  et  elori 
les  rem&des  aT<<l«nt  btd  donnés. 

O'est  moi  qui  ai  versû  le  liquide  que  contenait 
la  bouteille,  mnl  seule,  rt  le  prisonnier  n'a  rien 
mlfl  dans  la  cuillàre,  ni  ra(.i  ni  d'autres.  J'ai 
donné  la  cuilUre  au  prisonnier  dans  la  ckarobre 
pràs  du  lit  et  il  l'a  donné  immédiatement  au 
dûfuat,  s'il  arnit  mis  quelque  chose  dans  la  cuil- 
lère j*  m'en  serais  bien  aperçi.  Le  prisonnier 
ôtuit  en  face  de  moi  pour  administrer  le  remàila 
et  je  suis  bien  c^rtAlne  que  rian  n'a  6*6  do  in6  aii 
défunt  que  ce  que  j'ai  reiaé  moi-môme  dnns  U 
cuillère.  0'e:t  un  dts  enfanta  de  Boulet  qui  a 
apporta  l'eau  donné  au  défunt  après  qu'il  eut 
aTHlé  I«  reuM'It,  mais  }•>  ne  mo  souviens  pis  dans 
quel  Tnse.  C'est  moi  qui  auls  sortie  la  première 
après  avoir  donné  le  remède,  je  ne  sais  pas 
n'il  7 avilit  d'autres  personnes  dnns  la  cbanbre. 
NdiiS  déjeunions  orlioairemeat  quand  il  f^Uiiit 
filalte,  luiili  le  prisonnier  déjeunait  que'que  fuis 
l't  lii  chindel'e  pour  aller  au  b3's.  Li  matin  de 
sa  mort  après  la  départ  ilu  prisonner  le  défunt 
ne  s'est  pas  plaint,  s'il  s'ôtxii  plaint  je  m'en  serais 
apperQu..I'>H.'>is  h,  tricoter  quanl  le  déf.in(  a  com 
œeocp  h  se  plain  Ire,  et  je  ue  me  souviens  pus  qui 
a  envoy"  chercher  .Mme  Ducio)  je  ne  me  rappelle 
pn^  qiand  Mme  Ducics  arrivi  si  le  prisonnier  ^le 
plaignait.  Je  ne  suis  pas  allA  dnns  la  chambre 
du  déf  int  ap 'es  la  départ  du  prisonnier,  Il  n'a 
pas  crié  ni  appelé.  Lo  défiiit  a  p.xrler  au  pri- 
sonnier qiiand  il  est  arrivé  de  chez  Diunne,  il  e<t 
rntré  i'u<ir  n'.himsrsi  pipe  avxnt  d'aller  au  b>\3. 
Lodéfunt  avaiila  voix  \ssei  foiU',  eiil  a  répon- 
du nu  prisonnier  qu'il  était  bien. 

Jî  me  suis  pas  aperçu  alors  que -le  défunt  sau- 
tait sur  son  lit,  j'étais  dans  la  cuisine,  mais  j«  suis 
certaine  que  ispiison-iior  n'a  ri«n  f4it  piiMidre  au 
(lérunt  alors.  Le  défunt  la  mttin  d«  na  mort 
iiprès  avoir  tnis  les  remè  les,  a  demandé  du  pain 
et  de  la  viande,  jo  lui  eu  ai  donné,  la  viande  n'o- 
tait  pas  cuite,  c'est  comme  cola  que  le  défunt 
avait  l'habitude  do  lamang-r.  Quaad  je  suis  ar- 
rivée chez  mon  beau  frère,  celui-ci  n'était  pas 
railadeetn)  se  |il:ùs;u'<it  pas  ;  quelqu  >  temiH 
après  le  b  rptème  ou  j'itaia  marraine  mou  beau- 
frére  s'est  plaint.  Il  se  plaignait  d'avoir  des 
plaies  sur  tout  le  corps.  Quelques  jours  avant 
sa  mort  le  délunt  est  tumbé  sans  conniiissanc>-  sur 
lo  dos  en  sortant  de  -a  cbambro,  j'étais  a'ora  à 
veiller  daU't  la  cuisine  avei*  'ua  sœur  et  le  ptiîon- 
aicr  qui  était  assis  et  fumait  na  pipe,  ce  demidr 
est  alors  allé  secourir  le  defint.  .L'avocat  do  U 
Couronne  est  venu  me  poser  des  questions  en 
prison,  je  ne  me  rappelle  pas  trop  ce  qu'il  m'a  de- 
mande. Je  lui  ai  dit  alo  s  comment  les  remèdes 
avaient  ûtô  donnés.  Personne  depuis  qui'  je  suis 
en  prison  ne  m'a  .lit  de'  ne  pa-i  dire  que  lo  défunt 
avait  tr'tmbU.  L'arocit  de  la  Couninnc  ne  m'a 
f»it  aucune  m'nacî.  il  m'a  dit  que  si  Je  voulais 
lorlir  de  piison  il  filU'.t  que  je  pirle  ;  il  m'i  dit 
de  parler  au  shérif  si  je  voulais  aonir. 

,/}  l'dvocal  de  It  Couronne. — Ja  :ie  me  rappelle 
pis  lorsque  vous  ùles  venu  en  prison  s'il  s'est  agi 
de  donner  des  cautions  pour  sortir,  j'>  ne  me  rap- 
pelle pas  si  le  Shiiri' était  avec  vous.  Personne 
nn  m'a  jamais  reconmindé  de  dite  qui  mon  bea  i. 
tiàre  avait  nianj;é  du  Inrl  le  matin  do  sa  mort. 
Je  ne  lui  ui  pas  vu  m.ingir  d'autre  viande  crue 
que  du  lard,  il  ea  inaiigo.iit  souvent.  Je  n'en  ai 
jimais  mangé  moi,  et  je  n'a;  jamais  vu  d'autre» 
en  manger.  C'est  ma  fooirqii  préparait  les 
repus  pour  mon  b'aufrero  ;  je  no  rappelle  p.ia 
quelle  quantité  di  lard  mon  bcau-f  ère  a  mangé 
lo  nir.tiii  d'-sa  mal.  .Ypièi  liiavoii  apporta  li 
nourriture  q  .'il  m;  d  niaii  l.iit  j'suis  sortie  immé- 
diatement ;  j>*  n'ni  pas  vu  les  piai  s  sur  le  corps 
do  nioa  b.'au-fréro  Jo  ne  m  soiï  cns  pas  que  le 
prisoiinior  ait  Jam.aia  dit  que  le  défunt  avait  le 
mal  anglais  Le  prisonnier  frottait  les  cuisses 
du  jéiuat  avec  de  l'onguett  gris,  ainsi  que  le  bii 


du  ventr*;  Il  prenait  mt  onguent  dans  an*  petit* 
boita  de  boln. 

OVst  an<  petite  boite  semblable  A  uell*  qui 
m'est  montrée.  J'ai  vu  un*  galle  inr  U  Jambe 
de  Boulet,  Je  n'ai  pas  remarqua  si  elle  était  gros- 
se on  petite.  Je  me  ne  rappelle  p«i  combien  da 
temps  arnnt  sa  mort,  Biulet  est  lombé  nur  le 
coffre  La  Jaune  Dualoa  que  J'ai  vu  cbei  Boulet 
e.'t  le  fils  de  Hyacinthe  Dueloi. 

La.  TAOHfi,  ShârilTdu  Oistrlul  :  Je  me  rap- 
pelle ttre  allé  aveo  M.  Laneldt,  avocat  de  U 
Oou'onne,  pour  voir  ()o<iiime  H-'Ssier  le  témoin 
qui  vient  d'être  entendu.  J'ai  entendu  leur  con- 
venatlun.  M.  LanotAt  a  dit  a  Onéiime  Messier 
qaa  si  elle  voulait  sortir,  file  eftt  A  donner  eau- 
tioB,  M.  LanctOi  ne  lui  a  fiil  ni  promnntes,  ni 
m"naces,  ni  cherché  en  rien  à  l'iatlmldé.  La 
girdieone  desfammi>s  était  avec  nous. 

RYAOINTHB  DUOLOS,  cultivateur   de  l'An- 

5e-0ardlen.  J'ai  connu  le  d'iint  Boulet.  Ja 
«meure  &  S  arpents  de  chez  lui  ;  J'étais  son  beau 
frère  ;  Je  sais  qu'il  est  mort  &  9  h.  A .  H.,  ]■  suis 
allé  chri  Boulet,  quand  on  est  venu  me  chercher. 
On  a  dit  I*  chipelet,  Je  suis  retourné  chei  nous 
et  il  était  91  h.  A.  M.,  Je  pense  que  moa  h'.>rloge 
était  bien.  La  mère  Ruel  m'ai  dit  qu'il  était  0  b., 
aussi  à  son  horlegii  quand  Boule'  est  mort. 

R!iel  arrivai' du  bols  quand  Je  suis  venu  ohes 
Boulet.  Oelul-cl  était  un  himme  bien  vigoureux, 
fort  d'estumac  avant  sa  maladie  A  ma  con- 
naissance, il  n'a  pas  été  malade  avant  ii  dernière 
maladie.  C'était  un  homme  sobre,  travaillant, 
de  mesura  honnêtes.  Il  avait  40  ans.  Sa  femme 
s'appelait  Aorélie  Messier.  U  y  a  12  ans  qu'ils 
sont  mariés.  La  défunt  a  eu  40  ans  à  la  '^oui- 
Hoint  Sa  femme  avait  32  i  33  ans.  Ils  faisilent 
bon  ménag-)  suivant  ee  dont  J'ai  en  connaissance. 
U  est  A  ma  connals.tanee  que  le  prisonnier  allait 
quelquefois  avec  la  femme  de  Boulet.  Ils  ne 
baissaient  pas  à  se  renc  iritrer  ;  J'allais  rarement 
chez  eux.  Le  prisonnier  à  ma  connaissance  u'» 
lias  fait  la  chasse  aux  renar  la.  Il  s'est  acheté  un 
fusil  l'été  doroier.  I'  ne  m'a  pas  dit  qu'il  vouUit 
faire  la  chisse.  Boulet  était  mort  quand  Je  suis 
ariivee.  ,  C'est  ea  petite  fille  Aurélie  qui  es: 
venue  me* chercher.  Elle  m'a  dit  de  venir  chez 
eux  que  son  père  se  mo  irrait,  et  d'aller  chercher 
le  medacln.  Le  cadavre  avait  là  tète  en  arrière, 
lus  bras  sur  la  poitrine,  'es  pieds  sur  le  rouleau 
de  la  couchette,  sur  le  milieu  des  pi  ds.  Il  avait 
des  bas  blancs  da  laine.  Il  avait  lea  yeux  o  ivert» 


était  plui  mime,  «Irait  U  langue  et  respirait 
mieux  Je  n'ai  pas  ronnaliMnoe  qu'an  autre 
cbleo  iolt  entré  chei  l^oulet  e»  |onr  Ik.  Je  n'ai 
pis  vu  le  cadavre  le  lenderoein  de  la  m'ott. 

AURRLIB  BOULET,  ttlU  du  défunt.— J'ai 
fait  na  première  communion,  mon  père  s'appe- 
lait Touisaint  Boulet  ;  J'ai  eu  M  ans  le  13  jan- 
vier. Papa  est  mort  un  mercredi  le  12  février.  Il 
avait  pris  une  médecine  le  matin  du  Jour  qu'il 
cet  mort,  o'est  le  priionniir  qui  U  lui  Vvait  don- 
née. Onèilm"  Uessier  a  pris  une  finie  dans  laquel- 
le 11  y  avait  de  l'eau  longe,  elle  l'a- bra^eée,  a 
vidé  le  liquide  dans  une  oaillère,  a  remit  U  cuil- 
lère au  prisonnier  qui  l  a  donnée  au  défunt.  Je  Ici 
ai  vu  faire.  J'étais  dans  la  eoisine  :  Je  n'ai  pat  re- 
marnué  si  ma  tante  l'a  temportée.  C'eet  le  prl- 
tonnler  qui  a  demandé  de  l'eau,  Je  lui  en  al  porté 
au  prisonnier  dans  un  gobelet  de  fer  blanc,  ma 
tante  était  encore  dans  U  chambre.  Le  prltounler 
a  donné  l'eau  au  défunt  en  disant  :  Klncei  voit 
la  bouche  et  Jetez  l'eau  k  terre,  et  le  défunt  a  re- 
Jtté  de  l'eau  i  terre,  11  ett  tombé  un  peu  d'eau 
sur  le  plancher  et  le  reste  dant  un  vase  placé 
près  du  Ut.  Je  pense  que  o'est  ma  tante  qui  a  rap- 
porté le  gobelet.  La  veille  de  sa  mort  mon  père 
te  dliait  bien  et  marchait,  il  a  Joué  aux  cai  tes  ;  il 
était  beaucoup  tiaigro,  Il  a  mangé  'de  la  tonpan- 
na  avec  delà  mêlasse  que  Je  lui  ai  4onnée,  tur  tea 
instancot  du  défunt  quoique  mt  mère  lui  eut  fait 
remarquer  que  c'était  trop  pesant  pour  ton  eito- 
mac.  Il  a  mangé  du  pain  dant  de  l'eau  encrée, 
une  demie  pleine  assiette  II  t'est  couché  après 
mol. 

Le  prlionalar  |i'a  pat  veillé.  Le  prisonnier 
courhiit  à  terre  prêt  du  pièiedapnit  quinze  Jourt 
et  ma  'ante  ooucbiit  aveo  maman  dans  la  mAme 
chimbre.  Oet'e  nuit  papa  t'est  levé,  a  appelé  le 
priionnier  je  me  suis  levée,  J'ii  vu  mon  père 
couché  tur  son  II',  ses  Jambes  pendaient  &  terre, 
ei  J'ai  été  cherehsr  H.  V'adaoais  &  U  demande  du 
prisonnier,  je  ne  me  rafipelle  pas  ti  c'est  dans  la 
nuit  de  samedi  ou  celle  qui  à  précédé  U  mort  do 
papa.  '  M.  Vadenais  est  venu  c  a  aida  4  Rael  a 
romeltre  papa  sur  ton  lit  Maman  était  présent?. 
Papa  avait  les  jambas  rnldet,  let  brat  étendus, 
quand  il  fit  couché  il  n'avait  pat  let  bras  éten- 
dus et  ne  remuait  pis.  Je  ne  ma  rappelle  pas  que 
papa  ait  été  malade  depuis  cela  Jusqu'au  jour  de 
ta  mort.  Après  avoir  prit  la  médtcJn*  le  matin 
de  ta  mort  papa  est  tombi  bien  malade.  Il  sau- 
tait sur  son  lit,  il  tremblait,  il  était  couché  sur 
lo  dos,  U  couchette  remuait   un  peu.    Il  avait 


La  tète  était  joliment  en  arrière.  Les  yeux  étaient    les  deux  mains  Jolutes  bien  serréis  et  s'appuytv^it 
plus  gros  qu'è  l'ordinaire.  Les  mâchoires  ét'tient    sur  les  coudes 


serrées  plus  qu'à  l'ordinaire  Le  corps  était  sur 
le  dos  étendu  droit  sur  le  lit.  Au  commencement 
Ue  aoi  tembie  dernier  le  défunt  a  été  bien  malade 
Boulet  m'a  ex  diqué  ta  maladie  en  prétciice 
de  Ruel,  et  Ruel  >n'adlt  que  c'était  d'avoir  levé 
une  grosse  rorhe,  Boulet  disait  que  c'était  d'avoir 
trop  bu.  Ruel  m'a  dit  que  le  défunt  avait  vomi 
une  fois  ren  tu  chez  lui.  ,  Le  défunt  est  tombé 
malade  le  12  ou  15  Janvier.  Depuis  cette  époque 
il  a  cessé  de  travailler,  Ja  sais  ail»  chez  lai  du- 
rant sa  maladie  :  il  buvait  souvent  de  l'eau.  Il 
avait  un  linge  mouille  dans  la  bouche  continu- 
ellement. Il  disait  qu'il  avait  comme  na  brasier 
dans  la  gorge  e*.  l'estomao  ;  Je  iieuse  que  U 
ftmme  Boulet  aimait  Ruel.  Ils  avaient  l'air  de 
s'aimer.  C'est  Ruel  qui  a  fait  préparer  un  cer- 
cueil pour  le  defint.  Il  est  sorti  aussitôt  après  la 
mort  d  1  défunt  pour  aile  le  faire  préparer.  Le 
jeudi  soir  lu  cercueil  était  f  lit.  O'est  M.Cbatel  quî 
a  fiit  le  cercueil. 

Ruel  m'a  dit  dans  l'après-midi  de  la  mort  du 
défunt  qu'il  avait  commandé  le  cercueil.  Ils 
étaient  trois  pour  habiller  lé  cadavre  :  on  me  l'a 
dit.  Mon  chien  est  entré  avec  mul  chet  Boulet. 
Durant  le  chapelet,  Je  l'ai  mis  dehors.  Il  est  res- 
té  6  ou  6  minutes  dans  la  maison.  Il  a  rodé  au- 
tour du  lit.  Une  fois  rendu  chez  moi  mon  petit 
garçon  m'a  dit  [c'était  vers  10  heures]  de  regar- 
der le  chien,  qu'il  se  débiittait  comme  son  oucle 
Boulet.  On  lui  a  fait  prendre  du  lait  à  diverses 
repiises  et  U  dev  nait  un  peu  mienx  ù  chaque 
fuis.  Je  suis  parti  de  chez  moi,  et  j'ai  su  qu'il 
était  mort  aussitôt  après  mon  départ.  Mon  gar- 
çon qui  m'a  ainsi  parlé  s'apialle  A'fred.  J'ai  vu 
le  chien  lurant  2  ou  3  minutes.  Il  était  debout  : 
les  pittes  étaient  droites,  celles  de  devauVal- 
laient  en  gagnant  tous  le  ventre  et  oellea  de  der- 
rière  aussi.      Qjand  on   lai  a  donné  du  lait  11 


Quand  ils  l'ont  enseveli  set 
mains  étaient  tellement  serrées  qu'ils  ont  eu 
beaucoup  de  difficultés  A  les  déranger,  il  avait 
les  Jambea  droites,  les  pieds  sur  le  rouleau  de  la 
cuuc'-itte.  C'est  le  milieu  du  corps  qui  te  tou- 
levv  ^a  tète  en  arrière  et  appuyèo  tur  la 
p>  ':  i^a  la  couchette.  Quand  le  eorpa  lui 
tau.  '  t.  ne  s'appuyait  que  sur  la  tète  et  let 
talob  ,  il  t'ariêiàit  et  se  soulevait  tout  à  coup. 
Par  moment  il  était  tranquille  puis  il  te  met- 
tait à  sauter  tout  d'un  coup.  Il  ne  parUit  pat 
et  avait  let  dents  serrées,  il  avait  de  la  difficulté 
A  nsplrer,  et  paraietait  comme  un  homme  étouf- 
fé. Je  n'ai  pas  remarqué  comment  il  avait  les 
yeux.  Il  était  i  i  eu  pès  '7  ou  8  heures  quand 
les  remèdes  lui  ont  été  donBés,le  soleil  était  levé. 
Papa  a  commencé  A  sauter  environ  un  quart 
d'heure  ou  une  demi-heure  apiès  avoir  pris  la  mé- 
decine ;  j'ai  été  avertir  maman  qui  m'a  envoyé 
chercher  la  mère  Ruel  puis  j'ai  ét^  chercher  ma 
ttntequieu  arrivant  a  dit  :  "  Mes  malheureux 
vous  serez  punis.  "  C'est  U  mère  Ruel  qui  m'a 
dit  daller  chercher  ma  tante  Dacioi  ;  je  balayais 
dans  la  chambre  de  mon  pè-e  quand  il  a  com- 
mencé àsauter  et  J3  l'ai  bien  vu.  C'est  chez  M . 
Oou'ure  que  J'ai  été  cberch.>r  mon  tmele  Duclos 
je  lui  ai  dit  que  ma  tante*  le  faisait  demander . 
Quand  Je  su't  arrivée  je  n'ai  pas  revupapit.  Je 
n  '  sais  pas  si  p.ipa  s'est  levé  ce  matin  le  al  s'il  a 
mangé  ;  j'étais  prêtante  quand  papa  a  été  ense- 
veli, mais  non  qaai.d  il  l'ont  chungé.  C'étaient 
Mme.  Rue',  Joseph  Vadenais,  Isidore  Dionne  et 
son  fil<  qui  étaient  dans  la  Chambre. 

C'est  quand  ils  ont  commencé  è  le  déshabiller 
qu'ils  lui  ont  défait  Its  iuaius,ils  03t  eu  tant  de  dU 
fficuIléquH  Mme  Ruel  a  dit  ne  le  forçons  pas  trop 
on  pourrait  lui  briter  let  mtmbrts.  On  a  eu  de  la 
difficulté  h  lui  mettre  ta  veste  il  avait  le  couda  ai 
raide  qu'il  ont  dé:hiré  la  veste  en  1 1  mettant,  la 
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port*  4l«lt  oQTerU  Pandant  le  tampt  que  J'»! 
TU  papit  11  H  tou|onra  ccitA  iiir  le  doi.  Le  prl< 
ioniile' cet  reoii  demmirrr  cIk*  noua  d'in:*  la 
temps  d«i  tuerei  l'iinnée  derninie.  I>«pinr»lt 
bMueO'ipd'éoorce,  A  p«u  pré*  100  <orde«  pris  de 
la  Difiiion,  o'italt  de  i'érores  di>  priichr,  cil'  m 
Ttod  15  fi  enri  &  U  p  rte  «t  93  qunnd  ou  th  U 
meorr. 

Mon  pèr*  ft  Mi  miiUde  l'été  deinlérr,  Il  n'a 
Jittneli  été  iDiilitde  airaat,  Il  traTaillilt  bmniooup, 
et  il  y  a  deux  aiii  il  eit  allA  fiiiie  les  foins  n\\x 
Ktats-Unis  ;  il  y  nurn  linx  ani  cl  /  lé.  En  foii- 
tembre  drrniar  il  a  été  biea  inslaiic,  il  it  roini 
beaucoup  après  aroir  été  tr«ruillnr  i\  U  décbir- 
H9  avec  le  ptiionnier  :  il  a  été  huit  jours  maUde. 
Il  a  été  arrêté  i.U  .maiion  pendant  assri  lung- 
temps  «Tant  sa  mort.  Papa  i>rvniit  des  rpmédet 
presque  tous  les  soin  et  tons  les  mm  in^.  O'istle 
priipinier  qui  lei  lui  faisait  prendre  La  dernière 
fjls  ma  tartaluinaldé.  Pppi  disait  que  ces  re- 
mêles  ne  lui  faisaient  pas  grand  bien  ;Il>i»l  •wpon> 
dait  prenei-an  ç<i  TOUS  fiira  du  bien.  Papa  a  pris 
un  Tomitif  comme  Sjours  Afant  sa  mort.  Il  n'a 
pas  été  bien  malade  cette  f  ils  lit.  Mon  père  a  pria 
des  prises  depuis  le  Tumitif  :  il  eu  a  pris  la  fuis  que 
M.  Vadenais  est  Teau  daus  la  nuit  :  c'est  le  soir 
qu'il  les  a  prises,  rrtte  nuit  là  il  ht  it  le  aorp^ 
sur  ion  Ht  rt  les  jambes  sur  le  plaucbi^r  quand 
je  l'ai  TU.  Je  n'ai  pas  remarqué  s'il  étal-  a;lté 
Quelques  Jours  aT  tut  la  mort  de  mon  père  mon 
oncle  Qrégoire  Doré  et  ma  tante  Tétreau  lui  o  t 
dit  de  ne  plus  prendre  d»  teiuédrs  que  çt  ne  lui 
faiaait  pas  de  hWn,  il  leur  a  dit  qu'il  s'en  preadrait 
plus. 

Ruel  lui  a  dit  A  vous  touUs  écouter  Doré  faites 
TOUS  soigaer  par  lui  ;  et  ensuite  il  l'ii  a  dit  pre> 
nss-en  dono  des  remèd<*'s  ça  tous  fera  da  bien. 
11.  Dionne  a  dit  ievaot  'luel  et  ma  mère  et  Oné- 
slme  Uesiier  qu'il  serait  il  propos  que  papa  fit  son 
testament .  Moa  oncle  Doré  a  dit  qu'il  ne  devait 
nas  eo  hire.  Ruel  et  maman  riaient  ensemble, 
ils  s'embrassaient  quelques  fois  :  la  chose  est  ar- 
rlTéo  quand  papa  n'y  était  pas.  Maman  est  al- 
lé au  sucre  où  Ruel  était,  c'était  après  quatre 
heures.  Mamaa  y  est  allée  avec  ua  enfant  de 
Ruel  âgé  de  9  à  10  ans.  Papa  traTaillait  alors 
au  bout  du  rang  Elle  est  rcTenao  il  faisait.brua. 
C'était  dans  le  printemps  1867,  Il  pleurait  un 
peu  quand  maman  s;t  partie  et  la  pluie  était  aug- 
mentée quand  elle  est  arriTée,  Jos.  Ruel  est  aU 
lé  une  fois  au  marcha  de  St.  Oésaire  aTee  ma- 
man. Papa  allait  toujours  k  la  messe  la  Diman- 
che. 

C'était  maman  et  Ruel  qui  gaidaieat  alors  la 
maison.  Quelques  fois  papa  gardait  la  maison. 
Sept  à  huit  Jourj  aTant  la  mort  de  papa,  Ruel  a 
demandé  de  l'argent  à  papa  disant  qu'il  lui  fillnit 
allrr  P' yèr  une  dette  i  St.  Pie,  qu'il  Tenait  de 
reesToir  on  papier  de  St.  Pie  lui  enjoignant  de 
payer.  Papa  a  dit  qu'il  n'en  avait  pi.',  alors 
Ruel  est  parti  pour  aller  en  emprunter  chez  son 
père,  Ruel  s'est  absenté  ce  Jour  là  disant  qu'il 
alla't  payer  la  dette  de  St.  Pie;  (l.e  prisonnier 
parait  un  pen  embarrassé).  En  arrirant  il  dit 
qu'il  avait  été  è  St.  Pie,  qu'il  avait  vu  de  ses 
gec?  arrivant  des  Etats-Uais,  qu'il  avait  eu 
beaucoU;)  de  plaisir  à  i'aubnrge  chez  Tétreau. 

Ruel  ne  nou3  a  jamais  montré  de  fioles.  Il  pla- 
çait ses  effets  dans  uue  petite  armoire  à  lui  dans 
la  chambre  de  papa.  Cette  armoire  ne  fermait 
pas  en  clef;  Je  ne  me  rappelle  pas  y  avoir  vu  les 
Iietites  fioles  qui  me  sont  montrées.  (On  lui  mon- 
tre 4  fiali  s  coDtPoant  de  la  Strychnine  etde  l'ar- 
senic.) La  fiole  contenant  du  liquide  rouge  qui 
m'est  montrée  est  celle  dans  laquelle  on  a  pris  le 
remède  le  matin  que  papa  est  mort.  Ruel  à  dit 
devant  moi  qu'il  voulait  faire  la  chasse  aux  t?- 
nards  avec  sou  faiil.  il  emportait  son  fusil  quand 
il  allait  travailler,  il  a  dit  qu'il  avait  tiré  sur  les 
perdrix  et  les  renards  mni^qu'il  n'avait  pu  en  tu- 
er. Ruel  a  frotté  le  corps  de  papa  avec  de  la 
poudre  et  du  souffre  mêlés;  c'était  le  bas  du 
corps  qu'il  frottait.  Il  l'a  eu9si  frctté  durant 
8  ou  ISJours  pendant  sa  dernière  maladie;  ' 
ne  pois  dire  combien  de  jour  avant  sa  mort  i  > 
cesse  de  le  frotter,  c'est  toujours  Ruel  qui  le 
frottait.  Ruel  a  d>t  devant  moi  que  papa  avait 
la  mal  anglais.  Kuel  a  dit  la  même  chose  devant 
d'autres  personnes  venus  dans  la  maison  :  c'était 
aussi  devant  papa  et  maman. 

Papa  allait  travailler  avec  Ruel  et  ce  dernier 
lui  faisait  prendre   des  médicaments  lematio 


avant  d«  partir.  Trola  ou  quatre  Jeun  avant  la 
mort  de  papa  Ruel  «  fait  prendre  des  prWet  au 
Jeune  Duclos.  O'é'alt  le  suir  que  leJeuneOu- 
oloi  nrit  celte  prise.  Papa  ayant  refusé  d'eu 
prendre  r«  solr-lù.  Ruai  a  dit  il  ne  faut  pas  que 
celle  qui  est  préparée  nn  suit  perdue,  rt  (1  en  a 
fait  prendre  au  jaune  Duolos  et  en  prit  lui- 
Tétce.  La  veille  de  1»  mort  de  papa  Ruel  lui 
a  f  lit  prendre  une  prise  le  soir.  La  Jeune  Duclos 
a  (■a  milade  le  lendemain  qu'il  a  pris  sa  prise 
Ruel-  n'en  avait  pris  qu'une  petite  onlllérée.  Il 
es'  entré  un  chien  quand  papa  est  m^rt  ;  il  a 
rodA  daoïi  sa  chambre. 

Trantqutftionnée. — Je  suis  a- rivée  de  vendredi 
dernirr  à  St  Hyarintbe.  Je  suis  eu  pension  loi 
avec  mon  onde  et  ma  tante  Durlos,  mo'i  ona'e 
OréKoire  Doré,  «on  fils,  mon  cousin  Aieiis  Du- 
clos i-t  «a  soeur  .Mithilde,  nous  sommes  tans  en 
pension  dans  la  même  maison,  c'est  nh's  un  M 
lidouard  Chignon.  Je  n'ai  pas  touj  lurs  été 
dans  cette  niaijou  U.  Jr  suis  r'>stée  chez  U  St. 
D'ui*  d  abord,  ensuire  un  huissier  est  vnnu  nje 
chercher  et  on  m'a  dit  da  rester  avec  ma 
tante.  J'aimais  bien  &  rester  là  oii  j'étais,  dn- 
p  lis  ce  temps  J'ai  toujours  été  avec  mes  oncles 
et  tantes.  Ma  tante  Duclos  ne  m'a  pas  de- 
mandé si  Je  uie  souvenais  de  ce  quo  j'avais  \ 
dire  ;  ils  m'ont  dit  da  dire  la  vérité  et  de  ne 
pas  mentir.  C'est  chez  le  uotalrH  VIeunier  dp 
l'Angi>>Oardien  que  j  •  Inmiiure  depuis  la  mort 
de  mon  père.  Personne  no  m'a  fait  de  questions 
avant  da  venir  ici  excepté  l'avueat  de  la  Cou- 
ronne. U  m'a  dem  ndé  si  j'aTais  vu  mourir 
papa,  si  J4  l'avais  vu  sauter.  Il  m'a  parM 
comme  deax  mi  ute^.  Je  n'ai  pas  racoutt^  . 
M.  Meunier  ce  que  Je  viens  de  dire,  ni  dit  pi* 
Je  ne  ooanaisaals  rien.  Il  est  veau  quelqu'un 
me  questionner  o'iei  M  Meunier  il  y  a  quelques 
temps  ;  c'était  le  Ooroner  et  mon  on:ie  DuolOi 
On  m'a  demandé  si  c'était  moi  qui  avait  dit 
A  Mme  Pelletier  que  j'avais  vu  Ruel  metire  de 
la  poudre  blanche  dans  la  doue  qu'il  a  fait 
prendre  i  papa  le  maiia  da  sa  mort:  j'ai  ré- 
pondu que  si  c'était  vrai  je  ne  m'tn  rappelais 
pas.  lis  sont  venus  par  deux  fois  me  voir  le 
même  jour.  La  seconde  fois  ils  ne  m'ont  rien 
demandé.  Mme  Pelletier  m'a demanlé  si  j'avais 
vu  papa  prendra  des  prises.  Si  elle  m'a  de- 
mandé d'autr  choses,  je  ne  m'en  rtppelle  pas. 
Bile  ne  m*a  parlé  de  rien  &  notre  maison  dp 
pension ,  je  me  souviens  quand  ma  tante  Oné- 
zime  est  arrirée  pour  être  marraine  aver  Ruel. 
Pana  avait  été  souvent  malade  avant  ce  temps  là. 

Tout  ce  q  le  j'ai  dit  dans  mon  examen  en  chef 
je  l'ai  vu  dames  yeux.  Je  ne  me  rappelle  pas  de 
ce  que  j'ai  dit  à  M.  Thibaut,  avt  Je  merappellt* 
iui  avoir  dit  qu'il  y  avait  des  g"DS  qui  voulaient 
me  faire  dire  des  cho  es  mai^  que  ja  ne  voulais 
pas  le  dire.  Je  ne  me  rappelle  pas  de  quelles  cho- 
ses je  voulais  parler.  Il  y  a  une  quinzaine  <lb  jour 
de  cela.  C'était  chez  M  Meunier.  Je  ne  me  raa- 
pelle  pas  des  personnes  qui  voulaient  me  faire 
parler.  Le  jour  que  papa  est  mort  je  me  suis  levé 
après  ma  tante  la  table  n'était  pas  encore  mise, 
matant*  filait  :  elle  n'avait  pas  encore  déjeuné 
On  a  déjeuné  t)us  ensemble:  ma  tante  a  manjé 
après  les  autres.  C'est  avant  le  déjeuner  que  p  ipa 
a  pris  ses  remèdes.  Après  le  déjeuner  Ituel  »it 
parti  pour  allrr  citez  M.  Dionne,  le  jeune  Du<  'os 
est  parti.  Je  ne  suis  pas  ailée  i  l'école  ce  jour  là. 

QuanI  Ruel  est  rentré  dans  la  maisan  papa 
n'avait  pasertoore  sauté  sur  sou  lit.  Ruel  a  pris 
del'eio,  aallumé  sa  pipe,  il  a  serré  la  main  i 
papa  qui  lui  a  dit  qu'il  n'était  pas  trop  bien  En- 
suite Ruel  est  parti  pour  le  bois.  Quand  il  est  re- 
venu papa  était  mort. 

Papa  a  commencé  à  trembler  onviron  20  minu- 
tes après  le  départ  du  prisonnier.  J'étais  à  épousse- 
ter  dans  la  ohambre  quand  papa  s'est  mis  à  trfm- 
hier  :  papa  ne  m'a  pas  parlé  ^Quand  il  a  commen- 
cé à  trembler  je  ne  |lui  ai  pas  parlé,  j'avais  peur. 
Aussitôt  que  papa  s'est  mis  à  trembler,  je  l'ai  dit 
à  maman  qui  m'a  enveyé  chercher  la  mère  Ruel. 

Mme  Ruel  Tenait  faire  un  tour  soureutmaisne 
donnait  jamais  detemùdes.  Je  suis'eutré  pour  met- 
tre mon  schall  avant  d'aller  chi^rcber  ma  tant? 
Dji'1  >s.  Je  suis  revenue  avec  elle  je  suis  entrée 
dans  U  maison  et  je  n'ai  pas  regardé  dans  la 
chambre  de  mon  père,  matante  Durlos  m'a  dit 
d'aller  chercher  mon  oncle  Duolos  que  j'ai  trouvé 
cheilt,  Oouturo.  après  avoir  arrêté  chez  M.  Ar- 
CliainttiBEult,  H.   Couture   demeure  plus  près  da 


ehei  nous-qu*  M.  Arch  mbeaultmals  A  pen  prit 
à  la  même  dislance  que  mon  oncU.  M.  Archam- 
braultftM,  Couture  sont  voisins.  Quaudjesuis 
arrivé  avec-tnon  oncle  ils  ont  commencé  i  dira  la 
ohspelet 

L'été  dernier  quand  mon  père  a  été  malade  11 
travaillait  rhes  le  père  Ruel,  il  «st  arrlté  vers  3 
bi.  p.  m .  lia  vomi,  et  il  a  été  ic  alade  7  on  8  Jours . 
J*  nam-^  rapptlU  pas  si  c'est  oett'  r  '«léqua  pa- 
paamangédu  b'éd'inde  rftti,  il  l  .  it  malade 
quand  il  en  '<  manfcé.  Pap<i  a  dit  qu'il  avait 
b<aueoup  b.i  d'eau  dtnsuntrou  d'eau,  qu'après 
cela  ayant  essayé  à  lever  rop  grosse  roche,  il  s'est 
senti  malade, est  revenu  A  1*  maison  on  se  sen- 
tant très  faible.  Oom-ne  la  pierre  paraissait  tro; 
grosse  le  piiionnler  dit  au  défunt,  attendons 
François,  m  lis  le  défunt  l'a  levé  Mul,  C'était 
dans  I.i  temps  des  récoltes. 

Un  soir,  J«  n9  ma  rappelle  pas  al  c'était  le 
soirc^ueM.  Vadenais  est  venu  papa  en  se  1«- 
vantest  i.imbi^  près  d'un  coffre,  c'est  M.  Dionne 
et  M.  Riiol  qui  l'ont  relevé  Je  ne  me  lappelle 
pas  s'il  a  trenblé  cette  f  lis  là,  11  n'a  pat  parlé 
cette  fois  là, 

Jt  ne  me  raripolle  pat  conblen  de  tempi 
c'é'ait  avant  in  mort  d(>  papa. 

L"  prise  dont  J'ai  parle  qna  papa  a  refusé  de 
prenlre  et  ;ue  le  jeune  Duoioia  pris  l'a  rpndu 
milade  le  ienJpra  in  il  disait  que  le  corps  lui 
chaffiit  Quand  M.  Ruel  est  allé  h  St.  Oé'aiie 
avec  mivuinnils  «ont  revf  nus  vers  4  heures.  Je 
ne  me  rappelln  ou  était  papa. 

L'armoire  était  dans  la  chambre  d»  M,  Ruel 
qu»  papa  a  oceupée,  c'était  A  une  dizaine  de 
piedsduli  ,  Papa  ne  s'est  jamais  plaint  que  les 
pnnses  que  le  piisonnier  lui  donnait  iui  faisaient 
du  mal.  La  cruche  qui  oontea lit  la  boisson,  ap- 
partenait au  prisonnier  qui  en  prenait  quelque- 
fois. C'est  ei  arrivant  on  en  partant  que  le 
pritona.er  lui  donnait  cs.^  ponces.  Papa  allait 
faire  le  l'écorce  avec  le  prisonnier.  Le  prison* 
nierdiSKit  au  défunt  de  prendre  garde  à  la 
chute  des  arbn'S  qu'ils  abattaient  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  que  mon  père  aitjimiisdit  que  M. 
Ruel  l'avait  empérhé  de  se  faire  écraser  par  un 
arbre.  C'est  papa  et  M.  Ruel  qui  ont  fait  le 
puits  près  delà  maison,  papa  était  an  fond  du 
puits  el  c'est  le  prisonnier  qui  donnait  les  pierres, 
il  y  en  avait  de  grosses,  ils  les  faisaient  glisser  sur 
nn  madrier  pour  les  descendra. 

La  veilla  de  la  mort  de  papa  M.  Ruel  lui  a 
donné  une  prise  vers  7  heures  P.  M,  C'était 
uue  poudre  jaune.  Anrès  que  papa  tut  pris  la 
pris*,  quelque  temps  après  il  s'est  couché.  Il 
ainan);é  d'i  li  seupann<  et  de  U  trempette 
avant  de  se  coucher.  Le  pain  était  du  pain 
de  bled,  et  U  soupannede  bléd'inde.  C'était 
une  terrine  de  terre  qui  était  à  moitié  de  trem- 
pette. Mamin  iui  a  dit  c'est  trop  cliargeaat 
pour  ton  estomac.  La  prisonnier  a  dit  que  ça 
n'avait  pas  de  bon  sens  de  .iianger  de  la  trem- 
pette comme  ça  après  avoir  pris  des  remèdes, 
mais  papa  n'a  pas  entendu,  il  était  bien 
sourd.  Il  y  avait  alors  plus  de  deux  heures 
qu'il  avait  pris  ses  remèdes.  Je  ne  me  /appelles 
pas  s'il  y  avait  queiqu'étrangers  chez-nous  quand 
il  a  pris  les  romèdes.  U,  Dionne  et  son  fils 
sont  arrivés  tard   pour  veiller. 

Je  ne  me  rappelle  OHS  qui  avide  le  pot  dans 
lequel  papa  a  renvoyé  l'eau,  et  je  ne  sais  pas  s'il 
aétévidé,  L'euiquiest  tombée  à  teire  a  fait 
une  tache  comme  un  gros  crachat.  Quand  j'ai  fait 
le  ménage  le  |iol  à  la  mi&me  place.  J'ai  balayé 
après  que  les  remèdes  ont  été  4oiiné3. 

Je  pense  que  M.  Ruel  gagnait  un  écu  par  jour. 
Quand  M  Ruel  est  arrivé  chez  mon  père  il  lui  de- 
mandait $5  qu'il  lui  devait. 

.^  iV.  £(2nc<o{,— Depuis  que  papa  est  mort 
personne  n'u  chercha  à  me  faire  dire  des  choses  que 
je  ne  savàii  pas. 

J'ai  mis  pent-ètri  vingt  minutes  à  aller  cher- 
char  mon  oncle  chez  M.  Cooture,  c'est  dans  l'au- 
tomne que  mon  père  et  Ri.el  ont  travaillé  ensem- 
ble à  un  puits.  Quand  j'ai  balayé  la  chambre  je 
n'ai  rien  remarqua  autour  du  pot. 

A  5  h.  P.  ilf.  la  Cour  s'ajourne  à  demain  à  10 
h.  A.  M. 

Le  prlson'nier  à  paru  plus  sérieux,  aujourd'hui 
qu'hier. 


1'. 
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Jn4i  T  M«l  IIOT. 
I.»  Cour  l'ourr*  i  10|  ha.  ▲.  M. 

La  prlionnlar  i  it  am«a4  i  la  barra  :  wd  altitnda 
«Il  la  menu  qu'biar  à  l'ouT«rt'ira  da  la  Ooiir. 

PIBRM  DU0Ii>l8,ftt«  d*  9aBa,da  l'Aagf 
Gardian.  Jaaulatafil*  da  HTaalntha  Dualoa. 
Ja  a'ai  paa  tnooca  Hitt  OMpranMra  eonmaaloD. 
Jr  raia  à  l'Aoola  al  aala  lira  ;  Ja  ma  rappalla  da 
mon  ooala  TauaaalDt  Boulai,  Il  aat  mort  il  7  a 
dam  ou  troia  moia,  apié*  la  Jour  da  l'aa.  La 
Jour  qu'il  tat  mon,  l'y  aaia  •114  vara  8  hanraa  ) 
J'y  allaia  pour  rharenaruaa  algutlla,  noutavloâa 
drjaun6  ch«a  noaa.  Mon  onula  était  dana  aao  lit 
il  trfmbUit.  Il  tiamNait  paa  mal.  llâTail  lat 
plada  «ceotéaaar  nn  rouiaau,  U  t6la  anr  una 
pi  ineba  ;  la  corpa  lui  aaulalt  al  tram^latt  ;  ja 
l'ai  regardé  mi  huit  da  laupa,  dorant  10  minutai. 
Il  n*  parlait  paa  ;  Ja  na  lai  ai  paa  ru  la  Tiaaga. 

TrmtiqiMhtiotmi.  —Mon  pArr,  maman,  m  1  tant» 
Doré  f  t  ma  tant»  Téirrau  tout  arae  mol  ici  k 
St.  Hyacinthe;  j'xi  TU  damaa  yaui  qna  mon 
onil*  a*u*ait.  Êrraonne  oa  m'a  parlé  de  mon 
ooclnTouisalnt  depuiiquaJi>ai4iairi,niATantqua 
JaTlannAiSt  Hjraolntba.  Mon  piraatma  mira 
na  m'ont  paa  p'rlé  <la  ce  qu*  J'avaii  à  dira  loi. 
Il  7  avait  ma  tantf  Boulât  et  Ônézima  M^iaiar 
thf»  mon  ooe  a.  Je  n'en  al  p«a  tu  d'oitrea  ;  Ja  na 
auia  paa  anCé  dana  la  chambre  ,  J'uj  regaraé  par 
la  porte  ;  Je  n'jr^  ai  paa  tu  ma  couiiaa  Atiralle 
Boulet;  j'araia déjeuné  dana  la  tampa.  O'aat 
maman  qui  m'avait  anvojé;  J'ai  demandé  une 
aiguilla  i  ma  tante  Boulet.  Mon  onala  était  aur 
la  doa.  Il  avait  lea  piada  aortia  aii  boat  dra  cou- 
vartucaa.  Il  avait  la  téta  ea  arriéra.  II  av^t 
un  tiavarain  soua  aa  lAta.  Ja  n'ai  paa  regardé 
la  boucha  «11  lea  yeux  ;  inala  ja  lui  ai  vu  la  fi* 
gure  ;  Je  na  lui  ai  p«a  vu  lei  roaiua  ;  Je  n'ai  pas 
vu  lea  pieda  trembler,  ni  la  tête  ;  c'tit  la  corpa 
qui  tremb'all.  Lea  jambea  tremblaient  auaii.  Le 
corpi  aautait  &  cette  hauteur,  il  montra  environ  1 
pied.  Lea  eoiiverturei  aautaiani  auaii  ;  allai  n'é- 
taient paa  remployéea  aur  la  lit.  Lea  couvertures 
na  se  sont  pas  otécs  pour  ma  laisser  voir  remuer 
les  maloa.  Laa  e»uverturea  ae  se  ramaNaient 
paa  dans  la  lit.  Moaonela  aaauté  durant  lea 
dix  minutaa  que  J'ai  regardé  ;  il  a  aanlé  comme 
20  f  jia  durant  ca  temps  ;  je  l'ai  dit  à  ma  tante  en 
préreace  d'OnéxIma  Hesaier  ;  en  arrivant  chea 
noua  J a  l'ai  dit  à  maman.  Aui-<lie  Boulet  est 
venue  chercher  maman  ensuite,  mais  J'étais  parti 
pour  l'école. 

NAROIbSB  VADBNAIS,  aultivataur  de 
l'Ange-Oardien.  J'ai  conau  la  défunt  Boulet  , 
ja  demeuraia  è  nn  peu  plaa  que  i  d'arpent  de 
o'iet  lui.  Il  est  mort  un  mercrmii  vera  le 
commencement  de  Février  ;  le  12  Ja  crois. 
Toussaint  Boulet  m'a  toiijouia  paru  Jouir  d'une 
bonne  aanié  Jusqu'à  3  samaioas  avant  aa  mort. 
Il  paraissait  Aga  daSS  à 36  ans,  aa  femme  32  à 
33  «m.  Il  était  vigoureux,  bien  travaillant.  A 
ma  euunaitianea  il  •  buchi  uim  grande  quantité 
d'écorce  da  proeha.  Ja  l'ai  va  après  qu'alla  a 
été  aorti»  du  bois  ;  Ja  ereia  qu'il  yen  avait  Tl  à 
T2  cordas.  L'é.wea  vaut  $2.M  i  U  maison, 
quand  on  la  transporta  à  i«  manufacture  on  la 
vend  $3.  Il  avait  ona  terre  bitie,  dea  animaux, 
2  chevaux,  2  vaches.  3  moutons  ;  le  tout  était 
&  lui.    Je  uonnaia  l'aecuaé.    il  demeura  depuis 

2  ans  par  ches  nous.  J'ai  entendu  dire  qu'il 
demaurait  à  St.  Panl  d'Abboltsfbrd  auparavant. 
S»  frmma  est  morte  il  y  •  en  un  an  l'automne 
dernier.  Il  y  a  eu  un  an  daaa  le  moia  da  Mas 
qu'il  demeura  chea  Boulet.  J'ai  vn  la  Boulet  aller 
aux  b&iimenta  traire  1rs  vaches  quand  Ruel  y 
était.  J'ai  été  veiller  une  fois  chea  Boulet,  l'ac- 
cusé y  était  ;  Je  n'ai  pas  rtmaniué  d'intimité 
entre  la  Boulet  et  Ruel.    Le  défunt  a  été  malade 

3  ou  4  semaines  avant  sa  mort.  Dini  »  temps 
li  il  tenait  l'ouvrage  et  allait  au  bois.  Il  ne  me 
paraissait  paa  fort  comige  de  coutume  ;  Je  sais 
quF  l'accuse  était  son  docteur;  c'est  co  Jernier 
qui  me  l'a  dit.  Il  m'a  ditqu'ilavtit  eu  un  coup 
ue  bâche  aur  la  J-<mbe  et  qu'il  le  soignait.  Boulet 
m'a  montr-  sa  jambe  ;  j'ai  vu  la  pIhIp,  elle  était 
Haseï  profoude.  J'ai  tu  la  défuut  le  samedi 
duns  lit  nuit  aVni  t  su  mort.  La  petite  Boulet 
(81  venue  me(herch.-r  i  minuit  Bn  arriVaDt 
j'ai  trouvé  Boulet  les  é,«(ilts  aur  le  bord  du  lit 
Ira  talons  lui  teuchaient  1  terrp,  l*<  bras    étafent 


Midaa,  la  ttta  était  aa  arriéra,  Il  fitlsall  Ihiyanr,  )a 
n'ai  paa  aie  loi  tooaliar  L'aacaaé  était  d'un  c6ié 
et  la  Boulai  4a  l'aalra.  Oa  l'a  pris  et  mia  sur  ion 
''  .  Il  a  ao'jliané  à  être  mida  et  à  avoir  lai  bras 
.riidas  ;  il  était  tflfirayant.  Il  «riait  Baigneur. 
Seigneur.  Ilaatraaié  leajanihas  rai  des,  les  bras 
teadut,  lea  ortalllai  eroaliaa  en  avant,  la  téta  en 
»rrlére,  diiraat  ua  haura.  Qu^nd  un  l'a  mis  «ur 
la  lit  laa  mambrea  n'ont  pas  obéi.  La  corps  iu. 
frémiaialt  et  il  aa  lameatail  au  Seigneur.  [  Le 
prlioouiar  aat  tréa  attentif,  al  nn  grand  aileoou 
régna  dans  la  salle,]  Il  y  avait  Rnal  et  la  Boulet 
deDontdaaa  la  laaiion.  La  Boulet  lui  a  mis  de 
l'aan  sur  les  lévrri  poHr  l:i  raouilier  ;  ja  n'ai 
pas  remarqué  a'ii  avait  i«i  yen*  ouv.'rt,  ni  rom- 
ment  la  boucha  était  ;  je  o«  f  <itais  pas  attention 
à  cala,  j'eaavaii  fraya>ir. 

lie  déAint  disait  :  Jh  !  mon  Ditu  Sétfntur  M  ! 
RMfi  DUu  Stigntur  I  La  tel»  «lait  bien  en  arrié  - 
re.  ùa  corpa  Malt  loutevédu  •nilien,  e'ôinit  peut- 
être  lei  eouvarteaamaaiéei  au  milieiqul  friiiaieiit 
eela.  Il  n,y  aviit  pal  d'orailirri  durant  cei  louf- 
franeea.  Quand  ou  l'a  pria  l'our  l.<  mettre  illr  le 
Ut,  il  avait  le  corps  codibé  eo  «vint.  Une  fuis 
Jeté  sur  le  lit,  il  •  gardé  la  mfime  position.  Au 
bout  d'ans  heure  II  s'a.t  ipinqullli6.  Le  lende- 
main le  Dimanche,  Ja  luis  nll^  voir  le  inalaiii,  il 
était  prés  du  poêle.  Il  amHngt^du  paiiietdu  iait 
devant  moi,  et  s'est  couché  eaïuite.  Dbrant  sa 
maladie  il  m'a  dit  qu'il  éprou/ait  des  leriements 
dans  l'eitomae.  Rud  m'adit  que  djrant  la  nuit 
du  Mmadi  Boulât  l'avait  appelé,  qn'ii  s'élait  ten- 
du et  que  Boulet  était  resté  raide  comme  etU  en 
sa  levant.  Ruel  m'«  dit  q<>'il  n'uvait  fuit  rien 
prendre  an  défunt  ce  soir  la  p.ttc<q<ie  le*  parenti 
da  ce  deraiar  na  la  voulaient  pis.  L'accaié  ii'n 
fait  goûter  un  rémèda  en  irétenoe  la  BouUt. 
Ja  n'oiais  pas  y  goAter  pat  caque  j'avais  d>'i  dou- 
tes, al  J'en  ai  pris  un  peu  cependant  et  la  1  logiie 
m'a  chanlMo  durant  )  houre.  Kuel  m'a  dit  :  gou- 
tex-y  11.  Vadenaia  vous  ail*  z  vol:  que  ce  n'est 
pas  mauvala.  Ceci  a  eu  lieu  comme  une  aemaine 
•.vant  la  moit  Ju  difunt.  Dans  ce  temps  là  Bou- 
let avait  des  attaquée  de  la  malndie  autnnt  que 
Je  ma  rappelle.  Le  lendemain  loirds  la  mort  je 
•uta  allé  chet  la  dtfunt.  J'ai  vu  le  cadavre,  il 
était  enseveli.  Quand  Boulet  a  rontiniié  à  trem- 
bler après  avoir  été  mis  sur  suu  lit  j'ét.iis  dai  s 
la  porte  de  la  cbumbrc  1 1  n-?  faisait  pas  bien 
clair.  Durant  la  tempi  que  j'éuis  là,  il  a  pu  avoir 
des  moments  de  repos,  mais  je  m'en  tuis  pas 
•perçu. 

'n-aïuqutrtUmné.—C'nt  le  ainedi  avant  la 
mort  du  défunt  que  la  [tetite  flile  est  venue  me 
chercher  pendant  la  nuit  Ja  psnis  qu'il  e^t  resté 
raide  tout  le  tempa  que  j'ai  été  là,  pandaut  une 
heure.  Il  snrait  l'air  toui  mente,  agité,  miis  je 
n'ai  paa  remarqué  de  sauts  Quand  ja  suis  a. rivé 
il  n'avait  que  lea  épaules  sur  le  iiord  du  lit  et  lea 
talons  portaient  à  terre.  C'est  la  force  du  mal 
qui  pouvait  le  tenir  dans  cette  iKWition.  Quand 
Je  sois  arrivé  Mme  B  >ulet  et  le  prisonnier  le  U- 
naient  parlas  coudes,  de  chaque  côté;  mais  ils 
na  pouvaient  saula  le  tenir  dans  eiu  poiition, 
Mme.  B)nlet  pouvait  dire  à  un  pied  --.u  corps  de 
son  mari.  Pendant  que  j  ûiai<  U  il  a'a  pas  eu 
l'air  de  me  rceonnaltre,  maii  il  ne  faiaait  pas  bien 
cl<ir  pour  que  Je  poitse  voir  aa  figure,  il  ne 
m'a  pal  parlé.  Lea  couvertek  rtmaaii^es  sous  son 
corpa  pouvaient  former  vers  le  milieii  du  corps 
une  hauteur  de  4  ou  5  pouces*  Quand  nous  l'a- 
vons mil  anr  le  lit  ja  n'ni  paa  remarifu6  s'il  a  ou- 
verts tes  yeux.  Il<  n'ont  pas  eniayé  da  lui  faire 
biiie  de  l'eau,  ils  ne  loi  ont  que  mouillé  les  lè- 
vres. Il  ne  m'a  jamais  dit  <|u'il  avait  l'htlriae 
ronrte.  Il  ne  m'a  jamniii  pailé  d'itvsuna  galle 
qu'il  avait  sur  le  curp<.  Quand  U  priaonnier  m'a 
ftit  goûter  un  remède  il  tenait  une  bauteillu  duns 
ses  mains,  dedans  était  un  liqiiJo  rouje&tre. 
C'était  ni  sucié,  ni  amer,  mais  çn  m'a  chiulfà  li 
langue  pendant  une  demi-be  ite.  Ja  n'ai  pas  cra- 
ché. La  bouteille  m'a  paru  ronJe.  J'ai  mis  do 
liquide  avec  le  bout  <le  mon  doigt  sur  ma  laugue, 
et  ça  m'a  chauffé  tien  de  plus.  Li  plaie  que 
Boulet  m'a  muutrne  était  soignée  par  une  empli 
tre,  il  a  ûlé  cet  empl&tie  de  couleur  griw  pour 
me  U  montrer.  Il  m'a  dit  que  çi  paraissait  lui 
faire  du  bien.  J'ai  entendu  dira  que  la  défunt 
devait  à  pluaieura  penoiinas.  Aprii  sa  mort  ses 
biens  ont  été  SiiUti  pour  uue  trentaiae  de  piastres 

jilu  CoHr.— Quand  je  auis  arrivé   ohea  le  du- 
rant le  «amadi  d>ins  la  nuit  j'ai  reMsrqaô  qu'il 


respirait  astex  bien.    Il  était    eouehé  sur  uniit 
da  plume,  dcMoua  il  y  avai<  une  paillasse. 

ALFRRO RtTBL.— Je  demeira  au  rang  P.i- 
pineau,  d>«n*  la  paroisse  de  S).  Paul.  J'ai  18  ans. 
Je  eiBuiii*  la  prisounler.  Je  suis  soa  parent  'ie 
loin.  J'ui  ronnu  la  défini  peadaat  4)  Jours,  le 
temps  que  J'«i  di-ineurA  là,  dam  la  molt  de  ni. 
vembre  dernier.  C'est  le  prltonniar  qui  m'i\vi>lt 
engagé  po'>r  scier  el  charger  des  billuti.  J  iii 
trv vaille  dans  le  bnis  avec  U  prisoaaier:  alors 
j'eus  une  converiiatlon  avec  le  prisonalor  dans  l.i- 
qiiell  il  m'ii  demandé  li  j'étais  dlsarel,  et  il  illt 
si  lu  veux  on  fera  un  fricot  av  0  Boulet,  moi  j'ni 
r|.  il  ajouts  q  le  le  Curé  d«  l'Ann^'O.irdien  lui 
a  dit,q'iiinil  il  nurn  fiil  ses  it><votions  un  hom  l'e 
résolu  en  (li4itant{:o<irnwt  le  tuer  par  kiRsanl 
saasq'ie  nés  piirentt  n'en 'liaenl  rien,  pareeq'i'll 
n'éialt  pas  aimé  lit  dit  q  l'on  aurnit  In  plulii' 
à  te  pro  nnni-r  nvi>o  se'*  uli.iv:»)»  qu«<id  il  sorti' 
inirt.  Il  me  piirlii  d'autres  cliojfs  pundiiutl'i» 
|irés-mldi,  mais  lu  plus  louvtnt  c'était  de  cal  i. 
Deux  jours  aproi  il  m'a  encore  parlé  de  la  mé  u» 
choie, noua  descendions  du  Uoij  sur  la  terre  d>i 
défunt.  Alors  nous  pulsion.*  prés  d'un  piqu  t 
|ul  était  (leni  hé,  il  me  'lit  :  Voici  une  brlle 
place  pour  accroclier  [iri  le  prijounlor  par»'.! 
triitej  un  fujil  et  lii  Hiinh«r  l<k  tfite,  et  qu'il  do.'i» 
nernit  $5do  st  |ioi'h«  |>0';r  voir  li  iule  t  mort., 

M.  i^indé'.— .\ves-vousenteoii.i  le  piiionnier, 
dans  cotte  c  >nveri«tioa,  dire  q>iei<|ia  chiia  i\  .1 
pti  (lire  croire  iiu'il  avait  l'intention  da  tu  t  le 
défunt. 

M.  Mireier. —  l'obj.'olei  cette  queitioa. 

Lt  Témoin. —  Je  ne  me  rapuelle  pas  que  le  pri 
sonoier  m'ait  pntléde  U  feuiinr  de  Boulet. 

M.  Lindôt. — .\-t-il  maiiit'eaié  le  délit-  da  <« 
mettre  avec  la  famme  de  Bjult-t? 

M.  Mercier  s'y  objecte. 

I<a  Go'jr  permet  que  1 1  quejiiud  soit  f  lit  u 

Le  léinuin  répond,  non . 

M.  Lanclût.Sj  vous  a-t-:l  pas  dit  i|u*li]u') 
choie  (|ul  resiembUit  à  o<la  ?  ■  »  <«  .  > . 

M.  Jl/ercler  s'y  objecta.  '>"  >  '  • 

Le  juge  maintient  l'objecllon. 

Lt  témoin— he  prisonnier  no  m'a  pas  dit  Ijl 
que  le  monde  parlait. 

ilf.  Liinctot. —  Le  prijonnior  ne  vous  a-t  il  pM 
dit  qu'il  craignait  que  lo  inonid  ne  parlât  de  lui  f 

M.  JUtrcitri^'j  objectp. 

Le  jiigA  rejetto  l'ubjectinn. 

jAtémoin; — Le  priiunniar  m»  dit  que  s'il  u^ 
craignait  pas  que  lamo.'de  pirle  da  lui,  il  y  au- 
rait longtemps  qujle.04  ne  f-nleot  plus  iniil 
au  défunt.  Je  ne  me  nopelie  piM qu'il  ait  parlé 
d'au're  chose.  La  prisonnier  ma  dit  qu'il  craigaait. 
que  le  monde  ne  dit  qic  c'était  pour  se  ratit'.ru 
avec  l«  fumma  de  Boulet. 

Il  m'a  tenu  ce  laagiga  'roij  01  quatre  fois  dit- 
férentes.  J'ai  roiché  deux  fjis  obex  Boulet. 
La  première  fois  j'ai  coucha  dans  le  lit  du  tiri- 
soniiier  nv-^e  le  iéfunt,  et  le  prldounier  à  coiirli  ■■ 
sur  une  robiiii  terre  dans  Uclnmbra  oii  ooucli  ut 
Madami  Boulet. 

Trait»qM:itionné. — J'ai  eu  IX  ans  le  jour  di 
PAques  cette  aunoc.  J'ai  fait  ma  première  corn 
miinion  é  1 2.  M  >n  père  s'appelle  Maxim-i  Rud; 
je  dem-*iire  chi^x  mou  pèri^,  .li*  oroia  que  c'eai  u. 
la  fil  de  nivembre,  un  iun  li  que  je  éa'u  arrivé 
chef  Ik  défunt.  J'avais  $9  pu  inoii.  Je  ne  <  ni  « 
rfslé  q^ie  4  jours  Kt  d-^mi  p-roequ'il  penstit  <m- 
voir  en  trouver  d'autres  à  mmlleur  rairch'},  -c 
moi  jt  n'aimiiis  lyis  i  re  t-r  la.  Mme  Boulet  est 
tombôe  m  il^tde  le  mè^nesoir  que  J9  suis  arrivé. 
C'est  1;  l<'a4emaia  mutin  que  lt  prisonnier  er  al'ô 
cb-rchar  Mlle  Merisier.  I^e  premier  jour,  éia[.t 
arrivA  vers  miili,  1"  pri-oaiiier  n'y  était  p*J  il 
était  J4  crois  cb  a  un  .'hl.  Meiiier,  à  uue  q  li-i 
ZAioa  d'arpentr  in  chz  le  1  fuut.ll  est  arrivé  po  •  - 
diner  n  ec  um*,  vers  midi.  Aptes  diinr  le  m:  ■ 
S'innier  U  détVi  t  m  moi  nous  sojiinttl  allos  bui'hM' 
dans  le  b)is,  c''St  IJjuIct  qui  U  cborroyail  ».  U 
mtisou  Le  lendemiiiii  ils  soat  ailéi  taire  binti- 
ser  r«nf«ut.  Dans  l'u  vaut  midi  j'ai  fait  uncU.- 
mio  Kvec  io  défunt  et  d  ms  l'apiàsiuUi  nous  avo  1  ^ 
roulo  des  billot-,  Uu"l  alors  y  était.  Nois  sur.;- 
mi-'S  ravhnus  tous  trois  s.k  14  fin  du  jour.  L  < 
lendemain  j'ai  encore  été  traviiille  au  nuis  avjc 
le  prisonnier  et  U.  Boulet,  nous  aouiies  r:ous 
eorcmble  diner,  cous  avons  retourné  eucoro  w 
bois  ensemble.  Le  samedi  matiu  je  suis  pirti . 
Ja  demiiure  encore  ch  z  mou  père  1  mais  Jd 
èàh  ougag'^  pour  tr»vaill»r  il  y  a  quelque  t^-mp.» 
v-Uï*  les  l'ïUi'a.ilps- 
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M.  l'ierr*  Ru*I  fit  rtau  ch»f  nou<  il  7  •  &  peu 
prit  troll  MinttoM,  II  m'a  d«in*Bd(  Mqn*  J»  oon- 
uaiiMli  eoDtr*  ion  frdra,  !•  prlinnnlir.  Il  m'4 
demiDdé  il  l«  prlionnlir  ne  m'nrult  J*mkli  oIT'rt 
|S  ponr  tDir  BoaIil,J«  lu  r4|0Ddli,  non,  Alan 
Je  lui  al  dit  biin  d'autrii  choNi  qui  )•  n*  orojrili 
pal  ttn  TralK,  latre  aotmchoMi  qui  laconrar- 
iitlonqMj'aTali  luctTie  U  prlionolfr  l'ttalt 
fait!  10  btdlaant,  it  J«  trournlt  qn'll  n'aralt  pai 
îl'aftalrf  à  roi  qufitlonaer  ;  Ji  ne  mt  rappilli  b  1 
aroir  dU  qui  J'arali  dit  qui  mol  Ja  dooniraii  110 
pour  mi  débarriiier  d<i  difaot  ;  j'ai  parlé  cbii 
nom  di  CI  qni  J«  rleni  di  din  ;  J'in  al  pirl6  tr 
leodimala  qui  ]i  luli  irilfi  cliM  noui.  J'«n  al 
pirlé  cb«i  mon  grand-pin  J.  llurnoli,  o«t  au- 
lomni.  Ji  ni  mi  rappflli  pu  il  J'ai  dit  alori 
«jui  c'était  en  badloaitf  qui  la  priiouolir  m'aralt 
pirli  ;  Ji  n'in  ul  pai  parlé  ni  au  magiitrat  ni  au 
Ouri  ',  J«  ne  piui  pai  dire  M  que  J'auiali  fnit  il 
J'arili  cm  li  df  fant  en  danger.  Ji  n'ai  pai 
averti  U.  Houlet  parceque  Je  ne  orojrall  pal  que 
le  prlrannler  aurilt  pci  falra  m  qn'll  dlialt.  J« 
lieniili  qne  c'étnlt  pour  pailei  que  la  priioanter 
disait  cela.  O'eit  un  buiiilir  q'il  eit  Tenu  me 
clierclnr  dam  In  nuit  de  vendn  à  lamedi  dernier 
(Mur  reoir  pumitra  oommo  témoin.  H.  H/n- 
oimlie  Dueloi  était  arec  l'bniiiiier,  et  penoune 
d'autrei  n'eit  «cnu  me  demander  pour  Otn  té- 
mçin.  Uepuii  que  J«  luii  loi  M.  Ducloi  m'n 
toujouri  dit  de  dlm  rien  qui  la  Tériié,  il  m'a 
demandé  il  J'arali  la  un*  oor.Tenation  afie 
Huel  quand  j'ai  traTalllé  cbez  le  défunt.  D'autrei 
ixrioouei  auiti,  Mme  Dueloi,  M.  Oor^,  ion  filii 
m'ont  parlé  du  témoignage  que  J'iTaii  à  rendie. 
C'edt  le  lendemain  que  Je  luii  arrivé  chu  le 
dcfunl,  qu«  le  ptiiinnier  a  ouucbé  lur  uni  rob) 
■laiii  la  chambre  de  Mme  Boulet.  Je  pensionne 
ici  en  f  iUe  chei  on  M.  Ohagi.on,  un  dei  Juréi  j 
peniionnait  uu»!  Je  M  ma  rappelle  pai  lui 
aroii  raconté  iiion  témoigieg'). 

^  M.  Lanctot.—Jr  n'ai  traTalllé  que  2  joun 
arec  Ruel,  Boulet  6taltavec  n3ui.  Quand  j'eui 
celle  eonreriatlon  arec  le  prlionnicr,  je  ne  laii 
paj  oii  était  le  d£funt  ni  l'il  a  prit  part  &  aotn 
conrerialion. 

JOSKPH  FREDEniCQUERriX,  médecin  de 
St.  Oéialce.— Je  iuii  mélecindepuiiT  ans.  L'mc- 
cusé m'est  connu  depuii  2  ani.  Il  m'a  demanda 
du  poison  à  acheter  au  commencement  de  l'au- 
irmiie  dernier.  Mes  lirrei  le  coni'atent  rers  1* 
3  ucljbro  ;  mais  il  m'vn  aralt  demandé  aupara- 
vant, une  f'jis  je  crois,  dans  la  dernière  quinialne 
(le  septembre,  il  l'a  alo'S  payé  compMni.  Oelul 
acheté  le  2  octobre  a  été  pris  à  crédit.  En  sep- 
tembre c'était  de  l'arieoic  que  je  lui  ui  rendu,  il 
m'a  dit  qu'il  roulait  faire  la  cbuie  aux  ranardt 
e  taux  ebieni.  Vert  le  3  o  'tobre  c'était  enoora 
de  l'arienlo  que  je  lui  ai  livré.  D>;puii  la  pn- 
raière  rente  à  U  irconde  je  ciois  qu'il  l'est  écou- 
lé 7  à  8  joun.  Je  n'ai  pas  peié  l'aricnio  lei  foi* 
que  je  lui  en  al  llrré,  je  croli  que  c'était  10  à  13 
graini  chaque  foii.  Il  m'a  demandé,  indirecte- 
ment je  oroii  combien  il  en  fallait  pour  tuer  un 
renard,  je  lui  ai  dit  qne  2  ou  3  graini  luffiiaient 
fi  l'api  ftt  était  bien  préparé.  A  muintes  re- 
prises je  lui  ei  dit  que  r'était  très  dangereux,  de 
taire  attention  i  ses  préparation!  et  de  ne  pas 
l'exposer  i  la  rue  s'il  j  arait  dei  enfants.  La 
seconde  foil  qu'il  est  r«nu  chei  nom  il  m'a  dit 
qu'il  avait  essayé  d'empoisonner  un  chien  dange- 
reux :  au  meilleur  de  mn  connaijganc-,  il  m'a  dit 
que  je  Tarais  trompé,  que  son  premier  poison  ne 
râlait  rien.  Je  lui  ai  dit  que  c'était  de  l'arsenic, 
mais  qu'il  pou rait  être  creoté.  Il  ne  m'a  pis 
dit  qu'il  arait  app&té  des  renards,  mais  qu'il 
avait  app&té  an  chien  sans  succès. 

C'est  la  première  fuis  qu'il  est  venu  chercher 
du  poison  qu'il  a  dit  qu'il  voulait  tuer  un  cojple 
de  chiens  nuisiblt'S  et  f  tire  la  chtsse  aux  renards.- 
easuito  quand  il  ven»it  en  chercher,  Jo  lui  en 
livrais  tans  explications.  Après  ces  deux  tois  il 
a  envoyé  Boulet  avec  un  écrit  signé  de  son  nom 
pour  chercher  de  l'arsenic,  je  crois  que  c'est  vers 
la  fin  d'octoreou  au  mois  de  Novembre  :  J'en  ai 
livré  i  peu  prèi  la  quantité  ordinaire.  L'écrit 
étant  mal  écrit  :  jo  ne  pouvais  le  co.uprendre. 
lluuict  a  dit  que  Rui^l  faisait  demander  une  pou- 
dre pour  faire  la  chisie  semblable  &  celle  qu'il 
avait  déjik  eue  :  je  me  suis  66  k  sa  parole  et  lui 
ai  livré  de  l'arsenic.  19  jours  ou  tro's  semaines 
après  cela,  Rnel  est  revenu  lui-même  pour  da< 
marvler  d«  poisoniJe  li|l  «n  :>•  donné  eu  méoM 


uuaiillié  aue  d'iMbltida.  Ça  été  la  dirnière 
foU  qui  Ji  lui  en  ai  livré.  Ji  eroli  qu'il  Ht  rinn 
enciire  une  couple  d«  fais  pour  eo  ohirohir  it  jM 
rrfu'té  de  lui  en  il'rer.  il  venait  daoi  um  ordri 
résilier  toiii  Ul  quiosijoari  ou  trois  simaioei 
pour  nroir  du  poison. 

J'ai  rrru  le  prIsooDiir  le  6  Ferrie?  au  matin, 
Il  m'«  demandé  da  riniraraolai  i  St.  U/acio- 
tlie  pour  rheroh'tr  du  poiioa,  ru  qui  J«  lui  disais 
que  Je  n'en  araii  plus.  Artnt  oa  jour  U  II  était 
bien  malade  ;  c'était  reri  II  mlllou  de  Janrler. 
Il  m'a  dit  que  Boulet  était  bien  malade.  Il  m'a 
etpliqué  la  maladie  II  m'u  dit  qu'il  n'avait  pai 
d'<ppétit  Démangeait  pa»,  étiit  étourdi,  et  avait 
io  bu  du  corpi  euflé.  D'aprfs  o*  que  Ruel  m'a 
dit  J'ai  cru  Qu'une  purgttlon  leralt  utile.  Ruel 
m'a  dit  qui  1  1  partiii  génitales  étaient   enfl  >ir, 

3u'il  7  avait  dei  gtllei  qil  suppuraient  ;  J'ai  cru 
evoir  attribuer  sa  mstailie  i  l'|xcèi  de  bile  et 
l'excès  de  bilu  it  l'excès  de  travail  1  J'ai  demandé 
à  Ruel  si  l'était  U  mal  anglais,  Il  m'a  dit  :  "  Je 
ne  sais  pas.  "Il «n'a  dit  que  Boulet  poutlsKlt  ; 
J'»l  eiu  qu'il  se  servait  de  oitte  expression  parce- 
qu'A  n'en  aralt  pai  d'autrei. 

Je  lui  aldonné  3  prises,  di  calomel,  ihibsirbs 
et  'le  J'ilape.  On  rotnlllf  et  une  médecine  de  sel 
et  séné.  Je  lui  al  offert  d'aller  rolr  B  iiit^t,  il  m'a 
dit  qu'il  s'arait  pas  ordn  de  m'ames-r.  La  sur- 
lendemain il  est  nrenu  i  Je  toi  ai  demandé  si 
la  purg mon  arait  agi, il  m'a  dit"  bien  médio- 
crement "  il  m'ii  dit  que  Boulet  roulait  une  secon- 
de purg  lion-  Je  lui  fit  obivrer  qu'il  serait  mieux 
que  je  risse  le  malade.  Il  m'a  réponlu  que  les 
parents  ne  roulaent  pas  de  médecins,  ru  que 
Uouletétiit  toujours  pour  mourir  et  qu'il  valait 
mieux  le  laisser  trai.qiiile.  due  riilu  U  l'Ange 
O irdien  eo'ite (1,00  suirant mon bab-t'iU.  J'ai 
fait  nmarquer  à  Ruel  que  çt  no  coûterait  pus 
•h<r. 
Il  ne  m'a  pas  demandé  le  prix.    O'eit  une  pur- 

Îation  'lu'il  m'a  demandii  cette  iieoude  fols, 
'ai  donné  lu  mêmes  remèies  q  le  la  première 
fois.  Le  romitif  était  da  tarte  émltlque  et  d'épi- 
•acuna.  J'ai  ordonnée  Ruel  de  fa'ra  dissoudra 
ce  vomitif  dans  da  l'eau  chaude.  Dini  le  second 
vomitif  l.t  tarte  émitlqui  était  en  plus  granio 
quantité.  Après  «  tte  leoonde  fols,  jt  ne  sais  si 
c'est  par  la  prisonnier,  maia  j'ai  su  que  le  malade 
étal!  mieax  etq<ril  avait  ba:*  du  corps  déienfl  ^ 

Lr'  0  fàvrier  Ituel  net  arrivé  <  hni  moi  assez 
lu'jtin  U  m'a  dem'tndé  si  J'araij  encore  du  poi- 
son it  lui  vendri*.  Il  m'a  detiandé  de  venir  à  .St. 
Ilyacintlio  avec  lui  en  cheicher.  Je  lui  al  dit 
quejena  pouvais  7  aller,  il  m'a  aleri  dinianiM 
an  ordre  pour  inl  en  luiiier  avoir,  Ji  lui  en  ai 
douoé  un.  L'ordre  était  adnssé  au  Dr.  D.ivert 
phaimacien  da  cette  ville.  Il  était  ainsi  conçu 
"  Vous  vou  Irez  bien  livrer  à  M.  Ruel  les  poisous 
str7ch!nne  et  arsenic  pour  fain  la  chasse  "  spéci- 
Kint  un  demi  oncedestr7thinlne  et  un  demi  once 
d'arsenic. 

Plus  bas  sur  le  même  billet  je  lui  demandais 
des  remèdes  pour  moi-même.  De  plu'«J'avali  dit 
à  Ruel  da  m'en  apporter  nne  égale  quantité 
des  mômei  poisons  pour  un  autre  individu  qui 
m'en  avait  demandé  poor  falra  la  chasse.  L'ordre 
a  été  par  moi  signé.  Il  est  parti  pour  St.  Flya- 
cioth)  nnuitôt  après  avoir  reçu  mon  ordre.  Vers 
7  hures  P.  M.  j'ai  rêva  le  prisonnier.  Il  m'a 
apporté  les  remèdes  que  j'avais  fais  demin  1er  au 
Dr.  Davert.  Oe  qui  m'était  destiné  formait  un  pa- 
quet séparj  et  Beelé.ll.m'adem  mdé  d'ezamlner'le 
poison  qu'il  avait  eu  pour  voir  s 'il  avait  été  trom- 
pé ou  non.  J'ai  détaché  son  paquet  avec  hâte 
parceque  mes  occupations  m'appelaient  ailleurs. 

J'ai  vu  4  patitei  fioles  marquées  Poitou  et  j'ai 
reconnu  que  c'était  de  la  strychnine  et  de  l'arse- 
nic. Si  les  fioles  m'étaient  inonlréas  ja  1-s  re- 
connaîtrais. 

Le  coroner  est  nssermi  itéet  dt'posu  :  J'ai  par 
«levers  mai  4  fi}les  qui  m'ont  été  remises  pirle 
Dr.Ouertin  le  IG  février.  Je  les  produis.  Une 
No.  13  Poison,  No.  14  Poisoit,  No.  Ij  Poison,  So. 
\G  Poitou  brunie  A  1  b.  Durant  l'eoqué.e  que 
j'ai  tenue  je  suis  devenu  posscsifeur  des  otj  is 
suivants  que  je  proiiiis.  Les  objets  portant 
les  .Vos.  I,'.',  :t,  4,  5,  0,  7  sont  entre  les  mains 
des  nfedev'us  qui  eu  ont  fait  raDal7se  et  sont 
mentionnas  dans  leur  rapportqui  a  et  j  produit, 
C'vst  mol  qui  les  Itiur  ni  livrés. 

Cil  7  objets  co.-isisient  en  vases  ou  bocaux 
éonifoiutleiriicéres  du  défunt.      J'ai  en   ma 


posseiiion  lis  Nos.  8,  0,  U,  11,  U,  it  13,  U,  15, 
et  léqueja  vieni  de  prodain  tout  à  l'bsun. 
Nos.  17, 19,  19,  30,  31,  3],  33,  Sous  ee«  numé- 
ros il  7  a  dam  mon  rapport  uni  indication  pré- 
cise d«  la  nature  dei  objetiqul  lei  portent  tous 
.  I  objets  mention  1  1  dipuls  S  é23,  moins  13,  1 1, 
13  et  10,ont  été  pris  i\  la  demeura  in  Boulet. "roui 
les  numéroidepuli  1  Juiqu'é  13  iniluilvement 
ont  été  par  moi  «arhetés  en  cire  rouge  et  j'7  al 
liMé  le  caehet  d'uni  clef  qne  je  porte  ici  &  ma 
nontie.  Ili  n'ont  pas  été  signés  de  mes  initia- 
lai  loride  l'enquAti.  A  8l  H7aelulh«  quant 
J'ai  remli  le  Ti  Février  lei  1  pnmiiri  numéros 
aux  Docteun  Proroi:  et  Jaequesje  In  ai  para- 
ph''i  ;  je  ne  me  rappaUa  pas  si  j'ai  paraphé  de- 
puis le  No.  Si  13.  Lei  ai  très  depuis  13  liolu- 
siriminta  23  sont  numérotés,  |e  ne  puli  dira 
par  qui  ils  l'ont  été.  Je  n*7  al  pai  apposé  aucun 
ilgn  t.  Oes  objets  dipuls  H  é  33  Je  In  prAienta 
rn  ce  moment  et  lei  produli.  Ilsin'ont  été  re- 
mis par  le  Or.  Jacques  à  qui  Je  lu  arali  llrréi  li 
Itt  Férrier, 

D.'puis  cette  dern'érn  date  il  mardi  S  mai  ili 
ont  i^té  eu'poiseMlon  du  Dr.  J  icquei  Les  bocaux 
conlii'onent,  le  No.  l  l'estomac  et  li  duoJénum  ; 
No.  3  partie  du  foie  et  la  résioul*  biliaire  ;  No  3 
partie  du  poumon,  des  bronches  it  de  la  rate  ; 
No.  4  pa'tie  du  rein,  du  cœur  et  de  la  reisie  ; 
No.  5  >:onteniie  de  la  résicule  bilUire  ;  No.  0 
coutenue  d*  l'cstomao  Jt  du  duodénum;  No,  7 
sang  ricueilli  di  la  bsuebe.  Toutes  les  substances 
recueillies  dans  les  bocaux  ont  été  tirées  du 
corps  de  Boulit.  C'est  le  Dr  Jacques  qui  les  a 
déposé  dans  les  bjcaux  le  IS  férrier  et  qui  me 
les  a  alors  nmii  :  le  Dr.  Jaequei  igissalt  de  con- 
cert arec  le  Dr,  Poulin.  On  m'a  remiè  les  bocaux 
con'enaat  caisubsiancis  dam  la  chambra  où 
était  le  cadarro  en  préience  des  Jures.  J'>  les  ai 
mis  dans  une  caisse  «près  les  avoir  scellés  en 
présence  4u  Dr.  Jacques  et  du  Dr.  Poulin,  J'ul 
rapporté  moi-même  la  caisse  !k  bt.  Hyacinthv  Je 
l'ai  eu  en  ma  possession  jusqu'au  10  février  é 
midi  ;  iilorsje  les  ai  remis  au  Dr.  Janquos.  U  St. 
Hyacinthe,  après  lui  avoir  administré  U  serment 
voulu.  Depuis  le  13  i  »b.  P.  M.J  isqu'au  10  it 
midi,  |i  jure  que  personuo  n'a  eu  accès  à  lu 
caisse.  Le  couvercle  de  lacaisse  ^tiitbien  cloué 
avec  de  grands  clous.  Ces  hooaux  ne  m'ont 
pas  encore  été  remis. 

Les  médecins  qui  ont  été  assermentés  fait 
faire  l'analyse  les  ont  eHCore  en  lur  poisnssiuu 
C'rst  le  2'i  que  j'ai  ouvert  la  caisse  ei  présence 
du  Dr.  Provost  rt  du  Dr  J  kcques,  elle  n'avait 
niillement été  di-'rangéd  depuis  le  16:  j'alalors 
llrri  la  tout  à  ces  dau.x  méd'cins  après  les  avoir 
assermentés.  L 1  caisse  avait  é'.é  déposé  le  !0 
cb:s  le  Dr.  Jactuos  qui  avait  au  préalable  nrélé 
sermapt  d'eu  prendra  soin  et  de  me  les  remettra 
à  ma  demande. 

Lors  de  r.HS9ermentation  des  médecins  le  23, 
c'est  le  Dr.  Provost  quia  été  chugé  da  la  res- 
ponsabilité de  l'analyse. 

Los  flules  trouvées  cb  z  Boni  't  lors  de  l'on  ]uêto 
m'ont  ét4  remises  par  le  Dr.  Jacques  et  le  Dr. 
Poulin,  qui  en  avaient  f.iit  richercbs  dans  U 
malion.  Lu  no.  17  et  le  no.  33  m'ont  été  remis 
par  la  f^uime  Boulet.  Le  no.  17  coosltte  en 
un  paquet  d'acétate  de  plomb  et  le  un.  23  une 
balte  de  lozing<!S  verioifugei.  Le  no.  8  qui  ert 
une  bouteille,  m'a  été  rauiis  par  le  prisonnier  lors 
de  l'enquêtj.  Le  no*  1.S  m'a  aussi  été  ra.iiis  par 
l'aocuiié  en  même  temps.  Alors  il  contenait  3 
priseset  miiat.-uaat  il  n'en  contient  que  2  :  je 
trois  que  lei  m  tdeciui  se  sont  serrii  de  la  trois  e- 
me  ponr  expérimenter. 

CdS  objets  ont  éti«  ea  m  1  possession  depuis  U 
13  au  liiftvrier  :  le  Iti  le  tout  a  •  ti  livré  au  Dr. 
JiC'{ues  qui  me  les  a  remis  mirJi  1h  5  mai.  Jt 
reconnais  tous  ces  objets  peur  ôtra  parfaitement 
identiques,  U.'puis  qu'ils  m'ont  été  mois,  mirdi, 
je  j  ira  que  perso  me  autre  que  moi  n'y  a  eu  uc- 
cos. 

A  5]  b  P.  .M  i.i  Cour  s'.ijoi.-ne^  dsukin  'i  lUh. 
A.  .\|. 

Le  prisonnier  a  paru  anxieux  dirant  la  derniè- 
re partie  du  jour. 

Vendredi  â  .Mai  18>J8. 

L^  Cour  s'ouvre  i  10}  hs,,  A.  M. 

Lé  prisonnier  estamrné  i  la  birre. 

M.  Mereitr  représente  a  la  Cour  que  l'Avo- 
eat  de  la  OoMronni  ayant  renroyé  ui^e  partis  df 


PROCÈS  DE  JOSEPH  BU£L. 


Ml  témoin!  pour  rfvi'nir  murdl  prochiln,  Il  •• 
r«it  Juil*  qinin  conBé   ifmbtiibl*    folt  iroordi 
•ui  t^molnidt  UUtrtDM, 

M.  Liinclit  Ayant  il4«liiré  q>i«  lVnqiit'.«  (1«  lit 
Oournnn*  na  i«r«it  p««  («iminé*  «Vkni  mardi 
prochain  incluitTantot, 

M.  Mireitr  demnn't*  qu'un  or>lra  d«  U  Cour 
toit  dooni  nui  léinoini  da  In  dafitnia  da  raparal- 
tra  UareradI  procltiin,  afin  d'fviiar  Ica  fraii 
d'aiilKoatloD. 

La  Cour  ordoona  qa*  lat  témolni  ds  la  ié- 
fentu  iolcDt  •ppflAt  al  laur  donna  ordra  da 
comparaîtra  mardi  piocli4in  varf  midi. 

Li  Corotur  tonlinut  ta  Hipoiilion  i  J'ai  dit 
lilar  qiia  l«i  Ko.  1,  3,  3,  4,  5,  6  ai  T  étalent  enco- 
ra  an  la  iioateiiioa  da«  mnl^cliii  ;  tnali  J'ai  térl- 
fi6  d*>paU  qoa  la  No.  T  tn'-i  été  remli  mardi  In  5  ; 
la  la  produit,  Il  ean'anait  le  sang  rao  itilll  da  la 
bouchii  da  Boulet.  Il  est  maloten>tut  vido.  Je 
prudulj  une  Bola  ausil  qui  n«  porta  |iai  mainte- 
nant de  No.  miii  qui  fiitaii.  pnrtio  dei  T  ;  alto 
ait  vi  la,  et  m'a  ité  remlia  par  lei  mé.loolii*  mar- 
di la  S  mai.  Parmi  Ici  lept  ritm,  Jt  n'en  al  four- 
ni quaiii,  le  ««ptii'n*  a  11^  âtrefjiirul  piir  loi 
mAdécini  Ion  do  l'autoniie.  Let  booiux  No.  1 
Jusqu'à  6,  Je  lei  prll  choz  le  Dr.  8t.  Jncquei,  Il  jr 
uvalt  4  ftaoona  «t  2  flilea  ;  ce  iont  cet  mèmi-t  ta- 
tFB  qui  m'ont  été  remit  par  le  Dr.  Jacquot  ie  tS, 
contenant  lei  riicàrei  du  eorvt  du  Boulet. 

Trant^utitùmnit.— L'enquête  ait  commenrée 
le  l^  Pérrler  vert  0  li.  A.  M.  et  finit  r«rt  11  h. 
P.  M.  La  tadaTte  était  tur  deni  plHDch'i  qui 
reposaient  daua  une  clnmbre  du  cOtn  Nord  de  ia 
maison.  J'arait  amené  itvec  moi  le'Dr  Jaequai 
et  le  Dr  Poulin.  Le  juré  arait  ôt6  atjigie  la 
veille,  je  l'ai  trouvé  U,  et  |i>  l'ai  ai  ermenté,  et 
J'tl  asseimenté  les  raédeoin»,  et  nous  sommai 
partit  pour  aller  faire  l'enquiiie  chez  le  voisin, 
M  Vadenali,  àun.arpent.  Quand  noui  tom- 
mes parils  i'autoiiaie  o'étuit  pat  encore  commen- 
cée. Avant  cel:ij'avnis  fait  identifier  le  .corptde 
Boulet.  Lrt  de>ix  médeu'ns  étaient  respontiibles 
•le  l'autjpsie.  Au  meilleur  de  mi  connaisjiance, 
o'ett  tur  la  deminde  dct  médeclnt,  et  vers  las  2 
ou  3  ht.  P.  M.  quu  JdS'iii  revenu  dam  lu  chtm- 
bre  où  se  faisait  l'autopsie  pour  voir  let  viioeret 
Je  suis  entré  avec  une  partie  du  Juré,  persoiiue 
d'HuIres  n'est  c.iiré  avec  nous,  excepté  le  nom- 
mi  Uoiirtemanoh)  qui  avult  été  laiise  U  par  moi 
comme  assistant.  Quelque]  pareonnei  étaient 
diini  U  maison  quand  nous  sommai  sortis,  jx  ne 
puis  pat  dir  s'ils  étaient  tous  dut  membres  de  la 
famille.  Qu->nd  Je  suii  entré  dtos  la  chambre  J'ai 
vu  let  litcétej  dans  6  ou  0  assiétes  piôt  du 
corps,  Je  ne  ma  rappelle  p'is  si  elles  étaient  cou- 
vertes, mais  11  ne  temble  qu'il  j  avait  une  couple 
d  nssiettet  qui  étalent  couvattos  avec  du  papier 
brouillard  ;  je  n'ai  pas  remarqué  si  les  ussiittet 
étaient  vieilles  ou  neuves.  Dana  lacbimbrit  uh 
était  I- cadavre,  il  y  uvalt  une  petite  armuire 
d'i.  pe>  (irés  4  ou  5  i>iuds  delargd  tur  tout  au 
plus  I  pi<d  do  profondeur.  Le  matin  nous  nous 
étloDt  placés  2J  personnes  antour  du  cadavre,  17 
jurés,  2  mùdecint  et  moi.  Quand  noul  to.nmes 
entrés  dans  la  chimbre  l'après-midi,  une  dizaine 
da  juiés  et  moi,  nous  nous  tommet  approrhét  du 
cadavre  pour  vjir  let  viscères.  Il  est  bien  ,  os- 
sible  que  je  ma  toit  éloigné  un  peu  dt-i  viscères 
et  que  quelqu'uutrd  s'en  boit  npprorbH  très  près. 
Nout  no  sommet  pas  reiiés  plus  que  6  ou  ti  rajou- 
tes dans  U  chambre  ;  jj  suis  sorti  ïe  premier, 
j'ai  chirgt  lei  médecins  de  mettre  Ui  viscères 
daus  les  bocaux,  et  je  n'dtnis  pns  présent  quand 
elles  ont  été  mises.  Le  tem')S  quej'xléte  là 
psrsonne  n'aurait  pu  mtittre  quelque  chose  sur  le 
cadavre  ou  sur  les  'lacères,  sens  que  je  ne  m'en 
apperç  live  ;  je  ue  puis  pas  jurer  que  je  n'ai  pas 
pardu  de  vue  une  partie  des  aasiettes  un  hcuI 
instant  ;  je  ne  puis  pas  jurer  que  rien  n'ait  été 
jeté  dans  uue  assiette  ;  jd  ne  me  rappelle  pas  si 
les  médecins  s  lot  SJtlIi  qu>indj'  tais  li'i;  je  mis 
revenu  ensuite  à  peu  près  une  heure  après,  j'<i 
trujvé  les  viscères  dans  les  booiux  é'I^uettés  ;  les 
i)jcaux  ni  les  assiettes  n'oiit  i^té  lavé»  en  ma 
(iréseuce.  QuunJ  ji«  suis  arrivé,  les  bo.'aux  ii'û- 
laieut  pas  encore  fnrnios  à  U  scire,  mais  ils 
nvaieut  leurs  buuolioiis  ;  je  ne  me  rappellt  pis 
qu'il  y  eut  p 'rsourie  daiid  la  chimbu  q  mnd  jj 
suis  iirriré,  alors  n^ius  arous  allumé  une  '■h.ku- 
delle  pour  cacheter  lei  Uuuiaux  ;  il  n'y  a  aucun 
•igqo  parliauller  tur  U  olef  qui  n|4  sert  da    cn> 


chef.  Le  loir  j'ai  couché  obaiM.Laelero  au  village 
da  rAnge'aardkn,dantunaaiibrrgai  Ja  tul*  par 
tlla  mailn,  mi  eh«mb-a  était  farméa  é  U  cl«f  ; 
J'ai  mit  la  olrfdiint  gia  p<ieh'.  A  St.  Il/aclo- 
tht  an  arrivant  J'ai  livré  ltoil««  au  Dr  Jaoquos, 
Ill'agarJéajuiqu'au  22,  alon  rlla  •tiall  clouée, 
rtpirionna  n'eti  venu  m'avrrtir  que  la  calsta 
avait  été  ouvarta,  al  II  n'etl  pat  a  m*  coonait- 
innca  qua  Iti  bocaux  aient  <tté  moatréi  par  ta 
Dr.  Jacquet.  Dapuit  la  10  Février  Jutqu'nu  S 
mal  Itt  quatrei  boutalll't  da  poison  ont  été  an  la 
poitattiobdti  médaaiataxoarts  Ces  raéd«ciat 
m'oot  demandé  la  parnlttlim  da  pranlri-du  pol- 
ton  cootana  dant  eat  quatre  flolet  pour  faire  det 
axpérleneei  j  Ji>  Jura  que  m  tout  ces  mémet 
flolet  qui  m'o:il  étA  ramitta  par  la  Dr.  Quertin  à 
Ht  Oéialra  ;  l'ignore  oh  l'analyia  a  été  faila  ;  J  ' 
ne  tait  pat  ti  lea  vitcèretont  été  transportéat  ft 
Montréal.  • 

lU-txamliU  —Si  la  cire  raoouvr»nt  lat  goulott 
det  bocaux  avait  «té  britée,  Ja  m'en  tarait  aper- 
çu ;  on  oa  puivatlat  ouvrir  tant  britar  catta 
cire  ;  c'est  la  22  Février  oua  J'ai  constaté  ea  fait. 
Quand  je  me  auii  ap-iroobé  du  cadavre  avec  lrt 
jur^i  lort  d<  l'autopsie,  imi  connaittanoe.  Il  est 
impossible  que  qu<  1  |ua  chose  ait  été  Jeté  tui  lat 
vitcérek.  Ja  pensa  qu'il  n'jr  avait  pat  d'autret 
pertonoet  que  ht  Jurét,  lat  médecini  et  moi. 

Le  Dr.  Gutrtin  continu*  ta  Uéporition  ;  Ja  paa- 
ta  que  o'ett  tur  l'ordre  que  Ja  lui  al  donné  que 
l'accusé  t'est  proenré  du  poison.  C'était  le  4 
Février  que  je  lui  ai  donné  cet  ordr^  ;  vert  7  ht 
I'.  M.  le  même  Jour  il  vit  arréié  ehez  mol  an  re- 
tournant, tur  «a  demanda  comme  je  l'ai  déjà  dit 
j'ai  examiné  toa  paquet  rtje  Jura  poiitivanrent 
qu'il  n'r  avait  que  4  flolai  do  poison,  lies  4  flo- 
let qui  me  sont  montrées  sont  de  même  grandeur, 
de  même  dimensiun,  de  mêm<)  forma  l/Acrlt 
qu'il  y  it 'lessusest  la  même  qua  celui  que  J'ai  vn 
tur  let  flo'.et  de  R>iel.  Les  4  floles  de  Ru«i  étalent 
pli  inet.  En  me  moutrant  lea  4  flolai,  Riiel  m'a 
dit  que  c'était  ce  que  le  Dr.  Duvert  lui  avait  don- 
né. Il  est  parti  imuiédiatement,  emportant  fi 
fioles,  que  J'avais  enveloppées  dans  ton  même  pa- 
pier, que  J'avait  seulement  roalé.  On  flolet  ont 
été  r  mites  1'  12  Février  chez  mot  à  une  Dame 
Dansereau  qui  gardait  ma  maison  en  mon  abieu- 
ce.  J»  suis  revenu  chez  moi  le  mardi  la  12,  vert 
lot  six  heures  du  noir.  Après  iDo.i  sonpar,  vert 
7]  a  8  h  ,  Madami  Dansereau  m'a  dit  que  Ruel 
étiit  venu  rapporter  4  petites  fiMes  J'ai  di-man- 
dé  i  Maliimt  Dansereau  oUella  let  av.til  mises  et 
d'aller  me  les  chercher  Kiley  alla  etmt  let  don- 
na, me  disant  que  c'était  li  les  floles  qua  Ruel  lui 
avait  donnt-es.  J'ai  reconnu  que  c'éiaieat  les  mô- 
mes fljles  que  RuvI  m'avait  m  mtrôes  en  revenant 
de  chez  le  Dr.  Duvert.  J'ai  mis  ces  fioles,  en 
présence  le  .Madame  DAnsereao,  dans  mon  oftice, 

I  li  faisant  remarquer  les  fioles  et  la  place  où  Je 
lesmettais  nflu  qu'elle  put  les  reconaaltra  plus 
tard.  Je  ne  mu  suis  pas  aperçu  que  le  contenu 
des  floles  avait  été  dérangé,  suivant  ce  que  Je 
puis  voir  elles  étaient  aUisi  pleines  qu'elles  la 
sont. 

C'est  M.  le  coroner  qui  me  les  a  demandées  le 
dimanche  suivant.  Je  let  ai  doooéet  an  présence 
du  Dr.  Poulin  et  du  Dr  Jicquet,  jeci-ois. 

Un  me  remettant  ces  flolet  Mde.  Dansereau  m'a 
dit  qua  le  prisonnier  l'avait  tiré  à  l'écart,  lui 
avait  dit  de  bien  prendre  soin  de  cet  fiolus,  de 
me  diie  da  ne  pas  en  parler,  qu'on  loupçonnaii 
quelque  ch^se  ;  mais  que  :  rirait  bien  qui  rirait  la 
dernier. 

L'ordre  qui  m'est  montré  est  celui  même  que 
j'ai  adressé  au  Dr.  Duvert  ù  U  demande  de  Ruel. 
L'ordre  se  lit  comme  suit  : 

"  Vous  livrerez  \  M.  J.  a.  Ruel  un  i  once  da 
st  ychnine  et  autant  d'arsenic  peur  la  chtste  aux 
renards.  " 

Qiand  Ruel  est  parti  avec  le  poison,  la  ta- 
coiid»  fuis  qu'il  en  a  eu,  je  lui  ai  dit  que  ça  me 
coûtait  de  lui  en  laisser  avoir,  je- lui  ai  dit  de 
bleu  prendre  gtrde,  qu'il  .tvaii  l'air^ire  Proven- 
ch-ir  sous  les  yeux  et  qu'il  devait  se  surveiller. 

II  me  lit  réponse  q  l'il  n'y  avait  pas  dt  dangsr. 
Je  ne  Jure  par  que  AI.Ddl&jef  u  pr:i«ent  quant 

j'ai  ouvert  >4  phqiiet  ilu  |irisouni>'r.  Je  n'ai  pas 
t'ait  de  recomm  inlations  a  i  prlsu  inier  ulurs- 

Mon  clfice  ue  f.)rmait  pas  à  cKf  ;  lonis  les  fioles 
étaient  mises  à  part  pour  ne  pas  ôlret  vues. 

Les  flolai    paraissaient  aussi  pi  tldci    ^^l'sUei 


élalint  On  a  pu  en  Otar  l  grain  ou  >,  tant  qa« 
Ç4  paraltta  beaucoup.  Ja  croU  qii*  Is  toU  que  la 
prisonnier  est  arrivé  U  il  tombait  usa  grosse  aal» 
ga.  Le  pitqiiet  que  le  prisonaiar  ■'•  aïontré  pa- 
raist  ill  être  bleu  attaché,  cl  la  n'ai  pM  tappoié 
qu'il  etiii  été  détaché.  Ja  a  ai  p«*  ranarqué  it 
c'était  la  Bilma  papier  qui  envsloppait  lat  flolas 
quand  Mda.  Daniaïaau  ma  lai>  •  doiioéat.  La 
prisonnier  ne  m'a  pat  dit  e  imbita  II  avait  payé 
ponr  cas  flolas.  Il  m'a  dit  qu'il  avait  an  cas  poi< 
loDS  U  bien  k  icallleur  marché  chas  la  Dr.  Pa» 
vert  qua  ebra  moi.  Chaque  fois  qua  Ruai  aat  va- 
on  cherrhtr  des  ramides  abat  mol  pour  Boulai, 
il  m'a  lotfjours  paru  vouloir  tineêramaat  U  gué- 
riton  du  défunt.  Il  oa  m'a  J  imaU  fiit  la  dvmao< 
'la  de  remédai  dangereux  pour  la  d-ifuai.  Mas 
pr'scrlptioot  à  Ruai  quaudll  Ml  venu  charchar 
da  l'onguent  grit  étalent  qu'il  devait  frotter  las 
parles  génitales  du  défunt  at  las  an  enduira  en* 
suit*. 

JOHN  DUVBRT,  M.  D.  Ph  irumeian- Ja  suit 
médecia  et  pbarmaol'n  ràtidaut  i  iit.  Hyacintbt  ; 
l'ordra  du  Dr.  Guerliu  m'a  Até  remis  In  6  février 
daruier.  Je  l'ai  daté  ce  Jour  là,  et  J'ai  ovdinné  à 
mon  commis  M.  Delplios  de  livrer  au  porteur, 
le  pris  .>aniar,  la  quantité  de  poison  dem'indé 
i  oz  de  stryohnin«  et  i  oz  d'arienie. 

Je  ne  puis  pat  reaMoeltra  aujourd'b  il  la  pri- 
sonnier paro'iqu'll  a  raté  sm  ftvorlt.  O'att  moD 
commit  qui  «  rrçu  la  palameat,  $i  Ou,  tur  non 
ordre.  Il  était  midi  ou  1  h. 

JOSePlI  DBLPHOS.— Je  tulsdapnis  l'aooés 
dernière  commls-pbtrmaclen  cbax  le  Dr.  D.i-art  ' 
et  J'y  étais  en  Février  dernier  ;  j^  na  mo  rappel- 
le pasavoir  vu  le  prUonnirr  à  la  btrra  en  FévrU 
er  dernier  ;  mais  alors  tur  un  oidre  du  Dr.  Quer- 
tin  le  6  Févrler,j'al  livré  du  prison  à  nn  homma. 
b'homma  qnej'ni  vu  alors  avait  det  favoris,  la 
priiuonler  n'en  a  pas,  da  sorte  i|ue  Je  na  |  ull 
pas  diia  qua  c'est  la  même  periuune.  L'homme 
porteur  Je  l'ordre  avait  das  fivorias  noirt,  Ja 
na  puis  pat  dit  a  t'ii  pottalt  une  moustache  ni 
comment  il  était  habillé  j  il  m'a  dit  a'.ors,  ie  ne 
paie  pas  le  compte  du  Or  O  lertin  pMoequ  il  a 
un  compte.  C'est  le  Dr.  Duvert  qui  m'a  dit  da 
livier  I''  poison.  Dans  le  psquet  J'ai  mis  4  ban- 
dages b-roUIres  et  du  cilonel.  Il  m'a  payé  $2 
pour  le  prix  du  poison  que  je  lui  ai  livré.  Le 
Dr.  D'iveit  m'avait  dit  de  recevoir  $2  qua  le 
nommi)  Ruel  me  donnerait  ;  J'»l  donné  )  oz  da 
Sliychnineei  i  oz  d'Atseuio  ;  J'ai  mit  l'aitenic 
dans  nne  fijie,  sans  le  p?ter  couiiaitsaat  U  eapa- 
cité  de  la  flole  ;  la  Sole  était  remplie  jusqu'au 
goulot,  il  n'y  avait  qu'un  psiit  espace  ride 
deasoui  le  bouchon  ;  j'ai  mis  U  'Strychnine  dans 
4flulet.  Let  4  fialea  produites  sout  bien  celles 
que  j'ai  livrées,  il  en  manqua  un»  fli'e  da  Stry- 
chnine aujuurd'hj|,o'est  moi  qui  ai  écrit  l'éti- 
quette qu'il  y  a  tur  let  fljles  Le  contenu  da 
ses  fioles  est  semblable  au  poison  que  j  ai  vendu. 
Le  no3imé  Ruel  m'a  dit  que»  c:s  6  flul>ts  étaient 
pour  loi.  Les  6  floles  ont  éié  bien  enveloppées 
par  moi  eniemble  dansun  fort  papier  giit.  Cas 
floles  contiennent  2  dragmes  l'quides,  et  1  drag- 
ma  de  solide  ;  la  caiarité  ds  eus  fioles  est  connue 
des  pharmacieit  ;  eilei  tsnt  léputées  tontenlr 
environ  GJ  J^'-aint  ;  il  faut  par  conséquent  4  fio- 
les ponr  contenir  |  oz  Je  suis  bien  positif  à  dire 
que  j'ai  mis  4  fioles  de  Strychnine  et  une  fiole 
d'arscnlo  dans  le  puqiat  duun i  a  R lel  ;  je  psnse 
que  11  biibadu  nommé  RujI  était  noire. 

2Van«jMet<iann{  — U  y  avait  |  oz.  de  strychnine 
et  i  uz.  d'artenie  dans  le  paquet  qui  était  pour 
le  Dr.  Ouertin.  J'ai  mis  la  Strychnine  dans  un 
seule  fijle.  J'ai  chargé  dans  les  livres  au  Dr. 
Guertin  $2.00  pour  la  Strychnine  et  $')  10  je 
crois  poarl'arienic. 

MAXIUB  BUOND  vidvb  f  x  DinssaïAO,-  • 
Dans  le  mois  de  février  dernior  j'étais  garoienne 
de  l'cffice  du  Dr  G  leriin,  sans  être  ton  engagée. 
J'était  gardienne  le  12  février  dernier,  c'était  nn 
mercredi^  j'ai  ru  le  prisonnier  ce  jour  là.  Je  le 
reconnais  bien.  Lepritonaier  eit  venu  ofaea  le 
Dr.  Guertin  somme  il  y  avait  un  jaune  homme 
avec  }ui,  il  m'a  fait  tigua  de  rentrer  dans  une 
chambre  et  là  il  m'a  remis  des  fioles  en  nte  disant 
f  out  direz  an  Dr  Guertin  de  les  garder  arec  soin 
je  les  ai  payées  de  ma  poobe,  nais  qu'il  les  gatdSt 
Bt  puis  en  tortant  il  rerint  encore  et  me  dit,  dites 
au  Dr  qu'il  les  gardes  sans  en  parler,  percaqu'il 
le  jpkise.^toue  f ||oif  (  9e  netln  j'ai  fait  pitMn 
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PROCÈS  DE  JOSEPH  RUEL. 


UM  priM  M  maiadv,  eomme  J'ftrali  eoulnm* 
d'en  prrndrfi  Boi'Bièinequi'n*  f«iMteiit  du  bl«n 
•I  lui  il  f  (t  mort.  Il  pari»  bM,  pour  qn*  U  jaune 
IiomoM  qui  étnitaTM  lui  n'totcndii  pu».  Il  n'a 
paa  nwnmé le  malade,  m^ii  il  a  ajnjitA  qu«  las 
gêna  difitiant  que  '  e'itait  eat:r  prian  là  qui 
l'arait  fui*  mourir,  apri*  il  dit  :  *'  Rira  birn  q'ii 
i>a  le  d'Tolsr,  j'en  pincerai  qupiqvra  une  Anfitl> 
tAt  que  le  Dr,  fut  arrifé,  je  lui  rr«ia  lea  fio|i-g. 
G'tit  quatre  fiolra  qu'il  m'a  ramiaet.  et  eilea  ma 
IMmiiarnl  Sirt  bienleamtmeaqiieoellei  produitea 
je  n'ai  pal  fait  attaDtion  »'il  j  aTnit  une  éti  pietle 
draana.  Lea  parolea  que  la  prisonnier  m'a  ditea 
ielatai  lépétîri  au  Dr.  Ouertin  A4  meilleur 
«la  ma  oounaiaaance  w  iont  bien  là  U»  nitmei 
fiolea. 

FRANÇOIS  DAVID  TRBRUULT.M  D.— 
Je  itiit  médecin,  je  réiiie  à  l'Ange  Q\rdien.  h* 
veille  de  la  mort  de  Boulet,  vera  11  lira  A. M.  In 
prifOnnierTint  cheimoi  cbcrrber  des  reigèdei 
pour  le  défunt,  en  diiant  :  le  défunt  ne  a'fit  paa 
faitbeauronp  aoigaer,je  ne  «aii  paa  a'il  aent  la 
mort,  myii  il  T'Ut  abioinment  aa  faire  loigncr, 
donnez  lui  deiremè  lea  faiblei.  Je  pense  qu'il  va 
mouttir,  il  aat  trop  fiible,  je  ne  cioii  i>*a  qu'il  en 
raTk'nDe,  se  lui  donnea  paa  de  remédea  forts,  on 
pourrait  supposer  quejeT4)ue  aimalparli.  Il 
m'a  dit  qu'il  avait  la  mal  anglais,  par  lequel  on 
Teut  désigner  moladie  féoérienue.  Il  m'%  dit  que 
le  défunt  i.vait  une  maufaise  haleine  tl  q<>'il  tuu- 
lait  avoir  dra  remèdes  pour  sela,  «;  qu'il  com- 
mençait à  pourrir.  En  parlant  du  mal  anglitis,  il 
a  ajouté  que  le  Uuré  lui-mâme  avale  dit  qu'il  l'a- 
vait 

Il  m'a  dit  que  le  malade  mourrait  du  mal  an- 
glais parerqii'il  ne  s'était  pas  fait  soigner  depuis 
longtemps  qu'il  était  malade  Quand  il  m'a  dit 
que  Boulet  était  tout  pount,  j'ai  compris  qu'il 
Toulait  parler  des  parties  génitales  qui  étaient 
pcnrries  ;  je  crois  que  le  pri.-onnier  s'a  dit  que 
Boulet  avait  attrappé  cela  aux  Etats-Unis  ;  j'ai 
va  le  cadavre  du  défunt  le  samedi  suivi  nt,  jour 
de  l'autopsie.  Boulet  était  mort  le  mt  rci  adi  ; 
j'ai  vu  faire  l'autopsie  en  oariie  ;  j'ai  vu  le  bas 
du  cerps  du  défunt;  j'ai  remarqué  deux  cica- 
trioea  aur  la  partie  droits  du  scrotum  ;  chiqua 
cicatrice  avait  {  de  pouces  de  longueur  sur  2 
lignes  de  largeur ,  je  n'ai  pas  remarqué  d'autre 
mal.  Il  m'a  semblé  que  le  membre  véril  éuit 
sain.  Il  n'y  aVHit  aucune  décomposition  ;  je  n'ai 
pas  fait  leaucoup  attention  paieequi-  je  n'étais 
p»s  appelé  pour  faire  l'examen  du  corps.  La 
veille  de  la  mort  du  défaut  j'ai  donbé  2  prises  de 
Oalomeict  SàS.priaes  d'épicacuna  eompoeé,  et 
UM  bouteille  contenant  de  l'iodure  de  potassium, 
et  de  la  teinture  de  fer  muriatée  :  la  beuteiile 
pouvait  contenir  10  ii  13  os  et  la  bo>iteille  éluit 
pleine.  La  boateille  qui  m'est  montre»  (No.  8 
des  objets  produits  par  le  coroner)  rassemble  à 
celle  que  j'ai  donn^  à  l'^ocuaé  ;  *1  me  semble 
que  cette  deinière  était  plus  grande,  [i^e  témoin 
goûte  à  la  subjtance  contenue  dana  la  bouteille 
qui  lui  est  montrée)  ;  je  nenae  que  c'est  la  même 
substance  que  oelle  que  j'ai  livrifo  ;  ja  reconnais 
les  po'i.lres  qui  me  sont  montrées.  No.  18,  pour 
ûtra  les  prises  d'épicaenn»  que  j'ai  livrées  au 
prisonnier;  c'est  le  papier  qui  les  enveloppe  qui 
mêles  fait  reconnaître.  L'aeetate  de  plomb,  No. 
17,  qui  m'est  montré  a  aussi  été  par  moi  livit  A 
l'accusé  en  cette  occasi'^n  ;  j'avais  oubl'é  de 
mentionner  cette  acétate  i*  plomb. 

Boiiljt,  d'après  les  intttuctiona  que  j  ai  don- 
nées i  Ruai,  devait  prendre  ses  prises  de  calomel 
la  soir,  l'iodure  de  potassium  rt  U  teinture  de 
fer  tous  lea  5 heures  (unecueillétée  ).  Ruel  m'a- 
jani  dit  que  Boulet  avait  des  étouffemenls,  je  lui 
ai  donné  de  l'épicacuna  à  l'effet  de  lea  arrêter. 
Je  lui  ai  dit  de  mêler  l'aci>tate  de  plomb  avec 
une  pinte  d'eau,  de  lui  rincer  la  bouche  avi  c  et  de 
lui  pomminder  de  ne  pas  eu  avaler 

L'aseiate  de  plomb  qui  m'est  montré  est  à  peu 
près  d'égale  quantité  que  quHnd  je  l'ai  livré.  Il 
an  manqne  A  ou  8  grains  Uette  quantité  n'est 
pas  sufluaote  pour  donner  U  mort  à  un  homme 
iort  quoiqne  l'acétate  de  plomb  soit  poison.,  tora 
de  l'enquête  il  en  est  tombé  un  peu  par  terre  de 
ce  papier.  L'acétate  de  plomb  est  administé 
comme  remède  quelque  fois  on  en  donne  1  à  2 
grains.  Une  quantité  de  S  on  8  grains  pourrait 
peut-être  affecter  nn  homme  fkible. 

La  traiteuwot  que  J'ai  pratcrit  n'est  pal  fbrt» 
J'ai  doan*  à  pea  pr«i  B  gralu  k  la  d«Nt  d'iodn- 


re  de  potassinm  '•t  de  teinture  de  fer.  Cne  per- 
sonne pent  pri  ndre  sans  danger  3  cnailMréei  de 
on  rompiisé  sans  nneun  danger.  Les  prse^  de  ca- 
Inm'l  qu*  j'ai  donné  ne  pouvaient  don'jer  la  mort, 
on  |ieut  donner  20  grains,  et  il  a'j  enarait  qur  5 
rbiqne  prive.  Or  traitfm^nt  était  pour  la  mala- 
die rénérirnne,  c'était  la  première  fols  que  je 
snignals  le  malade.  Ilnel  m'a  dit  que  le  défunt 
s'éiiiit  fait  soigner  nn  peu  par  le  Dr.  Ouertin,  il 
m'a  dit  que  ce  .Itrninr  lui  avait  HonnA  nn  voraé- 
tif  et  dea  prises.  Sur  Cf  je  lui  ai  dit  ou'il  serait 
mieux  que  le  Di .  Ouei  tin  contintiAl  à  le  soigner, 
puisqu'il  avait  commencé  ;  s-ir  ce  le  prisonnier 
répondit  qn*  Ira  chemins  étalent  très  ti«i.vhIs,  et 
que  le  défint  avait  confimee  en  moi 

Traiisquestionné. — J'hI  dit  dans  madé|ositIoe 
devant  le  Oo  oner  que  Ruel  était  venu  p<inr  me 
cherchrr,  mxis  j'étaiii  malade.  Il  me  dit  que 
c'iSait  dommage,  mais  puisque  je  donnais  des 
remè'les  eomme  ceU  de  les  donner  auasi  <  oui 
que  possible.  A  peu-prèt  7  ou  8  jours  aupara- 
vant le  dcfuni  avait  fait  la  communion.  Ruel 
est  venu  chei  moi  en  voiture  et  reule,  la  voiture 
était  convenable  A  l'autopsie  je  n'ai  rien  re- 
marqué Kur  la  tête  du  défunt.  Dm»  la  bouteille 
je  auia  positif  à  dire  que  j'ui  mis  de  l'iodure  de 
po'assium,  :t  non  de  la  teinture  d'iode. 

Dans  l'analyse  qu'on  en  ferait,  on  devrait  re- 
trouver du  potarlium,  c'est  one  b>ise  La  teintu- 
re d'iode  et  l'iodure  de  potassium  sont  tout  &  fait 
différents;  je  scia  certMn  de  n'avoir  paa  mis  de 
teinture  d'iode,maia  bli-n  de  l'iodure  de  notassium. 
Oe  liquide  devait  ètie  pris  par  cueillérée  tpo- 
tes  les  ciLq  heures  à  commencer  le  lei.deinain 
matin,  et  autant  que  possible  une  demi  -  heure 
avant  chi^que  repas  ;  j'ai  donné  e  iviroa  28  A  2!» 
■rains  d'acétate  de  plomb  ;  je  sois  à  peu  près 
certain  qu'il  n'y  on  avait  pas  plus  que  iO  grains. 
J'aurais  pu  donner  38  grain^  parce  que  j'avais 
recommandé  de  ne  pas  avaler  la  dlasulution  qui 
en  serait  faite  dans  de  l'eau.  Il  me  semble  que 
Ruel  m'a  dit  que  le  défunt  n'araii  eu  des  remè- 
des du  Dr.  Ouertin  que  2  foia.  Le  prisonnier 
ne  m'a  lian  di*.  qui  put  me  laisser  louj'çoonei 
qu'il  roulait  du  mal  au  défunt. 

La  Cour  s'ajourne  &  5^  bs.  P. M,  jusqu'il 
demain  i  lé)  h j  A.  M. 

La  figure  du  prisonnier  est  toujours  i  peu  près 
la  même. 

Samedi  9  mal  1868. 

La  Cour  s'ouvre  A  lliihs.  A.  M. 

ciARAH  MALLARKST.— Je  demeure  h  l'An- 
ge-Oardien,  et  je  connais  leprisonoitr.  Un  joui 
le  prisonnier  vint  cbci  nous  et  me  dit,  je  ne  sais 
pas  ce  que  ça  vent  dite  mais  tous  les  chiens  m'en 
veulent,  je  voudrais  bien  avoir  du  poison  nour  en 
empoisonner  2  ci".  3.  C'est  A  moi  qu'il  parlait, 
mo.^^'^  est  maréchal,  et  tout  le  monde  sait 
qiie'pupa  a  tonjours  du  poison  en  sa  possession. 
C'était  A  la  lia  de  l'hiver  1867  ei  papa  n'y  était 
pas.  Je  n'H'  ,  .^  donné  de  poison  au  prisonnier. 

JOSEPH.  ALEXANDRE  ORBVIhR,  M.  D.— 
Je  Buii  médecin  A  8t.  Césaire,  je  coiioais  le  prt- 
Bonniei  depuis  plusieurs  années  ;  il  s'est  adressé 
A  mo<  pour  avoir  du  poison.  A  la  fin  de  décem- 
bre ou  au  commencement  de  Janvier,  me  d  .nan- 
dant  du  poison  pour  tuerlej  chiens  et  les  rei.itrJs, 
ja  crois  qu  il  me  demanda  de  la  Sirycbnin>  :  c'est 
le  I2iéviierqueje  l'ai  vu  (cur  la  dernière  fois. 

Etait  venu  chercher  des  remèdes  pour  lui  et  1* 
défunt,  je  lui  donnai  au.tsi  dss  remèdes  pour  la 
galle  qu'avait  on  de  ses  •'nfitntB,  ce  remède  était 
un  poison.  Il  me  dit  que  Boulet  et  las  enfants  d» 
Ruel  éprouvaient  une  démangeaison  sur  le  corps. 
L<i  dernière  fois  q'i'il  vint  il  me  demanda  du  mer- 
cure pour  la  maladie,  4u'il  avait  déjà  employé  le 
mercure  pur,  et  que  '  avait  mieux  réussi.  Je 
lui  ai  donné  à  peu  pi6j  un  dragme  de  piotoclorure 
de  mercure.  Je  lui  ai  donné  des  remèdes  pour  la 
galle  A  trois  leprises.  i.<e  lor  février  je  lui  ni  don- 
né une  prise  pour  Boulet  contenant  12  grains  de 
calomel,  15  grains  de  rhubarbe  et  10  g'aina  de 
jalape.  Ces  remèlea  n'étaient  pas  du  tout  dange- 
reux. 

ANOBLE  JARRET.  ('pousedeJ  U.  Dcsnoy- 
•is.  Mon  mari  est  du  l'Ange  Oardien,  nous  de- 
mkurousiS  arpents  de  chci  l'accusé.  BouUt 
est  mort  le  12  Février,  un  mercredi.  Le  len- 
demain je  suis  allé  chec  le  défunt  ;  j'ai  vu  l'ae- 
eiisé,  il  a  dit  qu'on  le  soupçonnait  ;  il  était  mé- 
coBtebt  tkatteles  paienti  du  défunt  parce  qu'ils 


l'aecisaient  de  l'avoir  empoisonné.  J'ai  ehtrebé 
i  avoir  du  poison,  dit  II,  mail  je  n'ai  pas  pn  en 
avoir,  j'aurais  donné  $3  00  pour  en  n  voir;  et  je 
ga^$5.08  qu'aucnn  d'eux  n'est  eapnble  d'en 
avoir.  Il  dit  que  les  Docteurs  Ini  avaient  répon- 
du qu'ils  ne  pouvaient  pas  en  donn*r,  que  c'était 
eontie  leur  sermint.  Il  ajouta  qu'il  avait  de  la 
pondre  lans  un  papier,  et  que  s'il  en  avait  don- 
né au  malade,  if  ne  avait  ce  que  cpla  aurait  pu 
lu!  fxire  mais  qu'il  ne  loi  on  avi'  '  >  r>  ig  fait  pren- 
dre. G'étoil  dans  l'°.ant  midi  ;  •!  ins  l'nprès 
midi  le  prisonnier  dit  :  i'  n'y  a  que  les  remè  Jts 
qu'il  y  t  dans  le  papier  ja  ne  sala  pas  ce  que  cela 
a  pu  loi  fiiire  J'ai  vu  h  défunt  2  jours  avant  sa 
mort.  Qd^nd  je  snis  arrivé  il  é<ïlt  assis  et  !'  ton- 
versait  ;i1me  dit  qu'il  sentait  son  mal  partout, 
mais  pr.n<:ipalem-Dt  dans  l'estomac  la  iSte  e'  lea 
It-Mi.  Il  m'a  dit  que  l'eHiomac  lui  bouillait  comme 
s'  I  avflii  un  tison  d.>  feu  ,  il  mouillait  un  linge 
et  le  tei.ait  dans  si  b^inche  pour  se  rafraîchir. 
Il  me  dit  que  c'étaient  les  remèdes  qu'on  liii 
faisait  prendre  qui  Ip  fAis-iient  mourir  ;  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  le  prisonnier  aller  au  marché  avec 
Mme  Boulet,  (.tnésime  était  présente  A  la  con- 
versation que  j'eus  avec  le  prisonnier. 

La  Cour  ne  permet  pas  qu'aucune  question  soi', 
faitf  tendant  A  prouver  les  dires  d'OnézimeMes- 
sier  quand  l'accusé  était  absent. 

Etaient  aiis^i  prérentes  Mme  Pelletier  «t  .Urne 
Tou  saint  Vient.  Ce  sont  des  personnes  qui  de- 
meurent  dans  le  voisinage. 

2'rans9u«s(»onn^. — Ruel  et  Mme  Bo''let  sont 
revenus  du  marché  dam  l'après-midi,  il  faisait 
rncore  clair.  Le  nommé  Hédard  Robitaille  était 
c'uFi  le  dcfunt  qnand  j'y  suis  allé  1  jours  avant  sa 
mort. 

ALEXIS  DUOLOS.  -Je  snis  le  neveu  du  dé  - 
fiint:  l'auiHi  18  ans  en  iuin  prochain;  j'allais 
souvnnt  cbes  mon  oncle  oulet  avant  sa  mort. 
I'  .'valt  je  crois  680  billoi  de  pruche  coupés  ; 
^  crois  qu'il  le  vendaient  10  le  cent  A  'a  porte  ; 
Boulet  avait  nnssi  fiit  eon  '  on  grand  nombre 
de  fies  environ  300  ou  409.  'es  (l'es  rendus  eur 
la  ligne  se  vendent  $8  le  cen.  Il  avait  aussi  81 
cordes  d'écorce  do  pruche  à  t  laison  quand  il 
est  mort.  Il  avait  2  bons  ch'  'ux.  L'ecorce 
a  é!é  mesurée  15  jours  après  (  nort.  Boulet 
avait  nue  bonne  voiture  propre  t  iver.  Il  avait 
2  vaches,  et  tous  les  iostrumenti  bricoles  léce?- 
sairesponr  cultiver  ca  terre;  j  a  availlé  chuz 
lui  souvent  mtis  je  revenais  coo  r  et'.rZ  nous. 
Ruel  est  arrivé  chez  Bonlet  daas  li  .oi*  de  mars 
186?  et  y  a  toujoun  demeuré  d  lis  ;  j'ai  vu 
Itnel  et  la  Boulet  s'embrasser  qu.  is.    Ils 

étaient  dans  la  maison.  Boulet  était  présent 
quelquefois  et  quelquefois  c'était  en  son  absence  ; 
je  ne  puis  diro  combien  de  fois  ils  se  sont  em- 
'iraseés,  mais  ça  éié  pas  mal  souvent.  Quand 
Itoulet  y  était  il  se  privaient  plus  de  s'embrasser  ; 
je  >s  ai  vu  s'tmbraseer  le  soir  quand  Boulet 
était  couché  •  t  ne  les  voyait  pas.  Quand  ils 
s'embrassaient,  ils  se  pailkiont  tout  bas  ;  mais 
pas  biei'  longtemps  ;  je  n'ai  pas  po  comprendre 
ce  qu'ils  disaient.  Avant  que  mon  oncle  fut 
malade  il  conchait  dans  la  chambre  dn  coio, 
après  il  couchait  dans  la  chambre  de  mi  tante  A 
trrre  et  près  du  mur.  Quand  j'allais  veiller  lA 
j'ai  vu  le  prisonnier  se  coucher  là  avant  que  je 
parie,  et  le  prisonnier  m'a  dit  lui-même  que 
c'étai'.  son  lit. 

Le  lit  était  A  6  l'Ieds  de  celui  de  ma  txnte. 
Ruel  conchait  U  dorant  les  4  semaines  que  mon 
oncle  a  été  malade  ;  je  n'ai  pas  vu  la  prisonnier 
se  lever  «t  aller  parler  à  ma  tante  ;  j'ai  vu  une 
fois  ma  tante  partir  et  aller  embrasser  Ruel  qui 
était  èoucbé  près  du  sofa,  et  ini  parler  A  l'oreille. 
C'était  une  dizaine  de  jours  avant  la  moit  de 
mon  oncle,  vers  7  b,  P.  M.  Mon  oncle  était 
alors  eencbé  daas  le  lit  de  Ruel  suivant  son  ha- 
bitude. En  une  autre  occasion  ma  tante  était 
couché  et  Ruel  est  allô  U  troitvorct  lui  a  de 
mandé  :  "  Vaisje  avoir  une  vieille  ce  soir,  "  elle 
est  revenue  dans  la  cuisine.  Mon  oncle  était 
i  parler  Ma  table  avec  les  enfiiits.  C'était  8 
joord  HTunt  SA  mort.  Itoi  je  regardais  par  une 
fente  à  travers  l.t  cloison  ;j'ni  veillé  jusqu'à  10  h 
ce  soir  lA.  Mon  oncle  s'est  allé  coucher  peu 
Mprésquem^  titnte  fut  r.!TeQiie  dnni  Ii  cuisine 
Quand  mon  oncle  est  aller  He  coucher  ma  isnte 
est  retteb  A  ttiller  piès  de  lu  table.  Ruel,  lui,  a 
toHJonrs   et*  «ouclté  par  lene  duos  Iti  cba»!iht» 
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d«iu  tant*.   L'tLteoÊé  tt  au    taati  alUiant 
trii  MUTrat  m  bâliuMtt  «MniM*. 

J«  tas  ai  ty  ioMM  Mwwltl»  4aju  ta  maboa, 
ili  aTaiaat  hrauooop  da  »laièir.  Maa  «oola  était 
alaia  talk«*at  awlada  qafU  poavait  k  paiaa 
NMardfboat.  Moa  onalaiilai*  wlKa;  Jaae  l'ui 
va  ^a'una  fait  gt'.  Il  trartUlait  baanfloiip.  Il 
ainait  at  aanâiait  t*a  auCtaia  ordiaainmtnt. 
Tara  la  ûitjm»  aotaata  na  ToaUlant  plu  la  »%r«s- 
leraxcapta  aa  bita  Janaa. 

IVoaigiiMfibmU.— J'ai  ru  le  défunt  8  Joori 
aTant  M  mort  ;  il  n'tlalt  fM  trop  mal,  Il  sa  tenait 
daai  la  matton.  Il  te  plaipait  qa'il  avait  mal  i 
la  lèt  >,  i  l'Mtonae  at  dau  tai  brai.  Ça  faisait 
pai  mal  longtampi  quHl  t^n  plaignait;  3 lemal- 
nes  avant  la  mort,  à  ma  aoanaltoitnM,  Il  a  été 
arrtté  no  pan,  8  Jo.^ra  apréi  la  Tonitaint,  il  a 
pa  arolr  gardi  la  malaon  2  on  3  Jonri.  J'y  «uii 
ailé  I  foia,  0  était  tonehé.  Il  ne  m'a  pai  alori 
dit  oh  II  iantâlt  ion  mal.  La  foii  qoe  J'ai  tu 
mon  onela  gaL  11  Tenait  de  St.  Oéiaite,  Je  croia, 
Il  riait,  ir  était  Mul.  Il  était  7  h.  P.  H.  C'était 
4  MmainM  aTant  la  mort,  Qnaad  J'ai  tu  ma 
tante  embraiiir  Ruel  dani  la  chambre,  J'étaia  i 
fumer  deTMOt  la  porte  dn  poëie.  La  chandelle 
était  allumée,  at  mon  oncle  atlea  auirei  étaient 
préi  de  la  'able.  La  porte  de  la  chiubra  était 
ouTerte.  Il  j  «Tait  une  plancha  qui  Armait  l'on- 
Tcrtnre  Uu»  Tii-i-Tia  la  chambre  de  mon 
oncle  préidu  podla.  La  planche  allait  Joiqu'i 
la  doiion  qui  |épare  lei  deoi  chambrai.  L'on- 
Tertnre  était  eomplètemeat  bourhée.  La  table 
oii  l'on  Taillait  était  Tii-i-Tia  le  poêle,  aa  milieu 
de  la  place.  La  porte  de  la  chvmbre  où  étiit 
Ruelétalt  i  un  pied  da  derrière  du  poêle.  Elle 
ouTreea  dedaai  de  lachnmbre.  Il  n'y  aTait 
pai  da  tanla  antonr  dn  poêle.  L'etpace  eatr*  le 
poêla  *t  la  eloi'oa  était  d'anTiron  6  coueei. 

Je  ua  laii  il  Rcel  était  aMii^  couché  ou  debout 
quand  il  a  anbrairé  ma  tante,  il  ne  fallait  pa« 
aiiei  clair  dam  la  chambre  pour  le  diiiingoer, 
maiijeleialentendn  l'imbrarier.  O'eit  parle 
bruit  que  J'ai  entendu  que  Je  eroii  qu'ils  le  lont 
embraiiéi.  Je  l'ai  tu  un  peu  anni,  mail  e'rit 
luriont  le  brait  que  J'ai  entendu  qui  me  le  fait 
croire.  Je  jure  que  Je  lea  ai  entendu  l'embraiier. 
Mon  ooole  était  i  6  on  7  oledi  de  moi,  il  était 
lourd,  il  n'a  pai  enicadu.  Lei  aotmi  penonnei 
préientei  étaient  trop  éioignéei  pour  entendre. 
Ha  nièce  llathilde  y  était. 

L'autre  foil  que  J*  lei  ai  tu  i^embrainr  mon 
ooele  était  eonch'^,J«  penie.  Cette  fils  Rnel 
était  couché  préi  du  loU.  Après  «Toir  été 
embraiié,  il  eit  reité  1  h,  et  ait  allé  4iiai  la 
chambra  eninitè.  Je  oroii  qne  Rael  conch«it 
dam  la  chambre  de  ma  tante,  parceqne  Je  l'y  ai 
TU  coaché  durant  la  Tfillée.  Je  ne  me  rappelle 
pal  li  l'acculé  et  ma  tante  oiit  Joué  dcTant  mon 
oaele  III  colletaient  quand  iii  jouèrent.  Ili 
ont  joué  comme  celaderant  moi  une  quiniaine 
de  fou. 

HATHILD8  DUOLOa— Je  luia  Agée  de  U 
am.  J'ai  oennu  Tonnaint  Boulet  il  étnit  mon 
oncle  II  «ut  mort  nn  mereredi.  le  12  férrier  dn- 
nier.  Je  connais  le  priionnier  à  la  barre  depnii  3 
aai.  Il  ait  doTenu  T«uf  il  7  a  un  an  l'automne 
dernier.  Dorant  qu'il  était  marié  il  demeurait 
chei  wn  père,  le  Toisln  du  défaut.  J'allaii  de 
tempiàantrechei  le  défunt.  L'accusé  et  ma 
tante  paraiMaiant  familien  euiemble.  Je  lei  ai 
TU  l'embraiier  et  jemr  enieœble.  Il  colIciaieDt 
pour  Toir  qui  était  plm  fort.  Ja  lei  ai  tu  s'am- 
brane:  comme  cela  8  i  10  jonn  aTant  la  mort  de 
mon  onele,qui  était  alon  malade.  Avant  la  mort 
de  la  femme  Je  a'ai  pa*  tu  laoeuié  ambra-irr  ma 
tante.  J'allaii  Tailler  chea  Boulet  lonTent.  J'y  luii 
allé  le  Teille  de  la  mort  de  mon  oncle.  Il  diealt 
qa'il  était  mieui,  qu'il  n'aTait  plui  mal  qu'à  la 
bittoh'.  U  a  dit  que  Kuel  lui  aTait  apporté  dw 
remédei  pour  lui  guérir  m  boucha.  Il  a  Tcillé  Jui- 
qn'è  Ili  bi.  Ruai  durant  la  TeilUé  était  couché 
dam  la  chambra  de  ma  tante  lur  ana  robe  de 
boffla  à  terre.  J'ai  tu  mon  onde  8  à  10  {ouri 
arant  ce  Jonr  là.  Oetta  foii  U  J'ai  tu  le  priion- 
nier et  ma  tante  l'embraiier,  chaqm  foii  que  j'y 
allaii,  ili  l'embiauaient  dcTant  moi.  Ils  m  par- 
laient quelquefoii  en  leoret.  Je  n'ai  pu  Jamaii 
entendre. 

Mon  onde  était  bien  Murd,  il  fallait  parler 
bien  hautponr  m  fiUre  ia<endN  da  loi  ;  Je  lai  ai 
Tui  ife  parte  toui  leidatÉ  tout  bu  î  a  •    (bit. 


Ili  rentraient  dam  la  chambre  de  ma  Unta  pour . 
M  parler  ainii  ;  Je  lea  ai  tui  fambrasier  dam  ta 
clwmbre  da  ma  tante,  ili  l'embraiialant  awii 
dau  ta  eniiine.  Mon  onde  lu  Toyait  &ire  qu  il- 
qneifoii. 

XroMsquutionnt. — Noui  lommm  arrirée  à  St. 
Hyacinthe  jeudi  loir  de  cette  lemaine,  noua  noui 
retirou  chei  un  M.  Ohagnon,  nom  lommei  plu- 
ileun  da  ta  fîimilla.  Nom  aToai  parlé  de  l'af- 
faire depuii  qm  nom  lommei  ici;  J'<>i  raconté  i 
maman  da  mon  gré  ce  que  je  laTaii  ;  maman  m'a 
demandé  loi  lije  aaTaii  que  t'ac.iusé  aTait  em- 
bruié  maman,  chea  nous  je  I'hI  coulé  ton  les  lu 
foil  que  Je  le  Toyaii  lau  qu'on  me  le  démande. 
Oani  le  pntaii  de  juitioe  l'uTOcat  de  la  couronne 
me  l'a  demandé. 

Jlf.  £anc(o(  le  plaint  de  i-o  que  M.  Mercier 
cherche  par  toui  lei  moyens  à  jeter  du  blâme  lur 
la  conduite  ;  et  qu'il  croit  qu'il  rst  de  son  derolr 
d'interroger  d'aTanoe 

Lt  Jugt  dit  qu'il  n'est  pas  d'usage  en  eff«t  d'in- 
terroger les  témoins  lur  leurs  rapports  avec 
l'aTovat,  à  moiui  qu'on  ne  Teiiille  incriminer  cet 
aTOcat. 

Jlf.  Mercier  dit  que  ce  n'est  psi  I&  son  intention. 

Le  témoin  continue  :  L'arocat  de  la  Couronne 
m'a  dit  que  mon  fiera  arait  inni\  ait  cala  que 
J'y  étais  Au  jour  de  l'an  J'ai  éié  cbrz  raon  oa- 
ele mais  je  ne  lea  ni  pas  tu  s'embrasser.  Je  lei 
ai  ru  s'embrasser  la  printemps  dernier,  l'été 
dernier  et  cet  automne  ;  mais  l'été  dernier  Je  n'y 
auis  allé  que  deux  fois  ;  je  les  a:  l'u  s'embrasser 
à  peu  près  7  ou  8  fuis  duif  la  chamhre  et  dans 
la  cuisine,  et  ils  se  parlaient  en  secret  dam  U 
chvmbre  ;  ils  ne  termaient  pas  la  poita  de  leur 
chambre,  je  lei  ai  ru  par  la  i>orte.  C'était  1" 
oba  'bre  ou  couchait  ma  Unte,  et  ils  le  mt-tiaient 
au  pied  du  lit.  Boulet  était  présent  quelque  fols  ; 
il  ne  les  voyait  pas  toujours  faire.  I.a  veille  du 
la  mort  d  mon  oncle,  il  m'a  dit  qu'il  aTnit  lii 
bouche  emportie  ea  dedans,  et  qu'il  nralt  mHU- 
Taise  bouche.  Je  pense  bien  que  les  petits  gar- 
çons couchaient  toujours  «veo  leur  père  sur  la  ro- 
be parce  qu'il  n'y  aTait  pas  d'autro    lit. 

HARIRSANSOnCI,  épouse  de  Narcisse  Vad- 
nais.  Nous  dsœeurond  à  peu-prèi  )  d'arpent  de 
la  maison  dn  défunt  Boulet.  J'j  iillais  de  temps 
eft  temps  comme  voisine,  e*.  j'ai  remarqué  que 
qnand  Mme  Boulet  fut  rnaladu  dans  la  mois  de 
Novembre,  elle  aimait  mieux  avoir  Ruel  que  ion 
mari  prél  d'elle,  j'étais  présente  avec  la  méW 
de  l'accuSé:  les  enfiots  éteient  cbea  aoui,  mail 
le  défunt  et  l-accuié  étaient  dans  la  maiion. 
Mme  Boulet  m'envoya  chercher  parses  eafanis, 
et  j'allai  chercher  Mme  Ruel;  l'aceuié  et  le  dé- 
funt arrivaient  du  bols  vers  1*  soir  ;  comme  son 
mari  était  près  d'elle,  elle  lai  dit  le  se  reculer  et 
appela  Ruel,celai-ci  sVst  assis  d'un  cdièet  moi  da 
l'autre  côté  et  le  mari  sortit  ie  lu  ch  >  mbre. Après 
la  n«isd4n(:e  de  l'enfaat  Rnel  s'approcha  do  moi 
et  ma  dit  :  Je  pense  qu'il  ra  y  avur  bien  des  cu- 
rieux, parcequ'il  y  en  a  plusieurs  qui  disent  q-ia 
rlst  i  mol  cet  enfant-là.  Au  retour  du  b«p 
tême  de  l'enfant  j'étais  présente,  c'est  moi  qui 
portais  l'enfant  ;  Ruel  et  la  comiièie  sontaUés 
embrasser  la  malade,  le  mari  est  venu  nus'ii,  mais 
U  malade  lui  d<t  :  recule-toi  doao  toi,  je  ne  veux 
pas  t'embra>ser  tu  es  trop  laid.  J'ai  vu  Mme  Boulet 
et  ie  prisoonier  s'embrasser  une  qiiinvine  de  jours 
avant  la  mort  du  défiini.  M.  Piolet  n'y  était 
pss,  les  enf  lots  et  Mme  Uessier  étaient  dans  la 
maison. 

En  entrtnt  j'ai  vu  M,  Ruel,  qui  arnit  la  mnin 
lar  l'épaule  du  Mme.  Boulet  et  qui  l'embrass.iit. 
Il  me  semble  qne  l'accusé  portait  de  la  barbe  ; 
le  défunt  était  uu  peu  rourd. 

IVansfueifioniiée.— Quand  Mil  Boulit  a  été 
malade,  Ruel  a  touIu  sertir  de  U  maison,  en 
disant  à  la  malade  :  je  peux  m'en  aller  si  ça  tous 
gêna,  la  malade  répoadil  :  tu  peux  rfster,il  n'y  a 
pa*  de  gène  pour  cela. 

MARC  BERNARD — Je  luis  de  l'Ange  Gar- 
dien et  le  nommé  T.  Bjulet  demeurait  dam  ta 
même  rang  que  mol.  l/aprèl-midi  de  la  veille 
de  ta  mort  de  Boulet  le  prisonnier  est  passé  chu 
noua.  U  ma  dit  qu'il  ûtiit  bleu  malade  et  qu'il 
faltait  qu'il  meure  parcequ'il  arait  1  j  bjs  du  corps 
tout  pourri.  C'était  ta  première  fois  que  l'accusé 
m'en  parlait.  Le  priioanier  portait  du  favoris 
noiia. 

TrwufUtttunmi.^(imiA  J'ai  vu  lepriiînDier 


le  11  il  m'a  dit  qu'il  l'en  allait  an  viltage  obir- 
chirdei  remédu. 

FRfiOÉRIO  ARCHAMBAULT.— Je  connaii 
l'aceusé,  je  domedre  dam  l'Ange-Gardlan,  j'ai 
connu  le  nommé  Tousiaint  Boulét,  je  l'ai  ra  la 
dimanche  avant  sa  mort,  il  était  conché,  disant 
qu'il  n'était  pas  bien  ;  je  lui  al  aidé  à  ce  taver  pour 
l'aneoir  dans  une  éhsise.  Le  prisonnier  était 
là.    Le  défunt  m'a 'dit  qu'il  arait  mal  partout 

J'ai  resté  à  parler  pendant  2  h.  Mme  Rael  m'a 
dit  qne  c'était  fatiguant  nue  maladie  aussi  lon- 
gue, et  qii'i  lie  aimerait  bien  que  ça  se  déciderait 
d'une  minière  on  d'une  antre,  lolt  pour  le 
mieux  ou  que  le  boa  Dieu  en  décide  autrement  ; 
et  qu'il  avait  encore  une  petite  prise  i  prendre. 

J'ai  TU  le  défunt  le  surlendem>iin  du  soir  après 
sa  mort.  Il  avait  Ie3  mains  croisés  sur  l'estomac. 
Le  lendemain  de  la  mnrt,  Ruel  est  venu  chez  nous 
le  matin,  et  il  ma  dit  :  "  il  se  brasse  (;uelqne  cho- 
se ;  on  dit  que  Je  l'ni  enpo'sooné,rt  je  m'en  vu 
relever  cela  ;  que  s'il  savait  le  tour  ça  né  coûte  - 
rait  pal  cher,  mais  que  s'il  ne  savait  pai  le  tonr 
ça  coûterait  cher,"  Ruel  portait  alors  deifavorii 
noirâtres. 

Tranequestionni. — Boulet  m'a  dit  nn  moii 
ea  un  mois  et  demi  avant  sa  mort  qu'il  avait  du 
mal  dans  le  bas  du  corps  ;  j'ai  cru  qu'if  voulait 
parler  des  parties,  mais  Je  ne  l'ai  pas  interrogé 
sur  c^tte  malaiie  li  ;j«  cunaaissais  Boulet  depuis 
3  am,  c'était  la  1ère  fols  qu'il  se  plaignait,  et  il 
m'ivait  toujours  ,  am  un  bomnin  de  forte  lanié. 

AXGÈUE  COUTURE.— J<.il  connu  le  défunt, 
nous  étions  roisins,  et  j'ai  binu  connu  U  prlsor- 
nier,  il  a  demeuré  chez  la  défun*,  il  est  arrivé  là 
le  printemps  dernier  pour  les  sucres.  J'ai  eu  con- 
naissance que  le  priionnier  s'eit  amusé  en  jouant 
uue  fois  avec  M.-Be  Boulet.  D  ins  le  temps  des 
sucres,  je  l'ai  v  le  partir  pour  lit  sucrerie  oa. était 
le  prisonnier,  et  je  ne  sais  quand  elle  est  revenue. 
Le  défunt  était  assez  exact  dans  ses  devoin  re- 
ligieux, il  allait  à  la  messe  presque  tous  les  di- 
manrb's.  Les  enfar.ts  sortaient  asses  souvent 
pour  aller  aux  fruitagit  lo  dim.nche,  ou  bien 
pour  aller  le  promener.  Une  des  vaches  au  défunt 
ayant  été  m.iUde  h  prijoncier  allait  lonvent 
nrec  Mme  B  lulit  à  la  grange.  I<e  prisonnier  est 
très  complaisant  pour  cette  femme. 

Tranquestionnie. — J'ai  61  ai'.  Ls prisonnier 
a  eu  une  petite  chictne  avec  mon  m  .'i  mais  ja- 
mais avec  moi.  Quand  j'ai  va  la  prisonnier 
jouer  avec  Muie  Boulet  J4  suis  restéii  en  dehors 
de  ma  maison  pe.it  être  i  peu  près  10  mioatn  ; 
je  Crois  que  presque  tous  les  enfants  de  Mme 
Boulet  et  O'UX  du  prisonnier  étaimt  dehois. 
Qaan  t  j'ai  vu  Mme  Boulet  aller  i  la  sucrerie  il 
était  peutûtre4oj5  hi  Lt  Mtii  girçon  de 
Ruel  était  avec  elle. 

Le  d>'fiint  était  au  ra-^g  ?apin'!*u,  il  n'était 
pas  à  sa  sucrerie.  On  na  roulait  pas  voir  le 
parc  où  Mme  Boulet  allait  traire  ses  radies,  at  ou 
le  prisonnier  alliit  porter  les  cUiudtère.»,  ce  parc 
était  d>  l'autre  rdté  d'an  petit  b)is.  Je  a'ai  ja- 
mais vu  Mme  Boulet  aller  à  la  mesae  avao  ion 
mari.  Le  prisonnier  n'alliiit  pas  so  ivent  i  la 
m'  sse.  Je  no  vais  pas  sourent  à  lamesse  moi- 
même. 

A  4  h.  P.  M.  lt  Cour  s'ajourne  à  luu  11  à  1)  b. 
A.  M. 

A  la  Gn  delà  s^nnoe  le  prisonnier  offri  une 
flgare  sombre.    Il  parait  fatigué. 

Luniill  mai  1868. 

La  Cour  s'ouvre  i  10}  hs. 

M.  Aferci'er.— J'ai  déclaré  samedi  dernier  qu'un 
certain  nombre  de  témoins  de  la  Oonroaae  éiaient 
cécctsalres,  j'ai  demandé  qu'un  ordre  l«ur  soit 
donné  Je  rester  lui  préieuls  jii'ii'ala  fin  riu 
procès;  comme  une  partie  de  ces  témoins  ôtiieut 
absents  alors,  je  demao'ltf  que  ia  Oonr  Unr  or- 
d'inne  auj>urd'bui  de  rester. 

Le  Jaff,  dit  que  les  témainj  assigués  au  nom 
de  la  société  dqive..t  toujours  ûtre  pcéients  jus- 
qu'à la  fin  du  procès  à  moins  que  les  'leux  parti's 
ne  lei  déol.'irent  dôubtrgiM. 

MARIE  BOULET.— Je  luis  la  fd  nme  de  ITy.i- 
oinili»  Tétreault,  et  imir  du  défunt.  Ci  dernier 
est  mort  le  12  février. 

Jsl'ai  vu  10  jours  avant  sa  moi  t.  Il  était 
malade,  miUi  il  tOdait  et  se  ievalL  f  se  plai- 
gntit  d'aVoirdu  mal  daci    l'ejtomao,   et   lei 
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épaulri.  Il  <UUplaitoaTeot  eoueh<  qu«  deboot. 
OomiM  on  dIaaU  qa'H  «TAit  1«  iml  «Dglalt,  ]'ai 
prit  parti  dartianlaw  at  Jan'al  ramarqné  au- 
cnn  ma),  al  plaie,  ni  galU,  ni  anfluN.  N*  icaar 
Onéilma  Bofllat  était  dau  la  obambra  ;  \»  loi  ai 
dit  da  na  ploi  prendra  da  lanèdca,  «t  il  m'a  rA. 
ponda  qn'ihn'en  prendrait  plu.  Mon  frèra  était 
loard.  J'ai  fait  la  remarqw  en  préMnea  da  prl- 
lonnier  qaa  ça  na  conTenait  pai  d'allef  clier- 
cher  des  remddM  cMnma  ça  lani  amener  le  mé- 
dceia.  Le  priaonnier  à  répondu  que  le  Dr. 
Thérlanlt  demandait  f  1.60  par  Toyage  et  qae 
le  Dr.  Ooertia  $2.  J'ai  daawadé  i  ma  imir 
poarqooi  iU  tenaient  le  malade  dana  nneehambra 
ai  froide,  «Ile  dit  qae  «tétait  crainte  d'attraper  ion 
mal. 

Draïuqutêlionniê, — Je  ne  m»  rappelle  pas  ai 
mon  fMre  m  dit  que  le  mal  qu'il  tentait  eh  infait 
de  place.  J»  ne  me  aoli  pat  tenae  longtemps 
pr&i  de  lui,  i«roe  qu'il  f<tinit  trop  froid. 

r.OUISB  BARRIÈRE,  époaie  de  JO- 
Slt:PH  PELLETIER  de  l'Ange- Gardien,  dit  : 
J'ai  connu  le  défunt  Tousiaint  Boulet,  lion 
mari  et  mai  uront  vécu  arec  Boulet  aux  Etati- 
Unis  il  7 a  3  ani  durant  l'eapace  de  IS  jonra.  Il 
bûchait  datii  un  chantier,  il  n'j  arait  que  le  Di- 
manche qu'il  Tenait  chez  noai.  Oi  chantier 
était  i  é  millet  da  TilUi^a  oit  nout  étions.  Il  ae 
comportait  bien.  Et  virait  bien  tranqiill*,  Il 
sortait  bien  tonrent  pour  pleurer.  Il  a'ennajalt 
de  tes  enfanta.  Actuellement  noaa  demeuront 
dans  le  rallme  rang  que  lui  ;  c'était  un  homme 
qui  te  comporti.it  bien. 

JOSEPH  PELLETIER.— Je  demeure  i  l'An- 
ge Girdien.  Je  connais  l'aecaié  et  j'ai  bien 
connu  le  défunt.  Ruel  demeura  depnit  enriron 
an  an  chez  le  défunt.  Ruel  m'a  dit,  et  le  défunt 
auisi,  que  durant  lea  tuorea,  il  faisait  iei  sucrea 
&  moitié  et  qu'il  bucLtit  de  l'écorae  peur  lui  & 
rniton  de  $0.15  la  corde.  Je  n'ai  paa  connaia> 
tance  que  Buel  ait  Jamais  fait  la  cbJssse  aux  re- 
nards. Il  m'a  semblé  qu'il/ arait  intimité  entra 
Ruel  et  la  Boulet,  mais  je  n'ai  pas  été  témoin 
d'aucun  acte  illicite. 

Quand  Ume.  Boulet  allait  traire  les  Taches, 
Kaei  lui  portait  ses  iceanx.  Boulet  arait  3  Ta- 
chât ;  je  n'ai  pat  eu  connaittanse  qne  Boulet  toit 
allé  à  la  mease  areo  ta  femme.  C'était  Ruel  et 
la  femme  Boulet  q'ii  g«rdaiont  tulTant  ce  qu'on 
m'a  dit 

An  commencenaent  da  Septembre  dernier, 
Ruel  est  Tenu  me  chercher  me  disant  que  Bunlet 
allait  mourir,  qu'il  Tomissait  et  qu'il  ne  Toulait 
pas  qu'il  mourut  areo  lui  seul  :  j'y  suit  allé  et 
Boulet  était  dans  son  Ht  malade,  Ruel  m'a  dit 
que  Bo'ilet  attribuait  ta  maladie  ik  nne  trop 
gran  le  quantité  d'eau  qu'il  aTait  bu. 

KDOnARD  ST.  JACQUES.— Je  tuit  de  l'Ange 
Gardien,  j'étais  le  Toisin  de  Boulet,  je  demeurait 
à  2}  apentt  de  chez  lui  ;  je  connaît  l'aeouté  ; 
je  n'fi  pat  eu  connaittanee  qu'il  arait  fait  la 
cbiste  ans  lenardt  dorant  le  tempt  qu'il  de- 
meurait chez  lui  ;  j'ai  tu  Ruel  tourent  en  com- 
pagnie de  la  Boulet.  Durant  lei  tuorct  j'ai  tu  la 
Boulet  aller  trooTer  Ruel  qui  était  aux  luerra 
dans  le  bois.  Elle  était  seule  |  j'ai  tu  la  chose 
se  répéter  plusieurs  fois.  A  part  cela,  je  Iri  ai 
tu  aller  traire  les  Tscbet  ensemble,  et  revenir 
du  ch«mp  aussi  ensemble.  La  défunt  était  un 
homme  moral,  traraillant  et  paisible. 

GRâGOIRE  D0R£ — Je  tuia  de  Ste.  Maria  ; 
je  suis  le  beau  frère  du  défunt  ;  J'ai  eu  ocoatiou 
de  le  Toir  aTsnt  sa  mort  ;  je  lui  ai  dit  de  ne  plus 
prendre  de  remèdes  parce  que  ça  lui  faisait  plut 
de  mal  que  de  bien.  Il  m'a  promii  de  ne  plus  en 
prendre.  Ruel  était  derrière  moi  arec  la  Boulet  : 
ils  ont  dit  quelque  chose  dont  je  ne  me  rappelle 
pas.     Je  crois  que  c'était  If  jours  aTaat  sa  mort. 

GRÉGOIRE  DORÉ,  fils.— Je  suis  de  Ste. 
Varie;  je  connais  l'aeeusé  ;  je  suis  allé  ToIr  la 
défunt  aa  commencement  de  ferrie. .  Il  m'a  dit 
que  l'estomac  lui  chauffait  ;  mais  qu'il  était  mieux. 
Le  prisonnier  et  d'antres  ont  dit  dcTant  mol  qn'il 
battait  la  campagne  ;  J'ai  dit  que  ce  dcTait  Atra 
les  remèdes  qui  en  était  la  cause.  L'accusé  a 
paro  mécontent  et  a  dit  que  lot  remèdes  ne  poc« 
valent  lui  faire  de  mal.  Mon  oncle  Boulet,  le  dé- 
funt, était  joliment  acard. 

'Draruquestioitné.—^»  tult  le  6lt  da  Or<^goir« 
Doré,  le  témoin  qoi  Tient  d'êtra   ctitradu  )  je 


pente  qne  c'était  aprit  la  Titita  da  mon  péra  à 
mon  ontle  que  Je  tait  allé  Toir  et  dernier. 

M.  Laiulét  demanda  qaa  le  témoin  Alczlt  Ou- 
elot  toit  pppelé  de  nouTean. 

ALBXIii  OIJ0LO3.  "La  jour  qaa  mon  onele 
est  mrrt  notn  ohlea  a'ifti  cet  mort.  Lct  pattes 
lui  raidittalent,  tes  yens  allaien  et  Tenaient 
dans  la  tét«,  Il  tombait  i  tamen  aa  Jetant  la  tftte 
en  arrière,  et  les  pattsi  lai  gagnaient  tons  le 
Tentre.  Oh  criiet  vtttalent  pali  ncommançaltnt 
pat  longtempa  après  ;  et  II  tramblait.  Quand  i 
a  commencé  à  ttra  atalada  J  était  é  la  grange.  II 
ekt  mort  dant  l'aTant  midi  malt  il  n'était  peut- 
être  pat  loin  de  mIdL  C'était  le  Mal  chien  qnel 
noat  aTloas,  Il  '."t  mort  dans  le  fo>sé,  nous  ne 
l'avons  paa  Oté  de  suite. 

Le  pritonnler  m'a  (ait  prendre  une  petite  mé- 
decine qu'il  avait  préparée  en  me  disant  :  on 
pense  qne  Itt  nmilet  qna  Je  fait  prendra  i  ton 
oncle  le  font  mourir  pr*ndiça  toi  et  si  tu  et  ma- 
lade, je  te  paierai  la  moitié  de  ton  temps  ;  c'é- 
tait peut-étra  une  semaine  avant  la  mort  du  dé- 
faut. J'ai  pris  la  médecliia  qni  était  jaune  et 
blanclie,  «t  j'ai  été  malade,  le  prisonaier  m'a  dit 
que  cette  médecine  Tenait  de  cbei  le  médecin. 
Le  prisonnier  n'en  a  paa  pris  en  ma  présence, 
mais  il  m'a  dit  que  celle  qn'il  m'a  fait  prendra  il 
l'avait  préparée  pour  lai  même. 

7)ratuiqueitioané — Cette  mélecioe  m'a  mené 
par  en  haut  et  par  en  bas  ;  j'ai  vo>nl  vers  minuit. 
Le  lendemain  Jen'ai  été  scier  que  deux  'rain,et  je 
n'ai  pat  été  trivaillar  avec  le  prisonnier.  0  'eit 
ch*z  mon  beau- frère  P.  Viens  que  J'ai  été  tra- 
vailler le  lendemain.  J'étais  faible,  je  n'avuis  pas 
pu  déjeuner.  La  médecine  qne  J'ai  pi  Isa  était 
arrangé*  avec  du  sucra  haché,  et  elle  m'a  paru 
fade.  C'était  la  lèra  fols  qae  je  pranais  une  mé- 
decine. 

Les  pattes  de  devant  du  chien  allaient  m  arri- 
èie,  et  loi  pattes  de  Jsrriire  s'étendaient  aussi 
en  orrière.  Mon  petit  frèra  Pierra  a  é>é  à  l'éco. 
le  le  Joui  de  U  mort,  il  est  revenu  vert  9)  hrs  ou 
10  hrs.  Ce  malin  là  Je  sois  parti  pour  le  bois  et 
avHBt  de  partir  ni  après  étn  arrivé,  Je  n'ai  paa 
eu  oonnaittanoe  que  maman  ait  envoyé  moo  petit 
frèie  Pierra  chez  mon  onele  pour  chercher  une 
aiguille. 

ADELE  FAVRBAU  épouse  do  Toussaint  Viens. 
— 'Çonssalnt  Boulet  est  mort  le  mercredi  12  Fé- 
vtitr,  et  Je  suis  allé  chez  le  défunt  le  lendemain 
et  le  prisonn-er  a  dit  que  le  défunt  était  mor: 
bien  tranquillement.  Il  a  ajouté  qu'il  ne  cachait 
pat  qn'il  aTait  été  oliez  un  médecin  pour  avoir 
du  poiaon  pour  empoisonner  le  ch1«n  de  Dai- 
gnée I,  malt  qu'il  n'avait  pat  pu  en  avoir,  et  qu  'Il 
gagerait  $S  que  personne  ne  pourrait  en  avoir, 
mais  qu'il  aurait  donné  $2  pour  en  avoir.  Il 
ajou'.a  que  les  parants  ditaient  que  c'étdt  lui 
qui  avait  empoisonné  le  défunt.  Uma  Au- 
guste Pelletier  était  présente. 

Traniqutttitnnét. — Le  chien  de  D«igneaa  nV  st 
pas  mort.  Quand  le  prisonnier  a  parlé  du  poison 
il  n'y  avait  que  Mme  Pelletier  et  Mme  Desnoyers. 

AGNÈS  CHIOOINB,  épous)  d'Auguste  Pei- 
letier.  Le  lendemain  de  l\  mort  de  Boulet  {'ai 
vu  l'aocusé  chez  le  défunt.  L'accjsé  dit  que  les 
parent  du  défunt  avaient  des  soupçona  contre  lui, 
il  dit  qu'il  aurait  donné  $2  pour  avoir  du  poison, 
qu'il  avait  été  chez  le  Dr.  mais  qu'il  n'avait  pas 
pu  en  avoir,  et  qu'il  gagerait  $5  que  personne  ne 
pourrait  en  avoir.  Mme  Desnoyers  était  pré- 
sente Mme  Viena  et  une  parente  Mme  Desreches. 

M.  Merntr  demande  que  les  autres  témoins 
dont  lei  noms  sont  sur  le  dosier  de  i'iadl«lement 
et  qui  n'ont  pas  été  enoora  entendus,  ne  soient 
pas  dér  berges. 

NAPOLEON  JACQUES  M.  D.— Je  suit  mé- 
decin depuis  2  ans  et  demie,  j'ai  étu'lié  m.t  pro- 
fession dorant  4  ans  à  l'école  Uo  me<lécine  et  de 
chirnrgie  de  Montréal  maintenant  l'Université  de 
Gobourg.  J'ai  suivi  un  cours  d'anatomi^  ainsi 
que  da  tcut*s  les  différantes  branches  d?  la  mé- 
deeine.  Le  14  Février  deruier  j'ai  aeeompigné 
le  Ooroner,  si<r  sa  demande,  &  l'Ange-Gardieo, 
pour  on  examen  poit-morttin  surle  corps  du  nom- 
mé Toussaint  KouUt,  et  d«  constater  la  ofuse  ré- 
elle delà  mort  subite  d-i  défunt.  Le  14  au  toir 
nous  avons  couché  au  villai(e  de  l'Ange  Gardien, 
is  lendemain  le  Ooroner,  le  Di.  Poulin  et  mol 
nocs  nous   sommes  dirigés  reri   la  demeura  du 


défunt  :  40  on  SO  penoanet  étaient  à  la  maison 
qui  4t»lt  divisé*  M  S  appartements,  la  porte  d^n* 
trae  donnait  data  la  cnisiae,  De  la  ealtin*  l'on 
pouvait  pénétrer  dans  las  ins  aatrei'  chambres 
par  deux  portes  dilWrentM.  Daat  la  première 
clumbra  A  gaacbe  était  le  cadavie  :  Nons  nons 
tommes  désnabiltés  dans  Vautra.  Le  eoroner  aa- 
Mmenla  U  jury  ainsi  qne  le  Dr.  Poulin  et  moi 
dans  la  chambre  ou  était  le  défunt  ;  nout  avant 
joré  de  faira  l'examen  extern*  et  interne  t'il  n'é- 
tait pat  potiible  de  constater  la  cause  de  la  mort 
exiérieunment. 

Il  y  avait  deux  châssis  qui  éclairaient  cette 
chambre;  il  y  avait  une.  petite  table,  une  tom- 
be suf  on  eoflVe,  et  I*  cadavre  nposiit  sur  deux 
planches  qui  étalent  plaoées  sar  la  couchette.  Le 
Ooroner  fit  identifier  le  corps  par  Aurélia  Mes- 
sier  et  le  prisonnier.  Un  drap  do  toile  du  pays 
ncouvnil  le  cadavre  qui  était  habillé.  Je  com- 
mençai par  fiire  so'iir  tous  les  spectateura  iex- 
cepié  un  gardien,  Nrz.  Oourtemancha  ;  (le  j>iry 
et  le  Coroner  s'étaient  retirés,)  je  rois  le  gardien 
à  la  porte  pour  empêcher  le  monde  d'entrer  et 
pour  me  procurer  ce  dont  je  pouvaU  avoir  besoin 
le  Dr.  Poulin  est  resté  avec  moi.  Je  fis  ensuite 
la  visite  de  l'armoire  ;  j'ai  trouvé  quelques  fioles 
contenant  des  liquides,  et  quelques  paquets 
coitenact  des  solides  qui  m'ont  paru  d'uni  na- 
ture médicinale.  J'ai  livré  ces  objets  an  Ooroner 
en  même  temps  qne  les  viscères.  Les  objets 
porUnt  Nos.  9,  10,11,12,19,  20,21,  ont  été 
trouvés  par  mol  dana  l'aimoire,  «t  le  No.  22  a 
été  trouvé  je  croît  par  le  Dr.  Poulin.      Le  No. 

7  m'a  servi  pour  mettre  le  sang  trouvé  dans  lu 
bouche  du  cadavre.  Le  Dr.  Poulin  m'a  aidé  ik 
prandrele  cadavra  en  saisissant  par  les  extrémi- 
tés lesplanches  qui  le  soutenaient  ;  nous  appuy- 
âmes un  bout  sur  ia  table  l'autre  bsuî  sur  la 
tombe.    Nous  dépouillâmes  le  cadavre. 

II  portait  une  v^iste  de  drap  bien,  des  panln- 
lons  d'étoffd  grise,  une  chemise  de  flanelle  et  des 
cakçons  de  toile,  et  une  cravate.  Les  bras 
étaient  demi  flschis  sur  la  poitrine,  retenus  par  un 
ruban  rouge.  Le  défunt  m'a  pm  n  ftjà  de  'ii  à 
35  ans,  sa  taille  pouvait  être  de  5  pieds  et  7  ou 

8  pouce»,  et  pouvait  peser  153  livres  enviroa  ; 
son  système  musculaire  paraissait  bien  dévelop- 
pé, sa  chevelura  très  épaisse  et  châtaine,  et  a» 
baibe  de  même  couleur.  La  fig>ire  était  gooflô? 
et  otR'altde  fréquentes  taches  bleues  plus  ou 
moins  foncées.  Les  raixillains  étaient  serrées, 
les  lèrri'S  ouvertes  et  retraotées  en  arriére  i  l'an- 
gle droit  de  la  bo'iche,  duquel  angle  il  s'échap- 
pait un  peu  de  sang  de  couleur  foncée,  le  cou 
gonflé  chaque  coté,  les  paupières  fermées  et  gon- 
flées, la  peau  du  cou  préseiitait  d  !S  taches  bleics. 
La  poitrine  était  bien  conformée  et  n'off'iait  rie» 
d'extraordinaire  excepté  le  gonflement  du  tissu 
cellulaire  et  des  tacUes  bleuâtres  sur  la  peau. 
Le  tissu  cellulaire  de  l'ablomen  était  aussi 
gonfl-,  et  la  peau  bleuétre  comme  celUde  la 
poitrine  ;  j'ai  remarqué  sur  la  partie  antériciure 
et  moyenne  de  l'ubdomen  des  vésiculi-s  connues 
sous  le  nom  de  phljrctèoes  remi)lies  do  gnz. 
J'examinai  ensuite  les  organes  génitaux,  ils  m'oar. 
paru  naturels  par  leur  grosseur,  la  peau  du  pré- 
pus  était  rétractée  en  arriér*  el  mettait  le  glan  1 
&  découvert,  je  ae  constatai  tien  que  da  très  na- 
turel, excepté  h  coloration  bleue  de  la  peiiu  ; 
j'examinai  ensuite  le  scrotum,  il  était  gonflé  par 
l'accumulation  de  giz,  qui  se  sont  échappéser.  lo 
perforant.  Sur  le  c6'.â  droit  ilu  scrotum  j'<tl  re- 
marqué 2  petites  eicatrices,  je  les  aitoucbj's  et 
leur  baid  n'olTrait  «ucune  imliiration,  ellei  p  i.i- 
vaient  avoir  2  i  2|  lignes  de  cirvonférence;  elles 
étaient  é  une  distance  d'un  demi  pouce  l'une  de 
l'autre. 

Le^  testicules  étiient  de  groiseur  nalurell», 
et  de  fermeté  naturelle.  J'tXfm'nai  nasuiic  les 
extrémités  du  corps,  les  ex  remîtes  supérieures 
étaient  rigides,  les  iloigis  étuioiit  fortement  fi  >- 
chisdans  la  fice  palmAir:  des  m  tins  Lia  ox'rà- 
mités  inférieures  étaient  b.>Aucoup  pl.<s  rigides 
qu«  les  «upérieurts  ce  dont  j<]  me  ^uij  «ssurO  en 
les  fléchissant  ;  une  fois,  la  roideur  vaincue  ellei 
restèrent  souples.  Je  ounttatai  sur  la  jamb;  droi- 
te uni.  cicatrice  tur  la  surface  internent  moyen- 
ne, dans  une  diractionlongitudi3alle,elle  se  termi- 
nait en  queue  ;  les  bords  et  la  base  de  cette  ci 
catrioe  u'olTraient  aucune  induration  at  étalent 
de  forme  régulière,  *t  il  y  en  avait  une  autre  aur 
la  partie  supérieure  «t  Miern*  .de  la  rotule,  d* 
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fornt  einaUhe.  Lei  Jkmbcs  <tileqt  drollu  «t 
orMacnt  t«ndnH,et]*  oroltqiw  Icspiadt  étatent 
tendu,  k  B'al  pu  nmaïquAlM  ortoilleft. 

Ijm  clratriwi  rar  Im  jambei  et  mr  U  rotule 
dstient  d'en  molM  40  Joariy  U  peao  <t<ltde 
eooleur  blanche  natoicHe  an  tliia  inodalain 
d'une  eio«trioe.  Lee  eieatrleei  lorle  lerotum 
dataient  rtrtalnement  d'aa  moins  40  joun  de 
SBérUon.  Pull  Je  retournai  le  cadavre,  Je 
ooniiKtAi  nn  gonflement  dn  tinn  eelnlnire  tnr 
toute  l'jtendue  da  oorp»,  anse  Idce  tache*  Uenea 
violaoéei  lartont  aoi  endroits  qui  Tenaient  en 
contact  aTee  lea  planohea.  An  moment  oh  Je 
retonrnai  (a  cadarre  il  s'est  échappé  par  la  bou- 
che 3.  ou  4  oni.  de  sang  Une  partie  de  ce  aang 
fat  recaellll  dans  nne  assiette,  liirée  d'aranee 
derint  nol  par  le  Dr  Poulln,  ce  sang  fut  plus 
tard  mis  dans  une  fiole  que  Je  remis  au  Uoroner 
et  qui  porte  No.  7. 

Nous  proeédftmea  ensuite  h  l'ourerture  du 
corps.  Après  avoir  enleTé  le  sternum,  noua 
avons  eiamintf  le  coeur  et  srs  enveloppes,  et  nous 
avons  appliqué  nne  ligature  sur  la  borte  à  aa 
sortie  du  péricarde,  et  ooaa  l'avons  divisée  audes* 
sus.  Le  péfioarde  n'offrait  rien  de  remarquable 
et  paraissait  naturrl.  J'enlevai  de  la  poltilne  le 
coeur  et  ses  rnreloppes  que  Je  dépotai  dans  nn 
Tasa  lavé  en  ma  présence.  J'ai  oavertle  p6ricar> 
de,  l'intérieur  me  parnt  dans  le  mêine  état  qae 
l'extérieur.  Je  As  l'ouverture  des  4  cavités  du 
coour  elles  étalent   parfaitement  videa  di  sang 

L'aspect  des  poumons  était  noirâtre,  j'enlevai 
le  pouaion  de  la  oav.té  de  la  poitrine  je  l'ai  dé- 
posé 6g«lement  dans  nn  vaje  au  préalable  lavé. 
J'ai  pratiqué  sur  le  poumon  plusieurs  inci.'ions 
avec  le  scalpel  et  U  s'en  échappait  un  aang  noir 
et  abondant. 

Le  poumon  en  général  était  très  congés- 
tiouné.  Je  fis  ensuite  l'eiamen  de  l'estomac. 
J'appliquai  denx  ligatures  dont  nne  à  l'extré- 
mité supérieura  et  l'antre  i  l'extrémité  iofl- 
rienra  et  nne  troisième  i  l'extrémité  inférieure 
dudaodénnm.  Je  séparai  ee  dernier  du  JéJ>inum 
ot  reolerai  avec  l'estomae  et  las  trols-quirti 
environ  de  l'aesorhagr.  Je  déposai  le  tout  dans 
un  vase  laré  de  la  même  manière.  L'eslomao 
étnit  plus  ou  moins  rempli  de  gax  qui  se  sont 
échappée  en  le  pertorant.  Je  passai  ensuite  à 
l'exam'n  de  la  rate  q'ie  j'ealertiet  déposai  dani 
le  mèmevesetla  rate  était  fortement  conges- 
tionnée. 

J'enlevai  ensnilo  le  (oie  et  1c  déposai  dans  un 
vase  auMl  lavé.  Le  foie  était  très  naturel  ;  Je 
passai  ik  l'examen  des  reins  que  j'enlevai,  et  que 
je  dép  >sal  ensuite  dans  la  vase  qui  contenait 
la  rata.  Le  péritoine  membrane  qui  enveloppe 
les  intestins  et  les  intestins  eux-mêmes  m'ont 
paru  nittjreli.  La  vessie  fut  aussi  examinée 
Ii'jrioe  m'a  paru  naturelle.  Je  fii  ensuite  l'exa- 
men du  cerveau.  Après  l'avoir  enlcTé  d^  sa  ca- 
vité cranienn  ;  Je  pratiquai  sur  lui  des  coupes  ou 
incisions  ;  je  le  trouvai  parfaitement  naturel.  Le 
cervelet  offrait  un  peu  moins  de  consistence  que 
le  cervtan  dans  sa  partie  externe  ;  Je  pratiquai 
aussi  sur  lui  des  coupes  d'une  ligue  à  deux  d'é* 
paissenr  sur  toute  l'étend-ie  et  je  n'ai  rien  trouvé 
que  de  naturel.  Les  membranes  du  cerveau,  la 
durmèreil'ar-icbnotde  et  la  pif  mère  n'offraient  rien 
particulier. 

L'intérieur  du  cervelet  était  A  l'état  naturel. 
Uttte  dlffinnco  entre  I»  partie  interne  et  la 
partie  eittrne  du  cervelet  etAit  produite  Je  croi^ 
purlx  position  du  cadavre  et  un  commencement 
de  décomposition,  ce  n'ét'<it  l'indice  d'aucune  ma- 
ladie. La  coloration  de  la  pe*c  est  due  à  l'extra- 
vasationdii  sang  dans  le  tissu  cellulaire  sous 
cutané  ;  c'est  un  comindi-eraent  de  putréfaction. 
A  part  les  4  cicatrices  (| lie  j'ai  déji  mentionnées 
je  n'ai  remarqué  aucune  blessure.  Je  n'ai/emnrqué 
aucun  sjmplùme  du  mal  vénérien  sur  le  corps. 

81  le  défunt  avait  eu  ce  qu'on  appelle  le  miil 
anglais,  j'en  aurais  '.louvé  dnsiadiaes  sur  le  corps. 
Si  le  défiint  arait  eu  une  maladie  de  ce  genre 
mûms  5  à  6  mois  nriini  sa  mort,  elle  aurait  dû 
iKÏjser  lies  trace<  ph^tiq'ies  sur  le  aorps,  pourra 
que  In  malidie  eût  éiénss'z  grave  pour  déiermi- 
ii(>r  l'infection.  Lis  deux  clvatrloei  sur  le  mollet 
et  sur  le  genoux  an  ponvnient  être  le  résultat  de 
ifeile  muliidie  ;  quant  a  cull-s  sir  le  scrotum.  Je 
ne  suis  pas  d'opinion  qu'elle*  ét^iieat  de  nature 
syphilitique,  pareoqueje  ne  trouvai]  pas  dons  o«S 
si«Ktri<]es  le  caractère  iddlqaant  «m  iB.iladi« 


pttva;  oiir  Ii^  bMs  n'offinlt  anotii^  Mpratlon,  at 
njr«raltabiani)»d«  élMiirteei  foi  la  mensbc* 
virit  lul-mèitîa,  qai  est  la  iMgs  ordlntln  da  U 
maladie. 

J'avais  examiné miaatl'osripaal  lu  parties  gé* 
nitalaa.  Quand  mn  iadlvMu  matirt  dé  cette  ma- 
Udla,  Il  est  facile  4a  la  recoMiattra.  Il  jr  a  ton- 
jours  dat  ttebsa  qol  Hérètsnt  aarlapean.  Je 
suis  d'opialoa  qna  dans  la  das  d«  Bontat,  ea  der- 
nier n'est  pas  mort  da  U  qrphlll*.  SI  Ja  n'avais 
pas  IroQTè  d'uleèras.  J'aurai*  trouvé  dans  las  tis- 
sas des  earaetèrat  ai  des  lésions  propres  à  la  ma- 
ladie. ' 

Par  mon  examen  inlariie,  Ja  n'ai  pas  décou- 
vert aucune  lésloii,  ni  perforation.  Les  phéno- 
mènes qui  m'ont  frappé,  c'est  l'état  de  'honité, 
d^ns  icqual    sa  trouvait  la  eoaar,  la  forte  eon- 

festion  des  poumons  qui  étaient  eongestionbéi 
s  sang  noir.  A  part  eela,  J*  n'ai  remaïqué  au- 
cun* eanss  do  mort.  La  oauie  da  la  congestion 
du  poumon  n'apparaissaitpsia  parl'exa-nen  anato- 
mique.  A  part  cette  eongastlon  et  cette  vaeulté 
du  (oe  ir,  j*  n'ai  remarqué  anoun  indioe  de  ma  - 
ladle  dan*  le  corps  du  défant.  Lvrate  él-'it 
aussi  fortement  congestionnée,  mai*  n'indiquait 
pas  l'exlsténc*  d'aucun*  maladie. 

La  congestion  de  la  rate  estdue  à  uns  suppres- 
sion de  la  circulation  au  moment  de  la  mort  Les 
viscères  pa.'  moi  extraits  du  corps  du  défunt  et 
placés  dans  les  b)eauz  avec  l'aide  dn  Dr.  Poulln, 
Eoni  l'estomac  et  le  duodénum,  partie  dn  foie  et 
la  vésicule  billiaire  sens  son  contenu  [Vo.  2]  ; 
partie  du  poumon,  des  bronches  et  de  la  rate, 
(N  °  3)  ;  partie  dp  rein,  du  cob  ir  ot  la  vesiia 
(No.4);  le  contann  de  la  vésicule  billiaire  (No.  6); 
contenu  de  l'estomac  et  du  duodénum  (No.  6>; 
saugdolabonche(No.  7). 

Les  bocaux  donttions  noassommaaaervi  étaient 
an  nombre  da  4  ;  ils  pouvaient  contenir  nne  livre 
d'eau  obaqae.  lia  ont  été  pris  ehe<  le  Dr.  St. 
Jacques  ;  les  3  autres  vases  étalant  des  fioles  de 
verre  blanc,  dont  2  fbnrniea  par  I*  Oorooer  at 
une  prise  è  la  demeure  d*  Boulet. 

Qrt  vases  m'ont  été  Arartais  lors  de  l'antopsi*. 
Ceux  apportés  par  le  Ooroner  étaient  dana  un* 
caisse  clouée  enveloppte  dana  da  la  paille.     J'ai 
ouvert  la  ciiase  arec  le  Dr.  Puolin.    Let  Vases 
étaient  bien  nets  ;  tellement  que  Je  n'ai  pas  cm 
devoir  lea  laver.  Lea  boiehons  étalant  bien  mis. 
Lea  assiettes  dans  lesquelles  J'ai  mis  les  vis 
eèrcs  lors  de  l'autopsie,  ont  été  lavées  blea  pro- 
pr"ment  par  moi  au  pré'ilable.  Sur  mon  invita- 
tion le  Ooroner  <st  entré  -ians  la  ch  imbre  avec 
quelques  jurés.  Les  assiettes  étaient  sur  les  plan- 
chea  entre  lea  Jambes  du  cadavre.    Je  les  voyais 
toutes  parfaitament  bien.   J'avais  besoin  d'être 
>ràs  pour  donner  mes  explications.    Je  suis  tou- 
onrs  resté  près  des  viseoraa.    Kl  quelq'i'un  eût 
[  été  du  poison  ou  autre  chose  sar  ces  viscères, 
'en  aurais  eu  connnissance. 

Durant  l'autopsia,  il  n'est  entré  personne  ex- 
cepté le  Dr.  ThHrianlt,  et  les  jurés  à  la  fin  de 
l'autopsie  comme  Je  l'ai  dit.  Après  avoir  pris  les 
viscères  dont  J'avais  besoin  pour  l'analyse,  J'ai 
envoyé  chercher  le  Ooroner,  qui  a  soellô  lea  bo- 
caux en  ma  présence.  C'est  le  Dr.  Poulln  qui  a 
ciré  Isa  bouchons  après  -  l'arrlrée  du  Ooionei, 
celui-ci  apposait  son  cachet  IjCS  bouchons 
avaient  été  enfoncés  au  niveau  da  gontot,  et  la 
cire  fut  également  déposée  sur  les  borda  du 
goulot  et  sur  le  bouchon.  Nous  remtm<>s  alctà 
les  bocaux  dans  la  caisse  qui  avait  servi  pour  les 
emporter  ainsi  que  les  trois  flalen  ;  la  caisse  a  été 
clouée  et  remise  par  moi  au  Ooroner  qat  aa  prit 
alors  poisession.  Oetta  caisse  m'a  été  remise  la 
lendemain  à  mon  office  par  le  Ooroner. 

J'étais  dans  la  mène  voiture  que  o*  dernier 
pour  venir  de  l'Aage-Oardien,  et  la  caisse  était 
avec  nous.  Nous  n'avons  commencé  notre  ana- 
lyse que  le  22  Février  dernier.  Du  10,  Jour  ou 
è:le  m'a  été  remise  tu  22  j'ai  gardé,  sous  mon 
serment  de  ue  rien  déranger,  la  caisse  dans  uue 
armoire  fermée  è  clrf  Je  prenais  moi-même  soin 
de  la  clef.  Q  laoi  i'ai  remis  la  calas*  le  23  j'ai 
fait  constHter  le  pirf^tit  état  des  acclléi  ;  j'étais 
présent,quand  le  Dr.  Giertin  a  remis  nu  Ooro- 
ner 4  fioles,  qu'il  dit  3  contenir  de  la  Et  ychnio* 
et  1  de  l'araenio.  Kllessont  bien  les  mêmes  que 
celles  qui  portent  mâlotenant  les  Nos.  \t,  14,  IS, 
16. 

Ellci  m'ont  été  nmiseï' Aussi  par  le  Ooromr 
le  16  ainsi  que  tout»  (m  aatrw  qnl  sont  Ici  pr{h 


saotsi.  J*  )ii  ai  eoniervé  avao  baaaooap  do 
soinetjesuti  oartsio  qu*  Mrsoaa*  ■'*  pu  la* 
ouvrir.  Tous  les  antre*  oljet*  l«i  présent*  por- 
tant Nos.  8,  9, 10,  11, 12,  17,  18,  la,  M,  21,  22, 
23,  m'ont  été  anasl  remis  par  le  Ooronar.  Par- 
sonp*  n'a  en  aecéi  k  «as  ol^t*.  J'ai  oommanoé 
avee  le  Dr.Proroat  1«  22  l'anaWsadM  rlseirai,  1* 
Dr.  Qlrdwood  n'est  vton  t*  joindre  i  non*  qu*  la 
27.  Nom  avons  été  assataroatés  par  la  Ooroner 
dana  le  but  de&tre  une  anilyso  «tnn  rapport 
asaet*  «t  oonteiancleux.  Le  Dr.  Oirdwool  •  étd 
as««rm*nté  .1*  27,  c'était  i  St.  Byaelnih*,  non* 
étions  totti  roiponsaU*!  d*  l'analysa  m  mtau  d4> 
gré.  AvaQn'arrlvé*  du  Dr.  Girdirood  nonsCaroni 
analysé  las  Nos.  8, 13, 14,  U,  16,  les  bocanx  les- 
tèrent parbiUmant  Intacts,  nous  avona  répété 
cette  aailyse  après  l'arrivée  du  Dr.  Olrdwood. 
Ton  tes  les  Soles  ont  été  cachetées  depuis  No.  1 
Jusqu'à  13  inoinsivcment.  J*  destinai  la  22  un 
appartement  de  mon  h  «bltation  pour  U  labora- 
toire. Dan*  Mtte  Chambre  il  a  4  châssis  dont  3 
donnent  dans  la  oour  :  à  ces  ouvertures  il  j 
avait  des  doubles  chtssisaccrochis  en  dedans  ; 
et  2  antres  eonmuniqnant  à  deux  autres  appartr  • 
ments,  ils  ont  été  cloués,  sirés  at  cachetés  &  la 
partie  ou  Ils  fermal«nt,'ces  cachets  n'ont  p.is  été 
brisés. 

La-porte  qut  donne  sur  la  cour  a  {été  ftrmée  A 
laelefet  clouée  en  dedans.  Oeil*  par  laquelle 
on  communiquait  au  laboratoire  était  munie 
d'une  fjrte  serrure,  fermant  avec  une  clef  parti- 
culière; le  Dr.  Provost  prit  possession  de  cette 
clef,  >  t  (s'es'.lui  qui  l'a  presque  toujours  en,  tonte 
fois  il  nous  la  prêtait  quelquefois  mais  alors  11  y 
était  toujours.  Les  ouvertures  n'ont  pas  été  dé- 
rangées tout  1*  temps  da  l'analyse  qui  oommençi 
le  sa-nadi  le  22  et  nous  avons  terminé  la  stmedl  , 
suivant  le  39  0«  fut  l'analyse  des  N  >s.  1,  2,  3, 4, 
6,7,  8,13, 14, 15  et  18. 

Le  No.  6  qui  contenait  U  bile  a  été  brisé  par 
aecidant  dans  la  cours  da  notre  auilyse,  u.ais 
nous  avion*  «neore  la  vésiole  biliaire. 

La  Oour  s'ajourne  A  5  hrs. 

Hardi  12  mai  IS08. 

La  Oour  s'ouvre  à  10  hs.     . 

NAPOLÉON  JAOQCBS  M.  D.  continue  son 
témoignage.  L'estomxe  était  viJe,  et  pouvait  A 
pe'n*  contenir  i  onsa  de  liqaideaéro- mu- 
queux  grisâtre  adhérent  A  U  membrane  que  J'ai 
oublié  da  gratter,  avee  mon  acalpel,  le  mucus  qae 
Je  recneniis  ,dana  une  fiole  qui  porta  No.  6. 
Non*  avons  eommencé  l'analyse  des  viscère*  eon- 
tenn*  dan*  l«a  No*.  1,3,3,4,6,  6,7,  1*37. 

Le  Samedi,  le  33,  le  Dr.  Provost  et.moi  nous 
avons  un  l'analyse  des  Nos.  13, 14, 15,  et  16  ; 
dans  le*  3  premier*  bous  avons  troi!vé  d*  U 
Strychnine,  la  quanti^  est  celle  meationnée 
dans  notre  rapport  ;  et  dans  le  No.  10  nous 
avons  trouvé  de  l'arsenic.  Le  27  nous  avons 
commencé  par  le  No.  1  qui  contenait  l'estomac 
•t  le  duodénum  et  nue  partie  de  l'a;  lOphage  qui 
se  trouvait  dans  oe  No.  1  ;  ce»  pattits'  furent  ha- 
chées par  petits  morceaux  et  déposée*  dans  que 
capsule  neuve  de  porrelalne  ;  an  contenu  d*  la 
capsule  nous  ajoutâmes  1  6  de  son  poids  d'acide 
bydro-ehioriqne  et  environ  les  2-5  de  son  poids 
d'eau  distilée,  le  tout  fut  soumis  au  bain-mairir, 
et  chauffé  Jusqu'à  ce  que  les  tissus  fussent  com- 
plètement dissous  ;  le  liquide  fut  a^ité  plusieiirs 
fbis  par  un  tube  en  verre.  Le  liquide  fut  ensuite 
retiré  pour  r>  froiJir,  fut  filtré,  le  filtre  ayant  été 
lavé  plusieurs  fols  avec  de  l'eau  distilée  et  le 
résidu  sur  le  filtre  fut  aussi  arrogé  plusien: s  fuis 
d'eau  distilée.  A  la  liqueur  ainsi  filtrée  nous 
ajoutâmes  de  U  liqueur  ammenicale  ei  du  soif  ite 
de  magnésie,  le  tout  refost  l'endant  5  o'i  6  hs. 
Nous  filtrâmes  de  nouveau  de  la  même  inanlore 
que  la  première  fois.  Au  pro  toit  de  1\  filtrntion 
nous  lùouttl^mes  du  chloroforme  et  nous  agitâmes 
fortement  le  mélange.  4  ou  5  bs.  après  nouadé- 
caniâmes  le  chloroforme  qui  était  précipité,  au 
moyen  d'une  pipetéa  en  verre,  et  no  is  le  déposâ- 
mes dans  une  capsule  de  porc  laine  neuve  an 
préalable  lavéo  arec  de  i'eiin  disliUe.  Le  cou- 
tinu  de  la  dernière  capsule '(ui  vUlt  le  chloro- 
forme déoané,  préseutait  d»s  traces  da  matlè' 
res  orgiiniques  ;  nous  traitâmes  ce  oonténu  paf 
de  l'auide  siilfurique  concentrée.et  ncus  eoii  nlmel 
au  bnin-marria  et.  que  nous  chtuffâme*  jusqn'i 
siecité  afin  do  produira  1 1  eatbjnlsation  de  cerf 
subitanees. 


IS 
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Le  tMàn  fut  ntM  du  buln-aari*,  tnti  d'ean 
dltlllte,  at  DmlraUi4  par  rannoniMnat  «r  la  ré* 
■Ida  était  addé^  nooi  aroni  flUfî  f«  ^Iroo,  «t 
nooi  ajoatflmeà  an  produit  m  Ç»  Bttràtlondn 
ebIoroR>raia,et  nom  «|ltft»ei  éTée  foriw  oallqui* 
da  qaa  noui  taInAvM  rapoi^r  pfikdkut  qn^lquri 
banral.  La  cbloitTorma  fut  décanté  da  nou- 
Taaa  et  Ait  trouvé  ehlr  i-t  limpldà,  H  lût  déport 
dani  nna  aiii^  eapiola  nruvtaeporcaUloa  la*é« 
i  l'eaa  diitlléa.  0»  réaida  dépoié  dani  e*(ta  oap. 
■olé  avait  un  goftt  «tear  ;  3  ou  4  loumd*  e«  ré> 
lida  ftat  dépoté  d>"<  <■■>*  «Ptra  eàpiula  éfkle- 
mélit  naoVa  at  lbti«,  «prêt  é'aporailoa»  <li  en 
godttaiL  noin  areof  mli  dant  «ett*  eépiola  at  4 
rendrolt  ôo  lAi  |oatt«a  l'étaient  éyaporéat,  2 
goottek  d'aéidi*  lalnrlqiie  «otftenlré,  et  atèe  upa 
parcMIe  de  Uehronihta  de  potéue  promené  avec 
an  tnito  eSlé  Mr  eai  |;outtM  dépo«éet,n  'èk  prvduU 
lit  la  léria  de  coaltnn  (nlv*otef ,l>l(a  foncé,Tt  >let 
paiiaqt  au  pourpre  et  flotlement  detentttt  rouge. 
Oomme  ilreatalt  eneor*  du  liquide  dans  la  éapan- 
le  de  laquelle  noui  arioui  iirM  4  goa}tei|  nitot 
rroa  >  fait  évaporer  ce  qui  restait  et  il  te  tartéfi 
de*  cristaux  visibles  i  l'otil  nu  et  dt  forme  prik- 
matique  vus  au  mieroteoiie.  Li  eiiplule  fiit  mi» 
te  à  part  et  conservée  avec  les  erailauz.  Del 
oiirérents  résultats  obtenus  de  t'analysa  dé  l'etto* 
mac  da  duodénum  et  d«  l'sesopbsg*  noua  avons 
conclu  que  ces  organes  contenaient  de  la  strjcb- 
nine.  Je  bis  lemarquer  qoe  l'évaporation  a  été 
faite  sur  des  capsules  eu  verre  lavées  an  prééla- 
ble,  dans  lesquelles  l'iil  transvàié  le  contenu  de  la 
aapsule  dans  laquelle  J'avais  pris  les  3  oi  4  gout- 
tes.   C'est  tout  ce  qui  se  rapporte  eu  No.  1. 

Nous  avons  analysé  les  No  3, 3, 4,  6  et  7  par 
le  même  procédé  exactement,  e|  chacun  téparé> 
ment.  Chienne  del  snbstances  analysées  donna 
le  même  résultat  quant  au  goût  amer,  à  Irt  lérie 
des  Mnlenrs  et  aux  crystaux  après  vaporisaiioo. 

Chaenn  de  nous  prit  parti*  dt  Oft  etpt'uleiavee 
leur  contenu  ellat  étaient  an  nombre  dé  7.  Lé 
résida  de  tontes  cet  eaptalet  a  été  réuni  sur 
une  seule  au  moyen  de  Pean  distillée  fet  de  l'aci- 
de acétique.  Ce  liquide  prodnistt  par  l'évapora- 
tion des  erystanx  pariStitement  visibles  à  l'oeil  nn, 
et  déforme  prismatique  à  l'aide  du  microscope. 

La  capsula  a  été  pesée  avant  d'y  dépoeer  le 
eanienu  des  autres.  Nousl'évotts  fMé  de  lou- 
vean  après  y  avoir  déposé  ce  contenu  :  la  diflÙ- 
renw  éuit  de  ISéjlOOO  de  grain  :  équivalant  k 
nn  dixième  et  )  de  ditièm*  de  grain  et  une  petite 
fïaction  de  plut.  Une  partie  du  résidu  fut  em- 
ployée pour  une  expérimentation  nbysioiogique. 
Nous  avions  pris  3  grenouilles,  s'ittit  1*  4  de 
mai  :  le  Or.  Prorost  et  le  Dr.  Oirdwood  éuicnt 
avec  mol,  c'éiatt  dans  mon  laboratoire  Nous 
avons  procédé  lur  les  3  grenooi'.les  en  même 
temps  :  elles  étaient  de  groitenr  égale. 

Sur  le  jos  d'ans  d'elles  nons  déposâmes  sur 
l'épiderm»,  tana  incision,  une  partie'  dn  résidu  à 
peu  prés  la  moitié;  atsurlee  deux  autres  gre- 
nouilles nons  avons  déposé  de  la  Strychnine  pure 
piise  des  bouteilles  No.  13  et  14.  Les  trois  quan- 
tités étaient  A  peu  prés  égales.  Au  bout  de  4 
miouiei,  il  ee  produisait  inr  la  première  gn- 
nouille  chaque  fois  qa'on  lai  touchait  A  l'épiderme 
avec  un  petit  tnbe  en  verre  des  spasmes  qui  dis- 
paraissaient pour  revenir  chaque  fais  qu'on  ntou- 
chait  la  grenouille.  Au  boat  <le  6  ou  8  mibutf s, 
il  se  produisit  ches  les  deux  autres,  des  tpaime^ 
parfaitement  analogues  k  eenx  constatés  tnr  la 
première.  Nous  répéiimes  le  toucher  sur  les  3 
durant  une  diiaine  de  minutes,  et  les  spetbies 
semblaient  augmenter  da  plus  en  pIuS.  Au  bont 
de  17  minutes,  les  convulsions  se  déclarèrent 
d'elles-  mêmes  :  il  y  eut  cbes  les  3  grenouilles 
des  spasmes  convulsif*  parfaitement  identiques. 

Lorsque  la  convulsion  arrivait  lès  grenotiillss 
s'allongaif  nt  les  pattes  de  derrière  en  arriéra  f  t 
cMIes  de  devant  se  eroisnient  sur  la  poitrlue,  l#s 
pattes  étant  croiséN,  celles  de  derrière  étai*rit 
étendues  comme  si  on  avait  tiré  sur  elles.  Nous 
primée  les  2  pattes  de  derrière  par  les  dgigls  et 
la  grenouille  se  tensit  toute  d'une  pièce  quan  1 
Dous  la  levions  n;6me  dans  le  sens  de  la  flexion. 
Les  doigts  des  pattes  de  devunt  étaient  enlacés 
les  uni  dans  l<s  autres,  tellement  qu'on  pouvait 
lever  la  grenouille  ptr  là,  sans  qu'il  y  e(kt  sépa- 
ration. Cette  drite  dur*  3  A  4  minutes. 

La  même  chose  ie  paStait  ebei  let  troii  gre» 
noniilet. 

Bile  Alt  suMa  4'dn   Itttervnlla  de  itpot  dttnnt 


s  à  <  minutes.  Durant  w  repot  lea  granonlilet 
fltitaient  dat  bonds  eomma  à  i'ordiaair*.  Bnrait* 
Il  snrvtnt  une  autre  attaqué  plat  forif  at  plus 
prolonjg^e  que  la  première,  aaivlt  d'un  tapos  plat 
eoi'it.  Les  monvementt  dos  grenouilles  pa:-ais- 
lairnt  aussi  plus  gênéa  Rllee  auront  un  nouvel 
aeeés  et  demeurèrent  to<ites  trois  A  l'éfat  de 
ligidiié  Jusqu'à  lanr  SBort  L*  première  empoi- 
sonnée avee  le  résidu  d*  la  captais  mourut  37 
bvuree  après  la  dépositipa  <la  poison  siir  son  dos 
Chea  les  3  iMtree  la  mon  arriva  43  hauiaa  après 
1*  'lépositién  dn  poison.  Pendant  le  temps 
qu'elles  éteieat  sous  l'Iofluenee  des  convulsions, 
elles  semblaient  ne  donner  aucnd  situe  de  vie  Eu 
laiiaLtdu  bruit  prés  d'elles  Sdr  le  plancher,  ellee 
s'egluieiit 

Le  reste  du  résidu  est  entre  les  mains  du  Dr. 
a>rdirood  ;  il  a  été  laltsé  en  sa  {lossession.  Le 
procédé  que  nons  avons  employi<  pour  rechercher 
le  toxiqur,  est  celui  employé  par  lea  hommes  ite 
la  science  de  nie  Jours  II  est  sftr  et  eertain 
pour  retouver  les  snbstjtnoes  vénéneuses.  Je 
m'en  suis  servi  moi- messe  ponr  opérer  sur  des  ani- 
maux qie  J'ava's  empoisonnés  par  la  strychnine 
et  l'ai  trouvé  see  résultats  des  plus  satisfaisants; 
et  i'ai  retrouvé  le  poison  qoe  J'avais  administré 
moi-même.  Je  n'ai  aucun  doute  que  d'après  nos 
procédés,  il  y  avait  de  la  stry<-hoine  dans  les 
Viscères  de  Poulet.  (Le  prisonnier  parait  impres- 
sionné^ Les  vases  employés  pour  lee  diverses 
6|téiaiioos  àvaiaat  été  lavés  an  préaUble.  Les 
réactifs  employés  ont  to»s  été  Au  préalable  testés 
et  ils  ne  contenaient  ni  arsenic,  ni  strychnine. 

Nous  avons  opéré  sur  4  livres  de  stibstanoes 
extraites  du  cadavre.  Desquelles  nous  avons 
ezirait  134-1000  de  grain  de  strvcbnioe.  Je 
croit  que  dent  ce  cas-ci  on  peut  ariiver  approxi- 
mativement A  là  quantité,  de  poison  pris  par  le 
défunt.    Nons  en  sommes  venus  A  la  conclusion 

Sua  "Toassaint  Boulet  n'a  pat  dit  absorber  moins 
e  3  greips  de  atrychoine;  il  a  pu  être  ingéié 
une  quantité  plus  considérable.  La  strychnine 
est  nn  dH  poitoni  les  plus  violents,  un  demi 
gnain  peut  produire  la  ijicrt  :  c'est  la  plus  petite 
dose  eonnue  qui  ait  «anié  la  m  irt  nhez  un  Mulie 
Un  demi  A  deux  graiiss  est  la  doM  fat«le.  La 
dosa  médicinale  est  de  1-lQ  de  giain  au  plus.  La 
quantité  varia  suivant  l'état  dss  patiente.  Les 
symptAmet  de  l'empoisonnement  par  la  strych- 
nine se  n^anifesteat  ordmaireinent  entin  20  min. 
A  )  heure,  liais  il  y  a  dta  exceptions:  ou  cite 
4et  cas  où  les  symptOmea  se  sont  manifbstés  au 
bant  de  2  heures,  31  heure*  et  même  3  heures. 

Le  cas  de  3|  hs.  3  grains  avaient  été  pris. 
Dans  le  cas  de  l'aesismnt  ebirnrgien  Bond,  les 
symptdmes  se  sont  manifkstés  3  hs.  après  la  prise 
de  3  ftreins  da  strychnine.  Dans  le  eaa  de  Cook 
c'est  i  d'heure  on  l  h.  après.  Il  n'r  a  pas  d« 
régi»  absolue,  mais  la  moyenne  e^t  20  minntce 
ou  i  aptes  It  prise  du  poison.  Après  l'admi- 
nistration du  poison  la  mort  est  produite  1  heure 
ou  3  hie.  après,  mais  on  cite  dee  eau  o&  la  mort 
n'a  été  prodn'te  que  6hrt.  après.  J'étaia  pré-> 
sent  quand  les  pymptdmes  de  la  mort  da  Boulet 
ont  été  décrits  par  les  témoins.  Tous  ne  sont 
pHt  dét  sympiAmcs  de  l'empoisonnement  psr  la 
Strychnine  mais  je  crois  que  tous  eneemble  ils 
présentent  l'ensemble  dea  symptômes  d'empoi- 
ionnement  par  la  strychnine.  Les  mêmes  mala- 
dies ne  produisent  pas  toi^ouri  tout-à  fuit  Iss 
mêmes  symptOmes  ches  tous  les  himmes.  L'on 
Juge  d'nne  maladie  par  l'ensemble  des  sympt6mec 
qui  dan«  la  pratique  ne  nous  parai  SMnt  pis  tou- 
jours tout-A-fWit  caraetéristiqaes  pour  toutes  les 
maladies,  et  qnelquH  fois  il  est  dllBoile  de  dia- 
gnostiquer d'une  manière  certaine.  Dans  l'empoi- 
sonnement par  la  strychnine  les  ipymptêmes  ea- 
raetéristiausa  sont  le  tremblement  des  membres, 
la  rigidité  des  moscies  qui  commence  aux  extré- 
Alités  passant  ensnits  aa  tronc  et  au  cou  ;  con- 
tractent Ifss  muscles  maxiilairee  produisant 
le  renversement  de  la  têce  en  ar- 
rière, de  telle  sorte  que  la  corps  ne  s'appuie  que 
sur  la  téta' et  les  talons,  l'abnnce  de  la 
respiration,  l'individu  paraissant  soibqué  ;  aussi 
I  écartement  des  jambM  et  la  crispation  des  doigts 
dans  la  face  palmaire  des  mains,  la  fixité  et  pro- 
éminence des  yeux,  maii  aussi  quelqnt  fois  agités 
d'une  manière  convnisive,  ceci  eonstitae  l'accès 
convolsif  qui  dura  de  deax  A  troit  mlnotta  malt 
aoMiqoi  peut  durer  plnt.tnivi  de  rédllMoM,  le 
Mfé  t«le*eMnt  A  toK  état  BOii|i|^ 


ONsprèt  let  tymplAmes  teult  obtervét  par  dat 
hommet  d*  l'art,  et  par  daa  penonnet  capaMea  4a 
blin  ohaerver.  bien  relatét,Je  «onrinerait  à  l'en* 
péitonnemefit  par  la  Slryehnina.  Dans  m  syar»> 
tÀsses  décrits  par  1m  témoins  Je  retnwva  plnsi- 
eun  des  tfmptAmet  caraetéristiqaes  ^  l'eapoi» 
sonnansnt  par  la  Strychnine,  Ceux  qui  ne  la 
font  paa  sont  l'abssnce  de  rémittion  daat  uno 
première  attaque.  (Daat  nna  nernière  attatina  U 
rémission  eet  si  courte  qu'elle  pe  t  (.ataerlnap* 
rerçoe).  Let  tymptdmet  oiraotérlstH'iaa  décritt 
par  Aurélia  Boulet,  sont  la  tremblement  dn 
corpt,  la  tonlèvement  du  corpt  au  milieu,  le 
renvertement  de  la  tèM  en  airière,  l'abtonca  d* 
respiration,  la  rigidité  des  bras  la  flexion  des 
mains,  suivi  da  repos,  après  lequel  une  nouvelle 
attaque  reveaait  Dans  la  description  det  tymp- 
tdmes  par  ce  témoin  il  n'y  en  a  pas  un  wul  qui 
ne  soit  earaoléristique  à  l'empoisonnement  par  la 
Strychnine  quoiqu'il  en  mHnqne.  Dans  la  det- 
cription  faite  par  la  femme  Ducloe  tous  sont  dst 
symptdmes  d'empoisonnement  parla  tltrychoint 
la  rigidité  des  pieds  et  la  crispation  dea  ioigtt 
des  pieds.  A  mesure  que  let  attaquas  se  répè- 
tent les  intermissions  sont  beiuieoop  plus  cour- 
te», et  la  dernière  erise  est  ordinairement  plot 
longne.Règle  générale  oeci  n'a  pas  lien  qnand  U 
mort  ne  s'en  suit  pas. 

Dans  la  témoignage  de  Pierre  Dudos,  J'y 
vois  encore  utae  description  des  symptômes  d'em- 
poisonnsment  par  la  strychnine.  La  délai  écou- 
lé entre  l'ingestion  du  remèdt  'ont  parla  Aurélia 
Boulet  et  la  manifestation  dte  -miera  symptd» 
mes  est  la  période  de  temps  Huaire  t.ù  les 
symplAmes  se  manifestent.  Dan  •■  mois  da  Fé- 
vrier k  cette  date  le  sel«il  peut  se  lever  à  7  hrs. 
st9ou  10  minutes,  Hyacinibo  Oneluaditqua 
Boulet  est  mort  A  9  hrs  du  matin.  Aurélia  Mas- 
sierditque  le  remède  a  été  cris  une  esoousse 
après  le  lever  dnsoleih  Rn  supposant  qu'il  «a 
serait  écoulé  li  br.  après  l'admiisistratioo  du 
poison  c'est  la  période  moyenne  entre  l'inges- 
tion de  la  strychnine  et  la  mort.  D'après  l'analy- 
ea  chimique,  le  gnùt  amer,  la  série  des  couleart 
et  de  crystellisatloii,  Je  n'ai  aucun  doute  qua 
Bonlet  est  mort  empoisonné  par  la  strychnine, 
indépendamment  de  l'expérimentation  physiolo- 
gique. 

Dans  mn:i  opinion  je  conclus  que  Bonlet  est 
mort  empoisonné  par  la  strychnine.  La  pieuve 
physiologique  ne  permet  aucun  doute;  c'est  la 
dernier  itegrè  da  preuve  exigé  par  lee  auteurs, 
Tardieu  et  THyior  ne  l'exigent  même  i  as.  Dana 
l'analyse  que  nous  avons  foit  du  No.  8  [qui  arrait 
été  acaiyvé  pour  la  strychn'ne  et  l'arsenic] 
nous  avons  trouvé  du  sesqulchlornre  de  fer  mu- 
riaté  et  de  teintuie  d'iode,  nous  étions  alors  con« 
vainens  que  Boulet  était  mort  empoisonné  psr  la 
strychnin*  parce  que  nous  avions  analysé  Us 
viscères.  Le  no.  17  contenant  i'acetate  de  plomb 
pesait  environ  38  grains.  Le  no.  8  a  été  annlysé 
d'abord  avant  les  viscères  pour  1j  poison,  et 
après  pour  savoir  ce  qu'elle  eontenait 

3Van«}M*(ionné. — Il  me  semble  qoe  la  paillae- 
se  était  sur  la  lit  sur  lequel  était  le  cadavre  de 
Uoulet.  Les  extrémités  des  planches  éteient  ap- 
puyées sur  let  barret  transversales  aux  bouts  de 
la  couchette.  Il  pouvait  y  avoir  un  pied  enti* 
la  paillusse  ut  les  planches.  Personns  autre  n'est 
entré  dans  la  chambre  où  nous  faisions  l'autopsie 
que  le  Dr.  Thérinult,  Oourtemaiiche,  le  Oorooer 
et  les  personnes  avec  lui.  SI  quelqu'un  était  en- 
tré J'en  aurais  eu  connaissance.  Après  avoir 
mis  les  bouebens  aux  boneaux  avant  da  mettre 
la  cire,  le  Dr.  Poulin  et  moi  nous  sommet  passés 
dans  la  cuisiue  pour  nous  livsr  les  maias,  maia 
noua  avions  la  vue  sur  la  port"  delà  chambre  et 
il  n'y  avait  paisounedans  la  maison.  Je  ne  suis 
pas  sorti  un  seul  Instant  de  la  chambra  pendant 
l'autopsie.  Pendant  l'autopsie,  nons  avons  ouvert 
la  fenêtre  qui  donne  sar  le  chemin,  le  cadavre 
ponvait  se  trouver  de  2i  pieds  à  3  pieds  de  cette 
fenêtre  et  pas  plus  d'un  pied  et  demie  de  l'autre 
fenêtre; Je  ne  crois  pas  que  eelle-ei  ait  été  ou- 
verte. Le  cadavre  était  A  peu-près  6  pieds  d* 
l'ouvrrtnie  du  poële  et  do  l.t  porte.  Ni  ie  Dr. 
Poulin  ni  moi  ne  nous  sommes  tenus  près  de  la 
fenêtre  ouverte  pendant  l'autopsie.  Les  assiettes 
dont  nons  nous  sommes  servis  ont  été  prises  par 
Oourtemancha  dans  la  maison,  et  le  Dr.  Poulin 
let  lAva  avee  da  l'ean  prite  dant  la  teean.  La 
flola  déni  laqwllt  1*  sang  •  été  mit  ainti  que  le* 
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baetnz  n'ont  pu  ttt  lavés  «n  mm  pHfltM  IIi 
italant  patMtomcnt  D«t;Je  laialeianioéf.  J* 
ne  1m  ai  ni  laTéf,  ni  «Mnyèi.  La  boita  4tait 
dint  la  obambra  quand  elle  •  été  ouTerto,  l'au- 
toptie  était  aloti  faite. 

Il  y  aTait  nn  commencement  de  déeompoiUton 
cadarériqne  :  il  n'y  iiTait  -lae  laa  premiers  sjrm- 
ptAmee  tels  que  Itobes  ble'  àtrrasarlapeaa,  gon- 
flements du  tissa  eellalaire  A  l'abdomen.  Le  gon» 
flement  da  tiisu  eellalaire  au  oou  était  dû  en 
pHrtIe  à  la  décomposition  et  auiui  k  la  contrac- 
tion dei  muscles.  Le  scrotum  offrait  un  gjofle- 
ment  assFS  considérable  ponr  attirrr  mon  atten- 
tion. La  rigidité  les  estrémités  sapérienres  s'é- 
tait pHS  normale,  elle  était  moins  coiisiilérable 
que  celle  des  infSrl^res.  Les  pieJs  étaient  un 
pru  droits  sulTant  mon  impression  :  mais  je  n'en 
ai  pas  fait  an  examen  particulier.  Je  ne  pourrais 
pas  attribuer  la  rigidité  d«8  extrémités  aux  onu- 
ses  ordinaires. 

L'autopsie  a  été  faite  72  heures  après  la  mort. 
J'ai  été  appelé  i  faire  des  autopiles  48  heures 
après  la  mort,  et  il  n'y  arait  pas  de  rraidité.  La 
rigidité  eadaTérIque  en  général  dure  24  &  36 
heures.  Dans  les  cas  ordinaires  elle  commenrra 
4  à  7  heures  après  la  moit.  Dans  uA  cas  d'em- 
poisonnement par  la  strychnine  elle  doit  suirre 
imm^dlate'nenl  lamort;da'i8  la  généralité  des 
cas,  elle  doit   commencer  un  heure  après  U  mort. 

Aprèi  qu'une  cicatrice  est  fermée,  si  l'ulcère 
avait  eu  un  caractère  syrhilitiqae  et  si  «Ile  était 
indurée  onla  distinguerait  4  ou  S  mois  après  la 
guérison.  Si  c'était  uue  plaie  bénine,  on  ue 
poarrait  le  faire  aprèj.2  i  3  mois.  Ilyal'au- 
tres  maladies  qui  peuTeoi  laisser  drs  cicatrices 
STeo  des  indurations  La  syphilis  peut  être  à 
l'état  d'ineubation  dans  le  ey ttème  i  l'hture  de 
la  mort  sans  laisser  dettacrs  extérieures.  SI  la 
maladie  n'a  pas  produit  da  signes  extérieure,  ils 
ne  peuvent  apparaître  sur  le  corps  après  l«  mort. 

La  maladie  vénérienne  peut  exister  sans  laiisrr 
de  tracas  extérieures.  La  syphilis  peut  exister 
sans  laisser  de  traces  quand  elle  n'est  qu'A  l'état 
de  transition  de  la  première  4  la  seconde  pério- 
de, et  qu'elle  ne  fut  qu'A  l'état  de  (terme.  Boulet 
pouvait  ôtre  dans  cet  état,  mais  es  n'est  pas  mon 
opinion. 

Je  n'ai  pss  f«it  une  visite  particulière  des  tes'.i- 
cules,  que  j'ai  trouvés  dans  l'état  normal. 

Lors  ds  l'autopsie,  je  n'ai  pas  examiné  l'inié- 
rleur  de  l'tesophage  et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  en 
gagnnnt  la  bouche.  Il  est  possible  qu'il  s'y 
trouvait  des  corps  étrangers.  Dn  corps  étran» 
ger  dans  ces  parties  lA  aurait  pu  causer  la  mort. 
Il  n'y  avait  aucune  matière  non  digérée  dans 
l'estomac.  Le  lard  cru  peut  prendre  2  à  3  hs., 
pour  digérer.  Si  le  défunt  en  eût  pris  1  h.  avant 
sa  raart,  j'en  aurais  trouvé  des  tr» ces,  à  moins 
q>i'il  ne  l'eût  rejeté.  Obez  un  sujet  malade  la 
digestion  se  fait  plus  lentement  que  chez  un  sujet 
en  santé. 

Je  suis  positif  &  dire  que  le  cœur  était  vide. 
Je  n'ai  pas  fait  de  ligature  ponr  eupêchsr  le  sang 
da  sertir  par  les  2  veines  caves  ;  mais  II  est  guère 
probable  qu'il  s'en  soit  échappé.  Dans  bien  des 
cas  d'asphyxie  le  cosur  est  vl  le  :  ce  n'est  pas 
la  règle  gi^nérale.  La  congestion  pulmunalre 
peut  H  mener  la  mort  stns  asphysxis.  Elle  est 
nne  cause  de  irort  subite  par  elle-môme.  Un 
épanchement  da  sang  A  la  b&se  du  cerveau  peut 
en  général  être  la  cause  d'une  mort  subite.  Je 
n'ai  pas  examiné  l'estomac  A  la  lumière  du  jour 
pour  voir  s'il  y  avait  des  perforations  ;  mais  il 
n'y  avait  pas  d«  perforations  sensibles  non  plus 
qu'aux  intestins  II  pouvait  y  en  avoir  eu  aux 
intestins  ;  mais  s'ils  avaient  eiistè  avaut  la  mort, 
j'en  aurais  constaté  les  eymplûmes  S'il  y  atait 
ou  ulcération  dans  les  organes  que  j'ai  examinés, 
je  les  aurais  constatées.  J'ai  trouvé  la  première 
p  rtie  des  intestins  naturelle;  voilA pourquoi,  je 
ne  suis  pns  allé  plus  loin.  Il  n'y  avait  pas  de 
vers  dans  la  partie  examinée,  il  pouvait  y  en 
avoir  dans  la  partie  que  je  n'ai  pas  visitée.  Dans 
le  contenu  de  la  vésicule  bllliaire  que  nous  avons 
p.'rdu  par  accident,  il  n'y  avait  pas  de  vers  vi- 
sibles îi  l'œil  nue. 

Le  ramollssement  du  cervelet  que  j'ai  consta- 
té dans  lo  cas  actuel  n'est  pas  dû,  je  croîs,  A  d'au- 
trrs  causes  que  celles  que  j'ai  Indiquées  dans  mon 
examen  en  clief 

L'adhérence  des  plirni  dont  j'ai  parlé  da.is 
mon  rapport  était,  je  p«Me  anclsnne>    Elle  était 


tiAi  Ilaitéo  :  ell*  poaT«it  oscnper  4  A  5  ponces- 
eanéi.  Bile  povrait  amsnar  nne  cartala*  gènt 
dam  la  icspiratioB  après  nn  fS>rt  exercice,  mais 
pas  nne  gèn*  trea  nuquéf . 

La  lenle  lésion  que  J'ai  pa  remarquer  eon  me 
pouvant  causer  la  rawt,  est  la  forte  congestion 
des  poumons.  Dans  ce  oas-oi,  je  crois  que  l'é- 
paoehement  du  sang  A  la  basa  da  cn.'veftu  à 
dû  suivi«  la  mort.  S'il  était  arrivé  av^Mt  la 
mort,  U  n'anrait  pn  la  causer.  La  quantité  de 
sang  tronvé  n'anrait  pu  causer  la  mort  avant 
une  eoniile  da  jours. 

Jen'aipas  examlnèla  moële  épiulère  ou  le 
rachis.  Oani  les)d*scas  d'empoisonnements 
il  y»  congestion  A  la  moële  épiulère;  et  il  y  a 
des  léslcnsqui  peuvent  expliquer  des  convulsions 
tétaniques. 

Le  sang  était  fluide  ainsi  que  cslui  échappé 
de  la  cavité  du  thorax.  Je  ciols  qaelefaogqul 
était  épanché  dans  la  oase  du  cervi  mu  était  un  p<ia 
plus  rouge.  Les  sinus  étaient  quelques  un»  rem- 
plis et  les  ventricules  psif4itement  vides.  Les 
enveloppes  et  toutes  les  autres  parties  du  cœur 
•étaient  naturelles.  Le  mucus  trouvé  dans  l'es- 
tomao  avait  l'apparence  sero-muq<ieusr,  ça  de- 
vait être  une  sécrétion  de  la  membrane  et  nn 
réseau  d'aliments  non  encore  pai  f  <  Itcment  digéré- 
rés. 

L'analyra  des  viscères  pour  la  strychnine  a 
été  faite  a  St   HyacUithe. 

Nous  avocs  apporté)  A  Maniréal  les  4  flacons 
portant  les  Nos.  I,  2,  3,  4  qui  conteurtiert  le  No. 
1  les  résiJu  de  l'estomac,  1j  No.  2  nne  partie 
du  foi  et  de  la  vésicule  billlnire,  le  No.  3  une 
partie  du  poumon  des  bronches  et  de  la  rate  et 
le  No.  4  nne  partie  du  cœnr  des  reins  et  de  la 
vessie.  Avant  de  partir  pour  Montiéal  ces  fli- 
cons  ont  été  scellés  et  mis  d  and  nne  valise  scel- 
lées. Personne  excepté  mon  petit  gstçin  qui  en- 
trait avec  nous  pour  prendre  du  bois  n'est  entré 
dans  le  laboratoire.  Nous  na  sommes  jamais 
sor  ia  sans  'erminer  l'expéiience  comitencée.  Le 
résidu  déposé  daos  la  dernière  rnpsule  était 
blanc  en  crystaux  en  foraie  d'aiguille.  Nous  pou- 
vions b!';n  voir  les  crystaux  à  l'œil  nu,  et  le  tont 
réuni  pouvait  être  plus  gras  que  la  lûte  d'une 
épingle,  mais  II  est  difficile  de  le  déterminer  par- 
ce que  les  crystaux  étaient    disséminé. 

Dans  nos  expériences  nous  avons  toi  jours  ob- 
tenu la  métne  série  ds  couleurs  et  dans  le  même 
ordre  aveo  les  mêmes  réactifs.  Les  auteurs  que 
j'ai  consultés  donnent  la  série  de  coul^turs  sui- 
vantes :  bleu,  violet,  pourpre  et  rouge. 

Tous  les  auteurs  ne  considèrent  pas  la  série 
des  couleurs  un  test  infaillible  ;  Tardiea  seul 
d'après  ce  que  je  connais  la  considère  comme 
telle  II  est  possible  que  Ts.vlor  dans  la  série  des 
couleurs  donne  le  bleu  apiès  la  violet.  Nous 
n'avons  employas  pour  réactifs  que  le  bloremate 
de  potasse  et  l'acide  sulfurique.  Dais  l'aoetate 
de  strychnine  l'acide  acétique  est  dans  U  propor- 
tion de  1  à  4  par  rapport  A  la  strychnine.  Les 
crystaux  abtenus  par  l'analyse  aient  la  même 
forme  que  ceux  vendus  dans  les  pharmacies,  mais 
ceux  d'acétate  qui  étaient  sur  l.t  dernière  capsule 
avaient  nne  forme  en  aiguille. 

Les  crystaux  n'étaient  pas  généralement  uni- 
formes, maison  général  ils  étaient  en  forme  de 
prismes,  un  petit  nombre  terminés  par  des  pyra- 
mides. 

Les  crystaux  d'acétate,  je  ne  les  ai  pas  toos 
examinés.  Je  n'ai  constaté  aucune  trace  de 
coule  urs  sur  la  capsule  ou  fut  déposé  l'acétate. 
Nous  avons  obtenu  la  série  des  couleurs  sut 
l'acétate  de  strychnine.  La  capsule  a  étfi  remis 
seau  Dr.  Girdwood  qui  l'a  toujours  gardée  ju- 
qu'A  ce  que  nous  Bssions  l'expérience  physiolo- 
gique. La  matière  employée  pour  fuire  l'éprc  uve 
physiologique  est  la  mûme  que  celle  trouvée  dans 
les  viscères.  La  capsule  n'éfilt  pas  scellée. 

Je  l'ai  reconnue  par  la  manière  dont  le  poi- 
son était  disposé  entre  les  doux  capsules.  Je 
■'ai  pts  d'autre  raison.  Il  est  possible  qae  d'au- 
tres aient  pu  obtenir  des  crystaux  remblables 
et  les  disposer  de  la  même  manière.  Les  crys- 
taux n'ont  pas  élu  changés. 

Les  3  grenouilles  employées  ootâlé  apportées 
chez  morvers  éou  5  hrs.  et  nous  avons  commen- 
cé notre  expérience  vers  61  hrs.  Les  granoull- 
les  étalent  dans  une  chaudière  pleine  d'eau,  «t]e 
les  ai  gardées  dans  une   eavette   rempli*  d'eau 


fraielM.  Poutf^ir*  l'sipérIcnM  les  groMaUlai 
ont  été  mises  par  terra,  Ja  sols  posiijf  qoa  nons 
avons  toujours  obwwvé  les  grenoaillfs  et  qu'aUei 
ne  M  sont  pas  mèléci.  Après  la  damier*  eria* 
nous  somme*  sortis  et  quand  nous  sommas  nt*- 
nns  elUs  étaient  dans  la  même  position.  J'ai  mi* 
d'autre*  greuoalllei  à  terre  dans  le  même  appor- 
t*m*ni  et  sons  le*  mêmes  eireonstanoss,  an  iMut 
d*  plusieurs  jours  comme  elles  ne  mourratant  p** 
Je  les  ai  Atéts.  Ots  3  gienouille*  étaient  nn  peu 
plus  grosses  que  les  3  antre*  et  pouvaieat  être 
un  peu  plus  forts*.  J'ai  fermé  mon  laboratoire 
A  clef  «t  mis  la  clef  dsn*  ma  poche.  Approxi- 
mativement oou*  avens  mil  autant  d*  strychnine 
sur  les  nnes  que  sur  les  autre*  gvenoniil**. 

Les  greuoullles  ainsi  influanoie*  sont  mortes 
d'empoisonnement  par  la  strychnine,  et  elle*  ne 
*ont  pas  mortes  d'autre  chose.  Il  y  a  «artaic* 
cas  qa'il  y  a  eu  des  erreurs  commises  par  de* 
premiers  ssvants  de  France,  quand  on  n'a  po*  pria 
le*  précautions  exigées. 

La  strychnine  a  été  déoou  verte  en  1818  mais 
aujourd'hui  elle  estparfaltement  connn.La  strych- 
nine peut  se  donner  jusqu'à  1  6  de  grain,  Noos 
avons  pris  pour  les  analyser  de*  parti**  d'orga- 
nes d'entre  ceux  qui  absorbent  Itv  plis  I*  poison. 
Nous  avons  analysé  4  livres  environ,  et  l'indivi- 
du devait  peser  150  Ibs  au  rooior,  la  proportion 
donnerait  À  peu  près  5  grains,  mais  comme  le 
reste  du  coipsen  absorba  moins,  nousavons  re- 
tranché 2  grains.  Nousavons  opéré  sur  toutes 
les  parties  d'organes  que  nous  avions,  et  noua 
n'en  avons  pas  consirvé,  a!  j'obtenais  sur  un  au- 
tre cadavre  les  mêmes  i  luloom&nes  que  dans  le 
cas  4e  Boulet  ji  cjooluaisa  l'empoisonnement 
par  la  strychuioe. 

Les  sympiêmes  décrits  ae  sont  pas  ceux  du 
tétauos  ni  de  l'épilspsie,  l'asphyxie  ou  U  choiera 
morbns.  Le  tétanos  et  l'etgotisme  sont  les  ma- 
ladies qui  donne  lessymp'êmes  les  pins  rappro- 
chés de  ceux  pruduits  par  l'empoisonuement  par 
la  Stiychnine.  II  y  a  des  crystaux  d'aiitrea  snb- 
tance*  végétales  qui  resseoiblent  un  peu,  tels 
que  ceux  de  sulfate  de  Kinine,  qui  sont  à  quatre 
pans,  Ht  finissent  en  pyramides,  dans  ceux 
de  Strychnine  ils  sont  rabaissés.  Je  crois  qu'on 
pourrait  les  distinuoer.  Les  crystaux  de  nitrate 
de  bismuth  ressemblent  aurai  on  peu. 

Ces  autres  crystaux  ne  répondant  pas  aux 
mêmes  réftctifs.  J'ai  opéré  sur  le  bismuth  et  sur 
lesu'fute  de  quinine:  sur  ce  dernier  j'ai  ditenu  une 
seule  couleur,  sur  le  bismuth  je  ne  me  rappelle 
pas  ce  que  j'ai  obtenu  par  rapport  aux  cou- 
leuts. 

LODIS  SÉRAPHIV  POULIX,  U.  D.— Jesuls 
médecin.  J'ai  procédé  le  15  février  dernier  ;à 
l'autopsie  dn  défiuit  Toussaint  Boulet  conjointe- 
ment avcc  lu  Dr.  Jncques.  O'étatt  en  la  dé- 
mente du  défubt  A  l'extérieur  du  corps  je  n'ai 
trouvé  rien  d'extraordinaire.  J'ai  entsndd  le 
témoigaàge  du  Dr.  Jiiequ.'fi  qui  vient  d'être  en- 
tendu. Je  ne  trouve  rien  &  corriger  snr  ée'qu'il 
a  dit  touclisnt  l'autopsie.  J'ai  ouvert  la  caisse 
eonte.iant  les  bocaux  do  c>.'noert  aveo  le  Dr. 
Jacques.  Les  bOcaux  étaient  bien  nets,'  bleu 
bo'.ivhés  ;  j'ai  tronvé  dans  rappariemeDt'Où  était 
Is  défunt  certaines  Soles  et  mélloaraeiita  Le 
No.  22  qui  m'est  montré  contient  nne  pondre 
sen^blable  A  une  que  j'ai  trouvée.  Dorant  l'au- 
topsie personne  n'est  entré  dans  \a  chambre,  ex- 
cepté M.  Oouttemanche,  le  Goroner  une  partie 
des  jurés  et  le  Dr.  Théiitult.  La  fenêtre  du 
cd(é  do  chtmin  a  été  oavert'','nais  pas  eoaiplète- 
men'..  Persomms  ne  s'est  approché  de  cette 
fdcètre.  Personne  n'a  pu  jftter  quoi  que  M  suit 
sur  les  viscères  duraut  n}s  opérations  sans  que 
j'eu  ai  eu  conuaissaore.  Ja  corrobore  eo  tout  le 
témoignage  du  Dr.  Jacques  qnand  A  l'autopsie. 

EDMOND  GILBERT  PEOV'OST,  M.  D.— Je 
suis  méd'cin  de  Sorel.  Je  suis  médecin  depuis 
9  ans.  J'ai  fait  uue  étude  spéciale  sur  la  re- 
cherche des  poisons  duns  le  corps  humain. 
J'ai  été  appela  &  fois  comme  médecin  expert 
dans  des  cas  d'emyolionn-  ment  par  la  strych- 
nine. J'ai  fait  des  analyses  dans  4  de  ces  cas. 
Le'  22  Février  j'ai  été  chargé  pa.'  le  coroncr  do 
ce  Distitct  de  faire  l'analyse  de  certaines  yiscè- 
res  extraites  du  corps  du  défunt  Boulet  pour  voir 
s'il*  contenaient  de  ^l'arsenic  st.de  la  strych- 
nine. Le  coroner  m'a  alors  remis  T  bocaux  ca- 
chetés en  cire.  La  eir*  n'avait  po*  été  dérangée. 
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PROCfiS  DE  J08SPH  RUBL. 


Le  Dr.OIrdwood  ut  T«na  m  Joiadrê  i  moi  «inii 
qa'an  Dr.  JteqoM  !•  37. 

Eo  atUndant  le  Dr.  Otrdwood  hoai  »toiii 
analjrté  le  No.  8  poar  rolr  iM  y  arait  de  la 
alryclinioe,  il  n/  en  aralt  pai. 

Lei  Noi.  13, 14,  IS  et  16  ont  été  analyaéi  ;  3 
de  Mi  Net.  contenaient  de  la  Strychnine,  l'entre 
de  l'arMnie.  Je  reconnais  lei  flolei  qui  me  lont 
montréeti  c'eit  moi-ntme  qui  les  ai  numérotés. 
Tous  les  23  objets  ont  été  numérotés  par  moi. 
Les  antres  fioles  et  paquets  qnl  me  sont  moottéi 
m'ont  été  remis  te  23  Férrier  je  les  reconnais 
parfaitement. 

J'ai  10' jours  gardé  sur  rao!  jusqu'à  mon  dé- 
pait  après  l'autopsie  la  clef  du  lateratolrr,  et  le 
cachet  qui  arait  serri  i  cacheter  les  bocaux. 
Rien  n'a  été  dérangé  durant  ooi  opérations. 
Après  SToIr  fait  l'analyse  poar  découvrir  la 
Strychnine,  noos  aTona  remis  les  bocaux  arec 
les  filtres  dans  une  raliie  cachetée  h  la  serrure. 
Le  Dr.  Jacques  a  transporté  la  Talise  &  Montréal 
chez  le  Or.  Qirdwood  pour  cLercher  &  décou- 
Trlr  la  présence  de  l'Arsenic.  Nous  n'aTioos 
pas  à  St.  Hyacinthe  de  réactifs  S'.ffiiants  poui 
opérer  pour  l'arsenic.  C'était  un  Lundi  que 
nous  aTons  opéré  à  Montréal  ;  je  crois  que 
c'était  le  second  lindi  de  Mars.  Nous  commen- 
çâmes de  snite  h  procéder  à  la  recherche  de 
l'arsenic  dans  les  viscères  de  Boulet.  Nous 
avons  procédé  par  le  procédé  Rtnch.  Nous  n'a- 
vons pas  constité  d'acide  arsénieux  dans  ces 
viscères. 

Nous  avoua  ensuitJ  analygé  les  Nos.  depuis  8 
à  23  et  nous  avons  constaté  ce  q«i  est  expliqué 
dans  notre  rapport.  Nous  avons  pesé  une  cap- 
sule contenant  la  strychnine  reciiillie  &  St.  Hy- 
acinthe. Cette  strychnine  a  été  déposé  dans  un 
petit  coffret  chez  le  Dr.  Oirdwood,  celui-ci  en  a 
gardé  la  clef. 

A  St.  Hyacinthe  nous  avoirs  a  nalysé  les  viicè- 
res  contenues  dans  les  bocaux,  depuis  l  &  7,  ex- 
cepté le  No.  5,  nous  avons  analysé  séparément 
et  avons  procédé  pour  chaque  bscal  en  particu- 
lier. 

Le  DR.  PROVOST  rapporte  les  divers  procé- 
dés de  la  manière  rapporté  ptr  le  Dr.  Jacques. 
Ce  soit  les  résidus  des  diverses  opérations  que 
nous  avons  transportés  à  Meotréal  pour  opérer 
afin  de  découvrir  l'arsenic. 

Par  nos  opérations  sur  les  viscères  nous  avons 
obtenu  iaséiiode  couleurs  propre  à  la  strychnine. 
Dans  la  capsule  qui  a  servi  à  opérer  sur  l'esto- 
mac et  le  duodénum,  il  y  avait  une  plus  grande 
quantité  que  sur  les  antres.  Ces  crystnux  étaient 
semblables  U  ceux  que  la  strychnine  produit 
quand  on  la  fait  évaporer  au  moyen  du  chloro- 
forme. Il  se  produit  dans  le  liquide  des  crys- 
t  inz  arborescents  particuliers  à  la  strychnine. 
L'épreuve  physiologiques  fut  faite  dans  le  labo- 
ratoire du  Dr.  Jacques  sur  3  grenouilles.  Nous 
avons  fiit  dissoudre  tout  le  résidu  dans  envi 
ron  40  gouttes  de  chloroforme.  Mêmes  delà  iU 
que  dans  le  temoignagne  du  Dr.  Jacques. 

D'aptes  l'analyse  je  suis  d'opinion  que  les  vis- 
cèreb  &  moi  remis  par  le  Coroner  Blanchard 
contenaient  de  la  Etrychnine  et  que  ce  poison  a 
dû  être  introduit  dans  l'eetomac  pendant  la  vie  ; 
car  nous  l'avons  trouvé  dans  des  organes  où  il 
ne  pouvait  se  trouver  que  porté  là  par  le  sang  en 
circulation.  Nous  avons  pesé  la qaantité  de 
strychnine  trouvée  dans  les  viscères  avec  des 
balances  appartenant  nu  Or.  Qirdwood  :  elle 
pesait  134  lUOO  de  grain. 

Je  suis  d'opinion  que  le  défunt   a  dû  prendre 
assez  de  poiaen  pour.causer  sa  mort. 
_  Il  est  possible  de  faire  un  cabut    de  la  qunn- 
tite  prise  |iar   celle  trouvée  :  dans  ce  cas-ci  le 
défunt  n'a  pas  dû  en  prendre  moins  de  3  grains. 
Depuis  )  i  I  grain  suffit  pour  causer  la  mort   or- 
dinairement.   Je  na  crois  pas  que    Taylor  soit 
une  grande  autorité  sur  las  poisons.     Quand  il 
7  a  assez  de  strychoins  pour  tuer  un  homme  il 
•s:  toujours  possible  de  la  trouver. 
Je  suis  bien  certain  q  je  la  strychnine  employée 
pour  faire  l'expérience  physiologique  est  la  mê- 
me que  celle  trouvée  dans  les  viscères  de  Boulet. 
Les  expériences  me  donnent  la  certitude  com- 
plète qu'il  y  avait  de  la  strychnine  dans  le  corps 
de  Boulet  dans  la  proportioi)  qi^a  j'ai  donnée, 
T.a  Cpjrs'ajfitrneàejjjs. 


Mcrendi  13  mal  1868. 

Jlf.itfiircisr  annonce  &  la  Oonr  qn'tl  d'accepté 
pas  la  tradnotion  faite  par  la  tradueteur  M.  Hill, 
comm*  n'étant  pas  tout-&-fait  correcte  quant  aux 
expressions  employées  pour  décrire  les  symptùmes 

Le  DR,  PROVOST  ttmlinut  sa  dipotilion  i  — 
D'après  le  témoignage  du  Dr  Jacques  je  ne  crois 
pas  que  le  défunt  soit  mort  de  maladie  vénérienne 
ou  syphilitique,     SI  la  cause  de  la  mort  est  une 
mHlMdle  syphilitique,  dans  l'examrn  cidavériqne 
on  découvrira  toujours  les  traces  des  symptômes 
piimaires.    Les  symptdmes  décrits  par   les    té- 
moins sont  ceux   de   l'empoisonnement    par    la 
sttychnin*.    Je  ne  sonnais  pns  d'autre  maladie 
donnant  de  tels  symptOmes.    Le    same  il  précé- 
dent lamort  et  le  mercredi,  les  symptémes  décrits 
EOiit  ceux  de  l'empoisonnement  par  la  strychnine. 
Les  symptômes  du  12,  c'est-à-dire  l'accès  su- 
bit delà  maladie,  le  rsnreriement  de  U  tète  eo 
arrière,  le  soulèvement  du  troue,  la  rigidité  des 
extrémités  et  leur  extension,  la  difficulté  de  la 
resriMtion,  \\  proéminence  des   yeux,  la  rémis- 
sion entre  les   attaques,  le  corps  se  soulevant  de 
temps  antre,  et  la  rigidité  cadavérique  commen- 
çmt  aussitôt  après  lamort  et ezittant  encore  72 
heures  après,  la  flexion  des  orteilles  et  des  doigts, 
l'absence   de   convulsions     cloniqiies    dans  1rs 
ixtrémités  Inférieures,  le  peu  de  durée  de  la  ma- 
iadi»,  sont  particuliers  à  l'empoisonnement  p^r 
la  strychnine. 

Le  rapport  du  médecin  qui  fait  l'autopsie  et  qui 
ne  constate  aucune  lésion  capable  de  causer  l» 
mort  corrobore  les  symptômes.  Si  le  défunt 
était  mort  par  un  embarras  dans  l'oesophage,  les 
symptômes  n'auraient  pas  été  les  mômes.  Lrs 
symptômes  observés  ne  sont  pts  eaux  de  U  suf- 
focation. 

S'il  était  mort  d'une  maladie    d'iatestlns,  les 
traces  auraient   été    visib'.es  et  les  sympiûmFs 
n'auraient  pas  été  ceux  décrits,  il    n'y  a  qui>   le 
tétanos  qui  puisM  présenter  des  symptômes    res- 
semblant à   ceux  décrits,  pris  séparément.    Les 
accès  du  tétanos   vont  toujours  en  augmentant 
jusqu'à  la  mort  et  sont  accompagnés   de   fièvre 
Dms  le  tétanos  idiopathique  il  est  difficile  d'en 
déterminer  la  cause,  mais  dansais  tétanos  triu- 
maiique  on    peut  toujours  en    recoucaitre    la 
eanse.    Je  n'ai  jamais  rencontré  de  cas  de  téta- 
nos idlop.«thIqur,  ils  sont  très  rares.     Le  tétnnos 
traumatiqua  commence  toujours  après  U  blessure 
etavant  la  guérison;  cepi'odant    la  pUie    peut 
être   cicatrisé*   à  l'extérieur.    Daus    Ivi  tétanos 
il  n'y  a  pas  de  rémission  complète  entre  les  ac- 
cèD,  il  n'y  a  qu'âne  sggravation  ;    la  durée  de  la 
maladie  est    plus  longue  que  l'empoisonnement 
par  la  strychnine.    On  n'a  pas  remarqué  dans  le 
tétanos  la  flexion  des  orteilles  ;    il  est    souvent 
accompagné  de  délire.    D»aa    l'empoisonnemast 
par  la  Strychnine  les  accès  envahissent  tout  le 
corns  siibitemeot,   mais  dans  le  tétanos   ils  ne 
l'envahissent  que  graJuellement  en  commençant 
par  les  m&choires. 

Il  y  a  nne  grande  différence  tntre  les  symptô- 
mes décrits  par  les  témoin*  et  ceux  du  tétanos. 
L»  strychnine  et  l'arsenic  dounns  à  b'iute  dose 
produisent  un  biulemcnt  d'estomac.  L'applica- 
lion  de  l'onguent  gris,  qui  est  une  pic|mrallon 
mercurielle,  sur  une  plaie  cxtiSrieurc,  peut  pro- 
duire une  forte  salivation  et  même  des  ulcéia- 
tioos  à  la  bouche.  Dans  les  symplômta  décrits 
parle  témoin  Vadenal?,  j'y  voiiceux  de  Tempoi- 
sonnement  par  U  strychnine.  L'arsenic  est  ui 
poijon  irritant  qui  agit  iiriocipalrment  sur 
l'estomac  et  les  Intestins. 

Dans  Jn  maladie  que  II  défunt  a  eu  dans  le 
champ,  il  y  a  là  des  symptômes  d'empoisonne- 
ment par  l'arsenic,  mais  je  ne  pourruU  y  conclure 
par  cela  seul.  J'étais  absent  quant  Alexis  Duclos 
a  décrit  les  symptômes  do  lamort  du  chien 


M.  Lanclél  demnnde  le  mppcld  i  i('m)in  Alexij 
Oiiclos. 


sur  le 


M.  Mercier t'j  opiioee.  —   ' 

La  Cour  Ht    les  notes    qu'elle  a  prises 
témoignage  d'Alexis  Duclos. 

Le  DB.PROVOST  continue:  D'après  les  témoi- 
gnages  le  chien  de  Hyacinthe  Duclos  a  donné  des 
VrapiO  nés  U'empoisonnemeat  parla  strychniae, 
l|u  «oms  des   semblables.    P'aprèj  tout  ce  que 


je  connais  dans  cette  causa,  Ja  sois  vsoa  à  l*  eon- 
elasion  qu«  Boulet  sst  mort  empoisonné  pat  la 
stryoh<tlns. 

Tra  uqutitionné,—L%  oapsnle  aveo  U  résidu 
pesait  rs  grains  et  0.784  seul*  elle  pesait  75 
grains  et  0.U60;  la  différence  doon*  pour  poids 
do  reildu  0.134  de  grain.  Nous  avons  fait  le 
ualciil  ensemble,  mais  je  n'ai  pas  fait  molmèm* 
la  calcul  aveo  un  crayon.  Avant  d*  metir* 
l'acide  acétique,  le  résidu  n'était  pas  tout-à-fait 
incolore.  Après  le  mélange  d'acide  acétique 
c'étaient  des  crystnux  de  l'alralolde  lulmûm*,  Ii 
résidu  avait  une  apparence  cryslalllne.  Avec 
des  microscopes  puissants  on  voyait  des  crys- 
taux  octoodres,  c'est-à-dire  à  8  surfaces.  Leur 
forme  était  pyramidale.  Je  n'ai  pas  remarqué 
que  chaque  extrémité  du  cryîtsl  présentait  un 
pyramide  distincte.  Après  avoir  obtenu  les 
orysUux  d'acétate  Ils  représentaient  des  al- 
gnlllns.  A  o'iaque  cryjtalliaalion  les  cryslaux 
devenaient  plus  beaux  et  plus  gros. 

Le  poids  d'acide  acéiique  versé  sur  les  crys- 
taux  de  strychuli.e  et  qui  est  resté  combiné  avec 
celte  dernière,  pouvait  peser  1-20  des  0,134  de 
grain;  maliapproxlmitirenent.  Je  ne  me  nip- 
pell*  pas  que  sur  l'acétate  de  strychnine  nous 
■lyons  tenté  de  trouver  U  série  des  couleurs  : 
mais  nous  l'ai  ions  obtenu  auparavant  sur  l'al- 
caloïde pur.  Après  avoir  obtenu  la  premier* 
tois  des  crystaui  d'acétate  de  stryohnino  bous 
i.voas  obtenu  In  série  des  couleurs,  mais  sur  l'ai- 
caloïde.  Nous  notions  chaque  opénition  qui 
donnait  du  poison  pour  résultat;  mais  je  no  -ne 
rappelle  de  rien  dans  nos  notes  qui  me  fusse 
croire  qu*  nous  eyons  obtenu  la  série  des  cou- 
leurs sur  et  avec  l'acétate.  Lj  résidu  sur  lequel 
nous  avons  obtenu  la  série  des  couleurs  n'était 
pas  complètement  incolore,  l'our  le  rendre  ain- 
si il  aurait  fallu  s'exposer  à  en  pcrdie  une  partie 
en  purifiant. 

Après  avoir  obtenu  l'acûtate  de  strythnlae  et 
l'avoir  déposé  dans  une  eupsuie,  nous  l'avons 
couverte  d'une  .lutre  capsule  et  rtmiso  au  Or. 
Oirdwood.  Nous  n'avons  apiosé  aucune  mnr- 
que  caractéristique,  ni  scellée  sur  lu  capsule  elle- 
même.  En  notre  présence  le  Dr.  Girdwuod  l'a 
déposée  dans  ur.  coir.et  dont  il  a  g.irdô  la  clef 
C'était  le  10  de  Mars,  à  Mantréâl. 

J'ai  revu  ensuite  cette  cipsule  entre  les  mains 
du  Dr.  Oirdwood  à  St.  Hyacinthe  lundi  la  4 
mai.  Le  Dr.  Oirdwood  l'a  piise  dans  ses  podiei 
pour  me  la  montrer,  elle  ôtsit  enveloppée  dans 
un  papier  qui  ressemblait  à  celui  que  nous 
avions  mis  sur  l\  capsule  à  .Montréal,  ce  papier 
était  blanc,  et  n'italt  p*s  retenu  pir  une  coide  • 
il  y  en  avait  une  ù  Moitreal  quand  nous  la  lui 
avons  laissé.  En  ôlant  le  ptipiar  la  capsule  de 
dessus  aurait  pu  glissur.  O'otait  chez  le  Dr. 
Jacques  que  le  Dr.  Qirdwood  m'a  montré  la 
capsule  ;  je  crois  que  la  Dr.  Jacques  y  était. 
Cilla  des  dessus  n'ii  pas  glisté  en  ôtant  la  pa- 
pier. Les  capsules  ôialent  en  verre  et  ressem - 
blaient  à  des  vitres  de  montres. 

Nous  avons  commencé  de  suite  à  fjlra   l'épieu- 
ve  physiologique.  Lt  capsile  était  sur  une   tabl» 
dans  antre  hibjratnirt  :  des  fois  elle  était  recou- 
verte d'auties  fois  elle  ne  l'était  pas.  Le  Dr.  Giid- 
vrood  l'a  en  sa  pojscssion  depuis  l'énrcuve  ,  liv- 
siologique.  La  capsule  et  les  crystiux  ôtaiont  les 
mêmes  et  dans  le  môme  état  que  quand  nous  les 
avons  laissée  ù  Monlréal.    La  raison  qui  me  porte 
à  croire  cela  est  la  co;jfiinceqi'ou   djit  reposer 
les  uns  dans  les  autres  quand  noas  sommes  up. 
pelés  plusieurs  a  faire  une  opération  de  ce  g  urv 
Je  jure  que  quand  le  Dr.  Oirdwood  m  i  m  m- 
tré  la  capsula  aucune  autre  substance  n'aia  1  é:é 
ajoutée   à    csUe    Inisséj    didaus  qu^ini   nous 
l'a»ons  la'Siée  entre  ses   mains  à  Montréal    car 
e  Dr.  Oirdwood   m'a  dit  qu'ell»  était  iniacte  et 
personne  ne  nouvait  y  nvoir  accès  sans  sa  c  >h- 
nalssaic.».    Jj   ne  puis  jur  r   qua   je   me  serais 
apeçusid»!  ciyslaax  de  même  forme,  de mè no 
natui*  cwsut  été  »j  .utts  i  la  c.npsul*. 

Je  comi  ère  conme  u:i  test  lufaillib'e  l'o- 
pération avec  le  bichromate  du  potassî  et  l'acide 
sulphuriquî.  Quelques  auteurs  au  cm  lièrent 
pas  le  bichromate  d«  potasse  aussi,  bou  que  les 
autres  ;  et  préfèrent  le  binoxid  j  de  manganèie.  et 
le  péroxide  de  plomb,  ' 

Dans  l'oblenJcR  de  la  eérie  des  couleurs  le 
bl-'o  vient  d'abord,  puis  le  violet,  le  pourpre  et 
le  rouge.     Des  iipteurs  t'ont  pM  rn  les  couleiifs 
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d«Di  1«  mftgM  ordre  ;  mab  ili  ont  dft  lu  obtenir 
Hlotl.  BIIm  (ODt  téllamtnt  tr*nch4«i  qu'il  eit 
impouIbU  do  Im  niéooan*iiro  A.  obM|a«  cipd* 
ricneo  aao  J'«l  fait*,  }'al  toujoari  obtenu  la  airia 
d«i  eonlaori  dani  la  mSme  ordre.  Je  erola 
qu'elle  dure  i  de  minute  [quelqdefeti  molni) 
loraque  la  qnantlt4  de  itrycbalne  ett  ooiialdéra' 
ble.  Quand  elle  est  oiolni  eoneidérable  elle  djre 
uaediialnadeaecondei.  Il  n'y  a  que  la  ilrrch- 
nine  qui  produise  eette  i<rl«  dea  ooalenri  uni 
l'état  actuel  de  la  lelence.  Je  n'ai  jamtia  expérl- 
menti  iur  la  bruine  leule  détag^e  de  U  atiycb- 
nine.  Il  y  a  presque  toujouri  de  la  brnaino 
dam  la  itryehnina  du  commeroe  :  je  ne  aaii  pus 
li  lei  auteurs  disent  qne  la  bru-ine  donne  la 
même  strie  de  couleurs  qne  la  strychnine.  U  y  a 
&  peu  près  15  ans  que  la  série  des  couleurs  est 
adopte*  comme  test  :  on  ne  se  servait  que  du 
gobt  amer  auparavant.  Avant  lit  série  dei  cou- 
leurs Je  ne  pense  pas  'que  l'amertume  seule  put 
donner  aux  aarants  une  ceititude  ôgnle  à  celle 
que  nous  obtenons  aujourd,hui  :  certains  princi- 
pes mit  d'aborJ  de  l'avant  par  les  savants  ont 
èt6  enduiie  reconnus  comme  faux. 

Il  en  est  de  mu-ne  de  cerlaineiexpiriences.De 
iiosjoursia  chose  ne  peut  guère  arriver.  Il  y 
a  eu  des  CAS  où  d'après  des  erreurs  dans  les  expé- 
riences des  individus  ont  iti  condamnés  iaioite- 
ment.  La  capsule  contenant  le  résidu  de  l'esto- 
mac et  du  duodénum  contenait  pins  de  crystitnx 
que  les  autres.  Je  suppose  que  c'était  dll  à  ce 
que  le  poison  n'avait  pas  eu  le  temps  de  s'abjor- 
bur.  L'absorfition  commence  immédiatement 
après  l'ingestion  de  la  strychnine  dans  l'estomac  : 
elle  se  fait  plus  ou  moins  rapidement  suiviint  l'é- 
tat de  l'estomac.  Un  estomac  vide  absorberait 
plus  rapidement.  Le  chloroforme  que  contenait 
le  résida  et  dont  3  ou  4  gouttes  ont  été  jeléi  sur 
le  dos  de  la  gienooille,  n'aurait  pu  causer  la  mort 
de  cette  dernière.  Le  chloroforme  peut  paialy- 
ser. 

Je  n'ai  jamais  vu  qu'il  ait  pu  causnr  rigidité,  ni 
convulsion  ténatiqoe  ;  joté  en  quantité  de  60  à 
60  gouttes  sur  l'epiderme  d'une  grenouille,  il 
(lourrait  la  faite  mourir.  Il  y  a  des  animaux  de 
même  taille  plus  faciles  à  influencor  que  la  gre- 
nouille. Quand  j'ai  appliqué  le  chloroforme  i 
des  èties  humains,  iin'ajsmal*  proluit  de  con- 
vulsions. Il  y  a  des  cas  cités  ou  il  a  causé  la 
mort  k  des  êtres  h'imains. 

La  congeitijn  des  poumons   dans  les   cas  or- 
dinaires peut  être  une  cause  de  mort  subite,  j'en 
ai  vu  3  ca9,  2  hommes  ûgét  et  un  jeune  homme. 
L'adliéreuco  de  U  plèvre  doit  6tro  une   conié- 
quence  d'une  inflammation  ancivnoe.     ûa  pleu- 
résie ou  inflammation  d«  la  plèvre  rend  la  res- 
piration douloureuse.     L'épanchement  de  sang 
&  la  baso  du  cerveau  surtout  s'il  est  considéniile, 
put    causer   la    mort.    Le  ramoUisiemeat  du 
cervelet  s'explique  généralement  par  une  inflam- 
mation de  la  partie  cérébrale,  qui  peut  causer  la 
mort  ;  mais  dans  ce  cas-ci  il  est  expliqué  par  uu 
coinmencem  nt    de  décomposition.    L'épanche- 
ment du  sang  au  cerveau  n'est  pas  une  lésion 
piirticuUère  à  l'empoisonnement  par  la  strychnine. 
Sans  examen  attentif  des  intestins  une  ulcération 
capable  deciuserla  mort  peut  passer  inapperçue. 
Une  perforation  d'un  des    intestins    csuse  une 
inflammation  du  péritoine,  mais  on  ne  verra  pas 
l'inflammation  elle-mùme  sans  examen  attentif. 
Il  n'y  A  pas  de  perforation  qui  puisse  causer  la 
mort  en  4  ou  0  minutes.     Il  y  a  des  cas  de  peifo- 
rntion  ou  la  mort  a  été  cauiéedans  l'espace  de  3 
ou  4  heures.     Les  pUiis  vers    qui  occupent  le 
rectum,  les  ascarides  ne  peuvent  être  découverts 
sans  un  examen  attentif   de  cette  partie.    Les 
auteurs  citent  des    cas  où    ces  vers   causent  la 
mort,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  da  eis.  Ils  pour- 
raient produire  d^s  convulsions  cleniques.     Les 
symptômes  décrits  par  l?s  enfants  ont  une    cer- 
taine  iiupcrtance,    cependant    les  enfants  ont 
moins  d'expérience  qie  les  personnes  plus  âgées. 
D'xprès  les  témoignages  on  peut  dira  q  l'il  y  avait 
proéminence  de  l'œil,  quoique  personne    ne    te 
soit  servi  de  cette  eiprersion.      Un  des  rffots  de 
l'empoiaonnement  parla  strychnine  est  de   pro- 
duire des  cunvuliloni  tétaniques.    Une    convul- 
sion tétanique  dure  longtemps,  c'est  le  contr  ire 
d'une  convulsion    dont  les   reln.xntioni   seraient 
immédiates. 

L'upistbqiooos  produit  n:ir  U    strychin*   est 
UHi  fort,   i)  en   moins  f  jrt  daiii  le    t6^f)oi  ; 


alors  U  corps  ne  le  trouve  «ppuyé  qne  sur  U 
tète  et  lei  tiloni  ;  toute  convulsion  de  m  genr* 
longue  ou  courte  s'appelle  optsthotonoi.  Si  lot 
pledt  r  couvert!  de  ohinssou  liaient  inr  nn  lit 
sans  être  appuyés  il  serait  pcutttra  dUleile  de 
voir  la  forme  que  prennent  les  orieiUes. 

Les  sauts  du  corps  sans  courbure  ne  consti- 
tuent pas  l'oplstbotonos.  Je  n'ai  Jamais  va 
d'homme  mais  j'ai  vu  des  chiens,  des  chats  et 
des  grenouilles  mourrir  par  la  strychnine.  L'o- 
pinion des  auteurs  est  que  les  homsies  empoi- 
sonnés par  U  strychnine  eonservent  lenr  con- 
naissance jusqu'à  la  mort,  naos  Us  rémissions 
le  sujnt  peut  parler,  et  c'est  la  généralité  des 
sas,  et  11  a  coutume  d'annoncer  l'approobt  des 
crises.  Attaqué  de  tétanos  gravement  le  sujet 
ne  parle  pas. 

Quand  on  fait  un  bruit  prés  du  lit,  ce  bruit 
produit  qes  chics  chsi  l'empoisonné.  Les  paro- 
les que  Mme  Ductos  prononça  en  entrant; 
"  lies  malheureux  vous  seres  pnnis,  "  dans  la  gé- 
néralité des  cas  auraient  dû  produire  un  choc. 
La  strychnine  doit  être  enveloppée  pour  être 
avalée  a.insque  l'amertume  extrême  se  fasse  sen- 
tir. Dans  une  cuillerée  de  solution  d'iodure 
de  potassium  et  de  teinture  de  fer  muriatée,  on 
s'apercevra  de  l'amertume,  même  elle  sera  aug- 
mentée. Je  suis  bien  certain  que  le  N  °  ,  8  ne 
contient  pas  de  strychaine. 

Dans  U  cuillère  contenant  la  solution  du  No. 
S  et  dan^  laquelle  on  avait  mis  3  grains  de 
strychnine,  il  aurait  du  rester  au  fond  de  la 
cuillère  quelques  grains  de  poison.  Il  est  peut- 
être  possible  lu'une  dose  de  strychnine  prise  le 
soir  ne  oacsa  la  mort  que  le  lendemain  matin  ; 
mais  c'est  inouï.  Le  plus  ordinairement  le  pre- 
mier iiymptôme  as  produit  |  h  ou  1  b.  après 
l'ingestion  du  poison.  Une  forte  dose  telle  que  8 
gmins  prodoit  des  effets  plus  vite.  De  1  h.  à 
3  bs.  règle  générale,  après  l'ingestion  du  poi- 
son la  mort  es'  produite 

AussltAt  le  poison  ingéré  il  s'absorbe,  et  quel- 
ques minutes  après  le  malade  sent  des  nMlalies 
et  éprouve  des  craintes.  Obès  un  sujet  &  jeftn 
l'absorption  commençant  plus  tôt,  le  malaise  doit 
commencer  plus  tôt.  Dtns  la  convulsion  tétani- 
que de  la  strychnine  les  pieds  doivent  être  tour- 
nés en  dedans.  La  figure  présente  contraction 
de  la  lH>uchA  ou  riro  sardonique  qu'on  a  va  se 
continuée  même  après  la  mort.  La  moelle  épi- 
nière  peut-être  le  siège  d'un  grao  1  nombre  de 
maladie»,  mènes  quelques  unes  C'ipables  de  cau- 
snr la  mort,  il  en  est  de  même  du  thsrax  et  iiu 
peu  du  phaiynxet  delaes»phag<*.  bi  l'on  n'ex- 
plique pas  ailleurs  la  cause  de  la  mort,  on  ne 
peut  pas  dire  que  la  mort  n'ait  pas  été  causée 
par  ces  parties  sans  les  examiner.  Un  corps 
étranger  dans  le  pharynx  et  l'cssophago  peut 
cauMr  la  mort.  Dans  les  convulsions  du  chien 
décrites  par  Hyacinthe  Duclos,  j*  reconnais  des 
symptômes  d'ouipoisonnement  par  la  strychnine. 
Ch<>z  le  chien  je  n'ai  jamais  remarqué  l'opis- 
thotonos,  qui  n'existe  pas  chex  la  pluspart  des 
bêtes.  Chez  l'homme  U  force  musculaire  existe 
principalement  dan>  le  corps  mais  chez  le  chien 
i-'est  dans  les  pattes.  Dios  la  position  du  chien  de 
Ouclos  je  reoonnait  i'emprojth  >tonos  et  c'est 
produit  par  1a  strychnine. 

Iii-txamin(. — La  congestion  des  poumons  se 
rencontre  toujours  dans  les  cas  d'empoisonnement 
par  la  strychnine.  Le  vide  du  cceui  a  été  cons- 
taté par  moi  dans  4  cas.  Taylor  dit  que  sur  10 
ca!>,  1»  vide  du  coeur  s  été  constaté  dans  6.  Si 
le  défunt  fût  mort  des  maladies  qui  |«uvent 
siéger  dans  les  parties  du  corps  qui  n'ont  pas  été 
examinées,  ou  par  d'autres  cauies  les  symptômes 
constatés  par  les  témoinj  ne  se  seraient  pas  pro- 
duitsA  samott.  Quund  un  homme  a  pris  des 
remèles  durant  un  mois,  il  peut  se  faire  que 
quelques  remèdes  aient  altéré  le  goût,  mais  d'une 
manièie  insensible. 

GILBERT  GIRDWOOD,  H.  D.— Je  tuls  mé- 
decin et  membre  du  collège  royale  de  médecine 
en  Angleterre.  J'ai ftit  une  étude  générale  de 
chimie  et  de  la  rech«rc'ie  des  poisons.  J'ai  reçu 
une  lettre  du  Ooroner  de  ce  District  m'invitant, 
au  nom  du  gouvernement,  à  faire  l'examsn  des 
viscères  d'un  nommé  Boulet  coDjointemeut  avec 
les  D  jeteurs  Provost  etJac<|UfS.  J'ai  été  as- 
sermenté le  27  Février  par  le  Ouroner  avant  de 
procéder  i  l'analyse.  Nojs  avons  gommenci  de 
f\]\\t  noif»  ftjjft'yM.   Jp  me  Ml»  mM»'pI?»1|  W 


Dr.  Jacques  et  J'ai  nneontrê  le  Dr.  Provost  et  le 
Dr.  Jaeqnes  oeeopês  i  fiilts  l'analyse  de  eertal- 
nes  bontellles.  Ils  m'ont  dit  que  ces  bouteilles 
eontenaient  les  viscères  de  Boulet  et  certains  mé- 
dicaments trouvés  ches  Boulet. 

Ces  bontellles  é'.alcnt  numérotés  depuis  1  à 
23  et  contenaient  les  substances  menlionnés  dans 
le  rapport  qui  •  été  signé  par  nous  trois.  Oe 
rapport  •  été  remis  ensuite  nu  Ooroner  par  le 
Dr.  Jaeques.  L'analyse  de  ees  fioles  a  eu  lieu 
dans  une  des  chambres  do  Or  Jacques,  préparée 
dans  oe  but.  Nous  avons  travaillé  U  autant 
que  nous  avons  pu  le  faire  à  St.  Hyacinthe.  Oe 
qnl  n'a  pu  être  analysé  à  St  Hyacinthe  l'a  été 
à  Uontrial  dans  mon  laboratoire. 

A  St.  Hyacinthe  nous  kvons  analysé  le  No.  1, 
contenant  l'estomae  et  le  duodénum,  pat  le  pri>- 
oédé  Rogerset  Oirdwood  et  nous  y  avons  trou- 
vé de  la  strychnine.  Le  No.  2  contenant  partie  du 
foie  et  la  vésicule  billiaire  vide,  a  été  traité  par 
le  même  procédé  et  a  donné  de  la  strychaine.  Le 
No.  9,  partie  du  poumon,  des   bronchas  et  de  la 
rate,  mémo  opéiatisn,  même  résultat.    Le   No. 
4,  partie  du  ccsur,  des  roiit  et  de  la  vessie  ;  même 
chose.    Le  No.  6,  on  m's  iufoimé  que  la  fio'e 
avait  été  brisée  par  accident,  elle  manquait.  La 
No.  6,  contenu  de  l'estomac  et  du  duodénum,  • 
été  trouvée  contenir  de  la  strychnine.    Le  No. 
7,  sang  recueilli  de  la  boucha  du  défunt  contenait 
aussi  de  11  strychnine.    Le  No.  8   contenait  du 
liquide  otange  composé   de  teinture  de   fer  et 
d'iode,  sans  strychnine  ou  arsenic.    Les  Nos.  13, 
14,  là  ëtitient  des  petites   fioles  contenant  de  la 
strychnine.    No.  1 6  contenant  de  l'arsenic.  Nos . 
9,  10,  II,  12,  17,  18,  19,  30,  21,  2-1,23    conte- 
naient oe  qui  est  constaté  dans   notre  rapport. 
Chaque  partie  du  corps  contenant  de  It  strych- 
nine a  été  analysé  séparément.    L'existencQ   ds 
la  strychnine  •  été  prouvé    dans  chaque  opér*> 
lion,  par  la  série  des  couleurs  obtenu  par  le  mê» 
lange  du  biebromMc  de  potussa  et  l'aoida   sul- 
phnriqiie. 

Elle  a  été  obtenu  par  le  binozide  de  manganè* 
se  et  l'acide  sulphuriqne  en  une  autre  épreura. 
En  troisième  lieu  no  is  avons  obtunu  un  crysta* 
lin'au  moyen  de  l'iodur*  de  potasse  et  de  binio- 
dure  de  mercure.  4a.  Nous  avons  obtenu  un  au- 
tre crystalio  blanc  au  moyen  du  bi-cblorure  de 
mereure. 

Par  la  forme  des  erystaux  examinés  au  micros- 
cope j'ai  concio  que  c'était  le  la  strychnine. 

Nous  les  avons  comparé  &  d'autres  cryslaux 
dn  même  po'son.  Ru  dernier  lieu  nons  avons 
constaté  que  c'était  de  la  ttrychuioe  par  une 
épreuve  faite  sur  une  grenouille  a  St.  Hyacinthe. 
La  strychnine  obtenue  des  vircêres  a  été  mise  sur 
des  capsules  que  j'ai  apportées  &  Montré  .1.  Je 
les  ai  mises  sous  o'ef  et  les  ai  ainsi  tenues  jutqu'aa 
10  mars,  alors  que  les  Docteurs  Provost  et  Jac- 
ques vinrent  me  trouver  i  Moniiéal. 

Nous  ouvrîmes  alors  la    boite   conteaant    le! 
capsules,  nous  mimes  les  divers  résidas  sur  une 
même  capsule  en  y  ajoutant  du  chloroforme.  Ja 
pro  luis  cette  capsule  elle  est   étiquetéf,    5ti-,cA- 
nine  tirée  du  corp»  de   T.  Boulet,  10   Mars  1868. 
Elle  contient  le  reste  de  la  strychnine  qui  n'a  pas 
éié  employée  pour  l'épreuve  phyiiologique.  Ayant 
mis  toute  la  strychnine   dans  une  seule  capsule, 
j'ai      constaté    que  la  pesanteur  de  la  stryctinine 
trouvée  dans  les    viscères  était   di  1-10  et  )  de 
iiixiàme   de   grain  et  une  petite  fraction.     J'ai 
placé  uae  autre     capsule    sur  la  premiers  et  h  i 
enveloppé  le    tout  d'un    pa^t'er  qui  est  le  mêmu 
qui  enveloppe  les  2  oipsules  en  oe  moment     Je 
les  al  mises   ensuite  dans    nn  colfret  fermé  i  clef 
en  présence   des  Docteurs    Provost  et  Jacques  et 
personne  antre   que  moi  n'a  au  accès  à  ce  coffret. 
Lundi  dernier  j'ai  a|iporté  les   capsules   i  St. 
Hyacinthe.     Su  arrivant  je  suis  allé  chez  le  Dr. 
Jacques  où  était  ce  dernier  et  le  Dr.  Provost. 
Il  y  avait  là  S  grenouilles.  Après  avoir    f^it  dis- 
soudre le  résidu  avec  du  chlorjfjme  j'jn  ai  mis 
3  on  4  gouttes  sur  le  dus  d'une    grenouille^  qui 
après  3  ou  4  minutes  it  manifesté  Te»  symptômes 
de  l'empoiiOnneraent  par  la  strychnine.      Je  l'ai 
vu  morte  la  lendemain.      O'est  le  Dr.  Jacques 
qnl  a  marqué  l 'heure  qui  s'est  écoulée  avant  sa 
mott. 

Su  déposant  la  ch'orofqrme  I4  grenonille  a 
fait  un  léger  mouvement,  pois  elle  a  été  trar^ 
quille.  En  la  touchant  avec  i^q  tube  en  verte 
fllp  R'eit  9oiitnt«tAe  k  Vn^toW  toucha,  et  d'^ 
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p«i  obcrehé  i  t'éloisoer  ;  sradiiellanMnt  tlU  se 
coDtnoUlt  d*  plui  an  plua  et  elle  BdU  par  avoir 
dea  conrulalona  quand  elle  iiait  loiirhôe.  O'ètnit 
7  â  8  alnutai  apréi  queladoaefbt  été  nilmi- 
nlslrée.  IB  mlnntaa  nprdi  U  irrrnouilla  4tait 
dana  lea  eonrulslona,  «I  ob  frnnixiU  iaulement  mr 
!•  plancher,  Aprit  ce  moment  elle  *at  reitée 
dana  an  ^tat  de  ri(Mllé  oontlnue  dans  lequel  noua 
l'avona  laiiaie;elle  araitalordea  patteidrdemnt 
crolséai  anr  la  poitrine,  la  li'e  renrerare  en  ar- 
riéra, lea  doigta  étai>nt  fléchit  en  dediin*,  les 
paitaa  de  derrière  droites  et  teadiiea 

On  pouvait  roir  nu  crrtain  trembVmert  des 
muioles  et  un  gonflimant  des  musoirs  à  leur 
sommât.  La  grenonille  était  aur.la  dos  et  repo- 
sait sur  le  talon  et  le  dos.  On  pouTait  la  souie- 
Ter  par  les  pattes  de  dcrrièta  qui  restaient  rai- 
des. 

liors  des  premléris  courulaiona,  (-11  <  jetait  de 
petits  cris. 

KIleaTaitd'Hbord  été  mi»  dani  un  bacal,  du- 
quel elle  fut  tirée  d6]  que  lei  tjmplômes  se  ma- 
nifimlarant  pour  nous  permettre  de  la  mieux  exa- 
miner,   La  strychnine  contenue  dans  Its  No.  13, 

14,  «t  19  fut  aaisi  dissoute  dans  le  chloroforme 
et  appliquée  sur  le  dos  de  3  autres  grenouilles, 
l'efÀt  fut  le  même  que  sur  la  première. 

En  même  temps  noua  arons  pr<s  une  autre 
grenouille,  nons  lui  aTuus  fait  un  iiiciaion  &  1% 
cuisse,  et  nous  arons  mis  un  grain  de  cette  der- 
nière strychnine  et  le  résultat  a  et  Ue  même.  Par 
nos  opérations  je  suis  d'aeis  que  le  défunt  a  dû 
prendre  3  grains  de  strychnine  et  qu'il  a  dft  touf- 
frirdes  symptAmes  arHnt  sa  mort,  et  qu'il  est 
mort  de  l'empnisonnrment  par  la  strycboine. 

L'anslysa  a  été  faite  arec  la  plus  grande  pré- 
caution. Depuis  21  ans  j'»a  fais  très  sourent 
dei  analyses,  et  dans  6  cas  desempoisonneiKents 
pu  1*  stryohnina.  Quand  il  y  arait  eu  de  la 
itryehaine  de  prise  et  cala  dans  6  cas,  je  l'ai 
trooTie,  et  qnaa  1  il  n'y  en  aralt  pas  eu  de  prise 
je  n'en  ai  pas  trouvé.  J'ai  souvent  analysé  des 
viscères  humaines  sans  trouver  de  la  strychnine. 
C'est  en  Canada  que  J'ai  rencontré  sea  6  cas. 
J'ai  examiné  des  eorpi  dans  lesquels  on  soupçon- 
nait qu'il  y  eni  du  poison  sans  en  trouver.  Depuis 
II  ans  je  me  suis  lirré  exclusivement  à  la  re- 
cherche dis  p  lisons.  La  preuve  des  conteurs  est 
la  plus  farte  de  toutes  les  autres  à  mes  yeux  pour 
la  strychnine,  c'est  un  moyen  infaillible  de  lu 
découvrir. 

J'iii  goûté  au  résida,  c'était  le  gont  amer  pro- 
pre à  la  strychnine.  Après  les  4  épreuves,  qui 
se  vérifient  l'un*  par  l'autre,  il  est  impossible  d'en 
venir  à  d'autre  conclusion  si  ce  u'est  que  c'est  de 
la  strychnine.  Avant  départir  de  bt.  Hyacin- 
the nous  étions  convaincus  qu'il  y  avait  de  la 
strychnine  et  non  de  l'arsenic,  c'est  à  Uoatréal 
qae  nons  l'avons  pesé.  La  partie  des  viscères 
qui  restait  a  été  appoitèe  à  Montréal  pour  voir 
si  alla  ne  contenaient  pas  d'arsenic,  il  n'y  en  avait 
pas.  Nous  avons  procédé  par  la  méthode  de 
Frésinus  et  de  Van  Babo.  Les  fioles  portant  les 
Nos.  13,  14,  15,  16  ont  été  pesés  à  Montréal  ;  la 
No.  13  pesait  62  gmias  et  0.3S1. 

Le  No.  14  pesait  66  grains  et  0.411.    Le  No. 

15,  68  grains  et  0. 779.  Le  No.  16  27Î  et  0  035 
c'était  de  l'arieuic.  Les  Nos.  13, 14,  15  ensemble 
le  î  d'un  I  oz  un  peu  plus.  Le  No.  17  pesait 
38  grains,  c'était  de  l'acétate  de  ploinb.  Le 
.Vo.  13,  3  poudres  l'urie  1}  grains,  l'autre  19 
grains,  et  l'autre  16,  c'était  de  la  poudre  de 
Dorer.  Les  Nos.  20  et  31  étaient  2  baltes  l'une 
vide,  l'autre  pleine  d'onguent  msicnriel.  Je  suis 
certain  que  la  grenouille  est  morte  par  la  strych- 
nine et  non  par  le  chloroforme,  les  rymptônes 
sont  tout-à-foit  dififérents. 

J»  ne  m'occupais  pas  du  chloroforme,  je  vou- 
lais limplsmsnt  constater  qu'il  y  avait  de  la 
strychnine.  Les  symptômes  chix  las  4  grenouil- 
les étaient  exactement  les  m&incs.  Le  lendemsiu 
les  greD0uili«s  paraissaient  bien  mortes  ;  je  les 
ni  crues  mortes,  mais  e-i  soat  des  animaux  qui 
vivent  bien  longtemps  sous  l'influença  de  la 
strychnine.  Le  surlendemain  ella<  commençaient 
^  sécher  dans  la  chambre. 

J'ai  lu  une  traduction  Jea  témoignages  sur  lej 
sympiôoiea. 

JU.  Mercitr  s'oppose  à  ce  que  le  témoin  parle 
de  ces  témoignages,  tUT  le  principe  qu'un  téHoia 
no  peut  rian  prouver  par  les  dires  des  antres  ; 
tnais  qu'il  y  a  cependtLt  une  exception  pour  les 


hommes  de  l'ait.  Las  antenn  modarnes  font  d« 
cette  opinion  contralremei'  t  à  l'opinion  det  an- 
ciens auteurs.  Que  le  lérooln  n'<>st  qu'on  spéci- 
aliste et  non  un  médecin  ;  que  le  témoin  n'a  pour 
se  guider  qu'une  traduction,  peut-être  incorrecte, 
elqualejmy  nee>nnait  p^s. 

M.  L'tnctot  répond  que  M.  HI1I  Mit  parfaits- 
menl  le  franc  tis.et  rNngliiis,qu(>  ce  n'est  pas  li  une 
ohje  ition,  mais  que  cependant  il  est  prêt  i  en- 
tendre la  trnduotion  q  le  ferit  le  tribunal  lui-mi- 
me <lca  sym  >t6mes  décrits  pur  les  tèino'ns. 

La  Cour  dit  que  Ih  défense  aurait  du  prendre 
communicatioiT  de  la  traiiictlon  jour  p:tr  jour  et 
fiiire  reetifier  se  qui  auriiit  pu  u'ètre  pas  correct. 

(Le  traducteur  compare  i-n  uréiieiice  du  té- 
moin, It  partie  de  sa  traduction  qui  a  rapport 
aux  rymptônaea,  avec  les  notes  du  jug--  ) 

Le  témoin  continue  : — D'ai  rès  les  symplémea 
dt'eritj  par  les  témoins  je  conclus  i  l'empoison- 
nement par  lu  strychnine.  Lea  deux  «spèces  de 
tétanoj  ont  d  -s  symptômes  qui  ressemblent  à 
quelques  i^ns  .le  ces  dernien>,  mais  l'ontemble  est 
tout  &  f'tit  différent. 

Les  symptômes  i*U  mort  du  chien  res-tm- 
blent  beaucoup  à  ceux  de  lu  mort  des  chiens  que 
J'ai  empoisonnés  mol  mdase.  tSupposé  qu'un 
homme  meure  de  maladies  vénéiietines,  on  trau- 
reritlt  beaucoup  d'indices  da  ces  maladies. 

Tiansquestlonné —  Les  5  cas  dans  lesquels 
j'ai  trouvé  de  la  stryohnin»,  j'ai  egl  sur  le»  crps 
de  M-ne.  Provencher,  (Marguerite  St.  Pierre,) 
Joutras,  Boucher  de  JoHettH,  Lucie  Raymond 
de  Montréal,  si  le  corps  de  Boulet.  J'ai  auKSi 
examiné  les  viscères  de  la  femme  supposée  ê're 
la  femme  du  prisonnier  d'après  les  ordres  du 
coroner, et  il  n'a  été  trouvé  aucun  poison. 

Des  matières  employées,  résidus  et  filtres.  Je 
n'ai  gardé  que  la  strychnine  trouvée  ;  d' s  bo- 
caux qui  étaient  tous  vides,  il  y  a  uu  couple  Je 
crois  ddns  mon  laborataire,  et  las  autres  sont 
brist's. 

La  Cour  s'ajourne  à  7i  hs. 

Jeudi  14  Mai  1868, 

La  Cour  s'ouvre  à  10  hs. 

Lt  Coroner  déclare  à  la  demande  de  M  Mer- 
cier, qu'il  n'a  pas  assermenté  le  nommé  Oourte- 
maoche,  gardien  à  l'autopsie. 

EUGÈNE  ST.  JAtJQOES,  M.  D.—  Je  suis 
nsédecin  et  pharmacien  de  St.  Hyacinthe.  Le 
H  Février  dernier,  M.  le  Coroner  «st  venu  cher- 
cher 6  vases  chez  moi  pour  être  employé  :  à 
l'autopsie  du  défunt  Boulet  Ces  vasss  ont  été 
empaiiléa  dans  une  buite  en  bois.  Ils  ont  été 
lavés  par  mon  commis  an  préalable,  et  les  bou- 
chons y  ont  été  ajustés  par  le  même. 

CHARLES  OIGAULT,  commis  pharmacien 
chez  le  Dr.  St.  Jacques.  —  J'ai  remis  6  vases  la 
14  Février  >  crois, au  Coroner  de  ce  District. Je 
les  avaif  lavéi  avec  de  l'eau  bien  netie,  et  les 
avais  bien  b  >uchés.  Ils  ont  été  empaillés  dans 
une  boite  qui  a  été  ensuite  bien  cloués  et  que 
j'ai  remisa  au  Coroner  de  suite  qui  attendait  en 
voiture  à  la  porte.  4  de  ces  vases  étaient  des 
flacons  employés  ordinairement  pour  l«s  marina- 
des «t  les  deux  autres  des  fioles,  dont  je  reion- 
nais  l'une  qui  m'est  montrée. 

NAPOLEON  JACQUES,  M.  D.,  témoin  -léjd 
entendu.— NouB  avons  opéré  sur  une  quatrième 
grenouille  lors  de  l'épreuve  physiologique  avec 
un  grain  de  strychnine  purs  tiré  d'une  des  trois 
fioles  qui  sont  produites,  ce  grain  de  strychnine 
a  été  intraduit  dans  la  cuisse  de  la  grenouille 
•u  moyen  d'uue  incision  :  elle  a  donné  Tes  mômes 
symptômes  que  les  3  autres. 

Le  Dr.  Provost,  déjà  entendu,  corroborée* 
qui  vient  d'être  dit  par  le  Dr.  Jacques, 

Le  Dr.  GmDWOOD,«tant  ausri  i appelé,  dit 
qu3  le  temps  ordinaire:  après  lequel  la  pers  )nne 
empoisonnée  meurt  est  de  1)  h.  à  2  h.  Si  la 
personne  était  sourde  le  bruit  proluit  près  d'elle 
l'affecterait  moins  que  si  ella  entendait 
bien.  Après  la  mort,  dans  nn  cas  d'empoison- 
nement par  la  strychnine,  la  ligidité  commence 
au  bmt  de  quelques  minutes,  dans  le  cas  de 
mort  ordinaire,  elle  ne  commence  que  quelques 
henres  après.  Dans  le  premier  cas  In  rigidité 
cesse  ordinairement  au  moment  do  la  décompo- 
•ition,  si  le  temps  est  chiad  ella  disparaîtra  plni 
vit*  Si  c'est  In  mort  naturelle  la  rigidité  aura 
moisi  lenAteiapi.  ■ 


L'arocat  de  la  Couronna  termine  m  pr«nva  «n 
ftisant  lire  anx  jnrés  le  rapport  solvant  in  m4> 
deelns  qui  ont  fait  l'analyse  des  vlcérei  : 

Rapport  d'une  partie   dta   viuèret  de 

Tauwaint  Houlet. 

Nous  soussignés  E.  G  Provost,  M.  D  ,  da  In 
ville  de  Snrel  et  N,  Jacques,  H.  D.,  de  la  cité  d* 

-St.  Hyxclathe,  ayant  été  chargés  par  H.  R  Blan- 
chard, E>.'r.,  Coronaire  du  DUt  i  i  e  Si  Hya- 
cinthe, le  21e  toar  de  février,  1868  ei  G.  P.  Qird- 
wood,  H.  D  ,  de  la  site  de  Montréal,  I  27e  Jour 
du  même  mois,  d'analjrser  Us  viscères  de  Tous- 
saint Boulet,  en  son  vivant,  cultivateur  de  la 
paroisse  de  l'Ange-Gardien,  District  d*  St.  Hya- 
sint>ip,  afin  de  savoir  s'ils  ne  contl-niraieut  pas 
certains  poisoss,  principalement  d*  la  sVyrhnine 
ou  de  l'arsenio  :  aprt^s  serment  d&ment  prèié  sur 
les  Evangiles,  entre  les  mains  da  dit  H. 
R,  Blancb  iid,  Bcr,  coronaire  susdit,  avons  oom- 
mencé  immédiatement  nos  oi>érntions  dans  U 
maison  occupée  par  .N.  Jacques,  médaoin,  en  U 
cité  de  S*.  Hyacinthe,  où  nous  avons  établi  on 
laboratoire  è  cet  effet. 

Faisons  en  conséquence  rapport  an  dit  coro- 
naire: 

Que  procédant  &  faire  U  dit*  analyse,  nous 
avons  d'abord  étiqueté  et  numéroté  tons  les 
bsca'ix  et  bouteilles  contenant  les  objets  à  analy 
ser  qui  nous  furent  remis  par  Ih  coronaire  oi- 
dcssus  nommé,  et  sur  lesq-ials  ce  dernier  apposa 
les  initiales  de  son  nota,  après  avoir  constaté 
l'intégrité  des  scellés 

Le  numér*  un  étsit  un  bocal  étiqueté  :  "  Est*- 
mac  et  Duodénum,  H.  R.  B.  No.  1." 

Le  contenu  de  ce  bocal  fut  traité  pour  In 
strychnine,  il  donna  un  résidu  d'un  godt  amer 
persista ot.  Une  goutte  d'acide  sulfurique  ajoutée 
à  un  deux-oent>éme  environ  du  résidu  donnait 
avec  la  bichromate  de  potasse  la  réaction  des 
couleurs,  c'est-i-dire,  un*  cculear  bleue  foncée, 
passant  au  violet,  onsuits  au  pourpre,  et  deve- 
nant finalement  rouge.  La  durée  de  la  réaction 
était  d'environ  un*  demi*  m  nute.  0*  réiida 
dissout  dans  de  l'acide  acétique  donna  par  l'é- 
vaporntloo  des  cristaux  d'acétate  de  strTchnine, 
visibles  au  mycroscope.  Ces-cryatauz  furent  con- 
servés sur  uti  capsule  en  verra.  Le  contenu  du 
même  bocal  fut  trait*  pour  l'acidi  arsénienx  ; 
mais  nos  expériences  ne  nous  en  révélèrent 
ancune  tiace. 

Le  numéro  deux  était  un  bocal  étiqueté 
"  partie  du  foie,  et  la  vésicule  billialre"  H.  R.  B., 
No.  2. 

Le  contenu  de  ce  bocal  fut  traité  pour  la 
strychnine  et  après  avoir  obtenu  la  réacliou  des 
couleurs  sur  une  petite  parti  9  du  résidu,  le  reste 
fut  évaporé  et  conservé  sur  une  capsule. 

Le  numéro  trois,  un  bocal  étiqueté  '  partie  du 
poumon,  des  bronches  et  ds  la  rate"  H.R.B  No.  3. 

Le  contenu  fut  traité  ponr  la  strychnine,  de  la 
même  manière  qne  1*  précédent,  et  donna  le 
même  résultat. 

Le  numéro  quatre,  un  bocal  étiqueté  "  partie 
du  rein,  du  coeur  et  de  la  vessie  "  H.  R,  B.,  No4, 

Le  contenu  fut  analyié  pour  la  strychnine  et 
le  lésldu  conservé. 

Les  quatre  bocaux  ci-dessur  mentionnés  étaient 
en  verre,  ds  la  même  forme  que  ceux  générale- 
ment employés  pour  les  marinades,  de  la  capa- 
cité d'une  ehopine  chacun. 

Le  numéro  cinq  était  une  bouteille  en  verte 
blanc,  de  la  capaeité  d'un  once,  étiqueté  "  Con- 
tenu de  la  vésicule  biliaire  "  H.  R.  B.  N'o  5  fut 
accidentellemetU  brisé. 

Le  numéro  six,  une  bouteille  de  la  capacité  de 
deux  onces,  étiqueté  contenu  de  l'estomac  *t  du 
duodénum  H.  R.  B.  no.  b,  contenant  quatre 
drachmes  d'un  liquide  grie&tre  et  visqueux.  Ce 
liquide  fut  traité  pour  la  strychnine  de  la  même 
manière  que  les  précédents  et  donna  le  même 
résiliât. 

Le  numéro  sept,  une  bouteille  de  la  capacité 
de  trois  ences,  étiqueté  :  '■  sang  recueilli  de  U 
bouche.  "  R.  H.  B.  no  7,  contenant  deux  onces 
d'un  liquide  noir&tre  paraissant  être  du  sang.  Ce 
contenu  fut  traité  pour  la  siryclinine,  et  après  a- 
viiir  produit  la  série  des  couleurs,  nous  avons  fait 
dissoudre  une  petite  partie  du  résidu  dans  l'acide 
acétique,  y  avons  ajouté  quelques  gouttes  d'une 
solution  de  blniodure  de  mercure,  alors  nous 
pAmei  voir  au  mieroKope,  de  magnifiqi<«s  cria' 
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taux  qni  Mot  Ih  réinluti  d'an  ntUnn  d'an* 
tointlon  4'af4lato  d«  itryehala*  ri  d«  blnlodnrt 
d*  mtfeure.  La  rttta  do  rdfida  fat  «oatarré  mr 
naa  eap»ala. 

Lm  eapral»!  eoatf nant  la  aliyehnlBa  obtcana 
du  Tawi  niiméroa  ua,  dau,  troli.  qiMtn,  ilx  •! 
i*pt,  furant  lavéci  a?to  da  l'aclda  ac<tiqaa,  et  la 
riaidn  ivapord  donaa  dai  eryttaui  d'ae4tata  d« 
atryehaioe.  panai  wot  Ire nt*  qaatra  mllllima  da 
gralD,  Iftqnala  riyittaz  noua  aront  eonterréf 
pour  trntrr  l'èpreava  pbjilologfqua  dam  Uba 
laiion  plui  (arorable. 

La  numéro  bnft,  ana  boutaillaan  larra  blanc, 
d*  la  eapaalii  de  nanf  oee*a  eontaDant  buit  on> 
eea  d'on  liquide  rongf  â're  et  Iramparant  Noua 
avooa  trouTé  que  ee  liquida  la  ooapoaail  da  lala- 
tara  dModa  et  de  teinture  de  Meqni  (blornre  de 
ftr.  La  quantité  d'iode  ilait  d'aoTiroQ  IjlO  de 
graine  par  onoa  da  liquide.  Cette  boateille  ne 
contana't  paade  itryefanina,  ni  d'aeida  araeuieui. 

Le  numéro  neuf,  nna  baateille  de  la  eapaeité 
d'un  one»,  eontenant  quatre  draobmea  d'un  Kqiii- 
de  roiiBftlr»  et  tranipatant,  étiquetée  '*  DeTln'a 
vegetable  Pain  Killer.  "  Elle  ne  contenait  paa  da 
■trycbniaa. 

La  nnnéro  dix.  ane  bouteille  d<  la  oapacité 
d'uneonca,  remplie  d'urine.  Point  de  itrychnine 

Len  méro  oDie,  nne  bontellla  da  la  capacité 
d'un  once,  avec  étiquette,  oà  il  était  écrit  "  P.ira 
aaaence  of  pappermint.  "  Oa'  ia  boateille  conte- 
nait deux  drachaei  d'eiMBca  da  nentbe.  Klle 
ne  contenait  paa  da  itiyrbniae. 

Numéro  donte,  nna  boatailla  da  la  capacité 
d'un  on  M,  moitié  remplie  d'urina.  Paadeilircb- 
nine. 

Toai  lee  bocaux  et  bouteiliea  cMetcni  menti- 
oonéi  étaient  fermée  avec  da  liéga,  ce  liège  <^tait 
racooTert  de  cire  ronga,  *t  on/  Toyait  auiii  l'em- 
preinte d'un  cachet  particulier. 

Numéro  treize,  une  bouteille  étiquetée  "  Pot- 
ion "  No  13  contenant  lolxanta  et  deux  graine 
et  troii  cent  trente  et  un  millième  da  itrychnine 
en  criilaux. 

Numéro  quitorie,  une  bouteille  étiquetée 
"  Poiion  "  No  U,  contenant  cinquante-iiz  graioi 
qnatra-Tingt-iix  millième  de  itrjornine  en  crre- 
laux. 

N'  méro  quinte,  une  bouteille  étiquetée  "  Poi- 
ron  "  No  IS,  contenant  iolzanta  graini,  leot 
cent  loixante  et  dix-neuf  millième  da  itrychnine 
en  cryilaux. 

Numéro  ieixe.  nne  bouteille  étiquetée  "  Anr- 
nic  Alb  "  No  16,  contenant  deax  cent  roixanta 
et  dix  huit  greini  et  trente  cinq  eentiémei  d'aci- 
de ariénieuz. 

Oei  quatre  dermérei  boutelllei  étaient  toutra 
de  même  forme  rt  ponraient  contenir  euTiron 
denx  driichm*a  d'eau  diatillée  ;eltM  étaient  Ar- 
méea  p«r  dei  )>onchoni,  aucune  cire  ne  recou- 
Trnit  cea  bouchons. 

{f  umérn  dix  lept,  une  poudre  blanche  priant 
treate  buit  graini.  Apréi  l'avoir  analysée,  aoui 
avoni  trouvé  que  c'éteit  de  l'acétate  de  plo  ti  b, 
il  oe  contenait  pai  da  itrychnine  ni  antrei  poi- 
■oni. 

Numéro  dix-huit.  O'éteitun  papier  contenant 
trou  poudrée  de  couleur  griie  ;  ellee  ételent 
«ompoiéei  deialfatede  poteine,  d'opium  et  d'i-' 
péoacuanha.  Celle  marqjée  numéro  un,  priait 
diz-iept  gciiai  et  cinq  dixième.  Le  namérodeux 
peiait  dix-neuf  graini,  et  le  numéro  troii  oeiait 
aeiie  graioa. 

Numéro  dix  neuf,  nn  papier  renfermant  un 
morceau  da  camphre  du  poidi  le  deux  drachmei 
et  cinquante  cinq  graini. 

Numéro  viagt,  une  boite  &  onguent  en  boii, 
da  la  capacité  de  deux  oncei,  aux  troil  qnarti 
remplie  d'on,(unt  mercurlel. 

Numéro  vtDgt-nn,une  beile  i  onguent  en  boif, 
de  la  caDHcité  d'un  once  ;  il  j  avait  encore  un 
peu  d  onguent  mercutiel  adhérent  è  l'intérieur 
de  cette  bei'e. 

Num  Sro  vingt-deut,  une  pondre  blanche  da 
poids  do  cent  grHini.  Aprèi  l'avoir  analysée, 
uous  avons  trouvé  qu'elle  se  compowlt  Multment 
de  bicarb  natede  soude. 

No.  vingt-troii,  une  boite  en  carton,  de  coulSnr 
irea|a|  aux  d«uÉ  lieri  retnpllada  iMangii  ton* 


gai.  Oatta  boita  portait  écrit  rarnn  de  m  rdtét 
"  LoMgri  Vf mlAigea  préparés  par  las  Ors.  Det- 
Jardins stQaavllton.  ■'Ces losagts na  eontenaiatt 
point  de  itrrehnlae. 

D'après  Panaljse  que  nous  avons  faite  des  vis- 
cères de  Toussaint  Boulet  ci-  lessns  nommé,  oons 
sommss  d'opinion  qu'une  dose  d'à  nau  prés  trois 
grains  a  dft  étia  iognrgliéa  par  le  dit  Toussaint 
Booirt  avMnt  m  mortel  que  le  défunt  a  véen 
aisrs  longtsmps  après,  pour  que  l'abeorptlon  du 
poison  ail  eu  le  temps  de  se  faire  dans  tontes  les 
parties  de  son  corps. 

Nous  sommes  de  plus  d'opinioa  que  U  dosr  qni 
a  dik  être  pilse  tétait   snfBiante   pour  d^'terminer 
la  mort  du  dit  Toniialnt  Boulet. 
Montréal,  le  30  Mars,  1868. 

B.  O.  PROVOST,  M.D. 

O.  P.  QIRDWOOD, 

M.D.,M.R.O.S.L. 

N.  JACQUES,  M.D. 

Reçu  et  filé,  le  qnstre  Avril,  mil  huit  cent 
soixante  et  huit,  à  St.  Hyacinthe,  par  la  Dr. 
Provost. 

H.  R.  BLANCHARD,  Coronairr, 
Pu  Diilrict  de  St.  Hyacinthe. 


La  défense  commence  sa  preuve. 

NESSIRB  PIERRE  LUDGER  PARÉ.— Jasais 
enté  da  l'A nge-Qardiaa  depuis  6  ans  et  8  mois, 
]e  connais  la  prisonnier  et  j'ai  connu  la  défurt  de- 
puis i  peu  près  i  ans  ;  J'ai  vu  Onésime  Mesiier  à 
la  Cour  ponria  première  fuis  et  Mme.  Boulet  la 
veille  de  l'enqaête  du  Ooroner.  J'ai  été  assigné 
par  la  Couronna  ;  j'ai  en  roniiaissanee  de  l'en- 
quête sur  le  corps  da  Bonlet,  et  depnie  l'arres- 
tatioa  des  priionniurs,  je  ne  soit  Jamais  venu  en 
prliOD  et  n'ni  Jamais  eu  île  conve:saiioa  en  prison 
avec  OiUilma  Meaiier  ;  jutqu'A  l'accusation  qui 
pesa  sur  l'accnsé,  Je  n'ai  'ien  enteoda  dire  qui 
peut  déprécier  sa  renommée,  quoique  Je  ne  l'ai 
pas  connu  aussi  particuliéri'mant  que  d'autres  de 
mH  paroissiens  ;  au  contraire  J'ai  été  édifié  de  la 
maoiéi*  avec  laquelle  l'accusé  a  porté  les  soins 
k  sa  ftmme  dans  sa  dernière  maladie,  et  sa  fa- 
mille est  des  plus  reipeetebles.  Je  ne  puis  pas 
bien  parler  de  i'exaetitnde  avec  laqi>elle  l'accn- 
sé faiaait  nés  devoirs  religieux,  ma  paroisse  est 
trop  grande,  mais  j'ai  entendu  dire  l'automne 
dernier  qu'il  avait  communié  é  une  retraita.  Il 
m'est  impossible  de  dire  si  l'accusé  allait  souvent 
A  la  messe  ;  J'ai  donné  1rs  derniers  sacrements 
A  Boulet  à  sa  miiion,  unedixaina  da  Jours  avant 
sa  mort;  17  ou.  18  jours  avant  sa  mort  Je  suis 
allé  voir  Boultt  c'est  l'accusé  qui  est  veau  ma 
chercher,  la  3èm  fois  aussi  je  crois. 

La  défunt  s'est  ooafrsié  la  première  foia  assis 
snr  son  lit  ;  la  3nd  tois,  il  me  dit  qu'il  était  bien 
faible,  il  s^rst  confessé  et  a  rrçu  lee  derniers  si- 
cremente  couché  snr  son  lit.  J'ai  jugé  A  propoi 
de  l'adminiatrar  sur  les  dires  de  l'accusé  et  du 
malade  lai-méme.  Le  défunt  ne  m'a  pas  parié  de 
sa  maladie.  Je  n'ai  remarqué  rien  d'extraordi- 
naire dans  son  haleine  q'ii  était  habituellement 
mauvaise.  Il  était  rumeur  dans  son  rang  qu'il 
était  malais. 

Pas  de  tracs  «uestions. 

EDSEBE  AUCLAIR.— Je  suis  coltivateor  da 
l'Ange- Gardian  depuis  8  ans.  Je  connais  l'accn- 
sé, et  j'ai  connu  le  défini  qui  étiiit  nn  de  m«s 
amis,  at  sa  femme.  Lr  lifunt  se  plaignait  de- 
puis i  ans  d'un  mal  A  l'estomac.  U  y  a  2  ans  il 
m'a  demandé  des  remèdes  pour  les  mauvais  maux 
me  disant  que  es  n'était  pas  pour  lui,  mais  pour 
un  de  ses  amis.  Il  m'a  souvent  parlé  de  «es  af- 
faires, qu'ils  étaient  faibles  c'eit-à-dire  q'ie  l'hom- 
me était  difaWi  un  peu,  st  n'était  pas  riche.  II 
avait  des  dtttrs,  et  il  a  emprunta  de  l'argent  le 
printemps  dernier.  Ses  affaires  \tforfaunt. 

L'automne  dernier  au  meilleur  de  ma  connais- 
sance, il  m'a  dit  qu'il  avait  une  honiiète  femme  et 
que  les  bruits  qui  couraient  par  rapport  A  Rnel 
ételent  faux.  11  m'a  dit  q&e  Rnel  était  na  bon 
homme  qui  lui  avait  rendu  nn  bon  servies  durant 
l'été,  qu'il  y  avait  des  mauvaises  langussqui  von- 
Uient  le  lui  Oter.  Je  connais  Ruai  depuis  1  an  «n 
partionlier.  Avant  l'acoiti^tlop  aietnslle,  Ja  li'lil 
sntottda  que  des  leuanfri  sur  SOn  compta, 


IVaMjiMiiidaiiA— Avan)  aojonid'bui  le  ■onda 
parlait  mal  da  loi  par  rapport  A  lafbmma  Bonlet. 

TADt  BANOBR.  Je  suis  la  Ammo  do 
témoin  qui  vient  d'Atro  snteodu.  Il  y  a  qnat.-a 
ans  qna  Je  connaissais  le  défunt.  Il  venait  trèa 
soavent  chei  nous.  Il  m'a  souvent  dit  qn'lt  avait 
mal  dans  le  bas  da  vrntrs  et  que  ça  venait  inl 
fflourrir  dan  l'estomac,  qu'il  aimiil  anteat  non- 
rir  que  sooffi  ir  ce  qu'il  soaffraii .  Depala  qm  |a  la 
conoaia  il  s'est  tonjoars  plaint  da  la  misa  mala- 
die.  Quand  U  m'a  dit  qn'U  aimait  aicox  nourir 
c'était  l'antomaa  dernier  après  la  Toussaint.  Ja 
lui  ai  danwndé  ail  ny  avait  pas  da  rsmèdas pour 
U  gnérir,  il  m'a  dit  Je  n'en  aonnais  paa,  ai  J'en 
connaissais  j'en  prtodraii  même  laa  plna  doras. 

IVmuquiitionni — Depuis  l'antomna  damier  t| 
est  arréié  chta  nous  3  fois.  Mon  nurl y  était  dea 
fois  et  d'autres  fols,  Il  n'y  était  pas.  Quand  II 
m'a  dit  qu'il  preArrat  mourir,  mon  mari  n'y  était 
pas.  C'était  en  septembre  qu'il  m'a  dit  cola.  Il 
me  le  diuit  chaque  (bis  qa'il  pMiait. 

CHARLES  THBRIEN Je   sala  de  l'Aago- 

Gardian.  Jn  demaure  i  18  arpente  da  ebri  Bou- 
let. Il  m'a  souvent  dit  qu'il  avait  ouil  daai  l'es- 
tomac et  la  bu  du  corps.  Il  y  a  1  ans  ea  prln» 
temps  qu'il  m'en  a  parié  la  premiers  fois.  Quel* 
que  fois,  en  travaillant  avec  lui  A  laboorer,  il 
a'trrAtell  parce  que  9a  le  fatiguait.  La  chose  est 
arrivée  en  diff-rente  temps. 

Il  m'a  parlé  de  ms  sfsires,  il  m'a  dit  qu'il 
avait  beaucoup  da  dettes,  ça  semblait  la  faUguar. 
U  m'a  dit,  un  samedi   da  Novembre,  qu'il  avait 

Îoantité  d'éaorcr,  dr  billote  et  de  tie».  Ja  lai  ai 
it  qu'il  devait  sa  débira  da  Ruai,  qoa  oa  damier 
lui  nuisait  au  dira  du  monde,  Il  ma  répondit  qn'U 
aimait  A  le  g  >rder.  Boulet  avait  da  U  dlÉonlté 
à  marcher  et  semblait  souffrir  an  Biarchant. 
Quand  il  m'a  parlé  da  mal  dans  la  bas  da  ventre 
Je  n'ai  paa  compris  qu'il  parlât  dei  parties.  Je 
connaia  le  prisonnier  aspnis  son  Age  da  10  i  13 
ans.  Jt  le  connais  pour  an  brava  at  hoanèto 
homme,  poli  et  de  servies.  Ja  n'ai  paa  oonnn  de 
dureté  cbrx  lut  pour  sa  famille 

Tran^retionni — J'ai  conseillé  A  Bialet  de 
renvoyer  R<iel,  parce  que  le  monda  parlait  mal  da 
loi  avec  sa  fem  •  a.  Quand  J'ai  vu  Bonlàt  mar- 
cher avec  difficnltét/éMit  an  eommeaeemani  da 
l'hiver. 

pÉSIRfi  ROBERT— Je  suis  coltivatenr  da 
l'A 9ge- Gardian  depuis  8  ans.  Je  tioaiai^  lapri- 
sonnlsr  depuis  é  ou  5  ans.  Je  demeurais  A  1 3 
on  Ift  arpente  da  cbei  Boulet.  J'ai  laBcoatré 
Boulet  durant  l'bivar  dernier;  il  m'a  dit  Je  vais 
mourir,  j'ai  le  mal  anglais.  Ja  suis  anumehé  com- 
me la  di^funt  Sabourin  qui  est  mort.  Il  venait 
du  marché  avec  une  charge  ;  il  marchiit  des  pe- 
tite bouts  près  de  sa  voiture  et  ^a  faisait  pitié  dr 
le  voir.  U  ne  m'a  pas  dit  dspuu  qoand  il  avait 
estte  maladie.  J'ai  toujouis  connu  l'accusé  com- 
me on  brav?  et  honnête  homme  et  qol  parlait 
bien. 

Tranftquettiormi. — Depuis  la  mort  da  BonlatJ'ai 
entendu  parler  en  mal  du  prisonnier,  Jamais 
avant  Ja  le  joge  d'après,  la  conaaiasanca  que 
j'ai  de  lui. 

J.  BTE.  MORIN— ie  connais  l'accusé,  et  j'ai 
connu  le  défunt  sa  femme  et  Onésime  Messier. 
Dans  le  mois  de  désembre  dernier  Boulât  m'a 
dit  que  Rue!  devait  sa  marier  avec  Onéiime  Mes- 
sier, et  que  c'éteit  une  affiiira  arrangée.  Je  de- 
meure i  7  arpente  de  cbes  le  défunt.  Le  défunt 
m'a  dit  que  c'était  lui  qui  f  isait  les  fhiis  des 
nocss,  et  qu'il  allait  garder  l'accusé  chss  lui  et 
lui  donnsr  sa  terre  A  ferme.  D«na  le  mois  de 
janvier  étant  chrs  le  déf  int  à  veiller  le  défunt  m 
sentit  makde,  et  s'est  couché  à  terra  je  lui  ai 
conseillé  de  se  faire  soigner,  il  m'a  répondu  qn'U 
aimait  mieux  payer  ses  dettes.  Hma.  Boulet  dit 
alors  au  prioonninrque  la  lendemaia  il  irait  cher- 
eber  1»  Docteur,  que  le  défunt  le  venilla  on  non. 
Le  défunt  m'a  dit  qu'il  aimait  bieq  l'recuaé'ponr 
toHte  ses  ouvrages.  Ce  so'r-IA  lia  été  qntt  iaa 
qu'on  svait  voulu  aller  chercher  le  Docteir  et 
que  le  défini  n'avait  pal  voulu.  L'antomna  der- 
nier le  défunt  n'était  pas  bien,  at  m'a  eu  l'air 
gêné  on  pen  daas  ion  mircher.  Quand  J'ai  vn  la 
malade  il  ne  tenait  pas  Is  lltt  il  avaitdeiMpèesa 
de  peanx  mortes  sur  la  boucba.  Boulet  avait  l'air 
embcïtaiié  «Isiii  k«t  athiretl  at  Ja  cifUê  4iM  M 
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f«iDlll6  n'«it  pu  reitie  richf.  Il  «Tult  de  boni 
ehcrini.  Je  miimU  l'aoeuii  depuis  n%  jeu- 
neM»,  J«  l'ai  toujôiiri  eonni)  pou  '  un  honiitlt 
homme,  nn  homme  poli,  un  bon  tarçon.  J'ai  tu 
le  priionnler  le  Jour  de  lamott  de  Dialet  torlant 
de  ehti  Dionne  i«ri  midi. 

T\-(intqutitionné.—^oni  n'trons  qu'une  mon- 
tre  à  Urotlion.  Rueitt  Dionne  ne  m  Ui<(«lrnl 
PM.  J'ai  f  0  le  priionnler  rhtrroyer  du  boit  chn 
Dionne.  Je  ne  lais  psi  combien  le  défunt  devait. 

ISIDORK  DIUNNB.— Ta  luii  de  l'Ange-Gir- 
dieii,  je  eonnait  le  priionnler  et  J'ai  coun>i  le  di- 
funt.  L'automne  dernier  Boulet  ajaol  de  la 
peine  à  marcli*r,  Je  lui  ai  demandé  ce  qu'il 
arait  ;  il  m'a  répondu  qu'on  lui  diiait  qu'il  aralt 
le  mal  angiaii  ;  il  m'a  monlré  cela  et  c'était 
pitojtbie  à  foir  ;  Il  avait  bsaaéonp  de  Kaile  mr 
le^.bai  du  corpi,  Je  n'ai  pu  remarqué  l'ii  fn 
avait  »ur  lei  partiel.  Il  m'a  dit  qu'il  louOViiit 
biHUOoup  ;  il  ne  m'ajimal^  dit  que  c'était  ei>flé. 
11  ne  m'a  pai  parlé  d'un  nocamé  Sabourin.  Dam 
le  eouii  de  l'été  il  a  été  malade,  il  étolt  liaiiumt. 
A  ma  cnnnaltiance  je  croii  qu'il  a  commencé  ^ 
être  malade  m  décembre  et  II  ^  toiijo'tri  été  en 
déclinant.  Kn  Décembre, Je  luil  allé  chei  Boulet 
Rnclm'a  d't  que  Boulot  avait  prii  nn  vomitif,  et 
Boulet  a  b'i  le  l'eau  fioidi  malgré  mon  averiis- 
lemen't  ;  je  n'ai  pai  «omprii  que  c'était  la  même 
jour  qu'il  avait  pris  le  vomitif.  1I<  ne  m'ont  pai 
dit  d'oik  venait  ce  vomitif:  le  n'ai  pas  connaia- 
eance  que  Ruel  toit  allé  cnerchor  d«i  n  mùdra 
avunt  cette  éi'oqiie. 

Boul'-t  m'a  dit  que  Ruel  faiinit  bien  ton  alf  li- 
re et  m'a  parlé  dei  mituvnit  diicouri  qui  te  te- 
niiient  lur  ton  compte.  Il  y  a  bien  dei  mauvaitia 
languei  daoi  le  bout  dn  rang  où  nous  rétidoni. 
Il  a  été  queition  devnnt  moi  du  maria;;e  de 
Rutl  avec  Onôzime  Meatirr  o'eit  Kual,  et  la  Boi- 
let  qui  m'en  ont  parlé. 

lit  Teille  de  la  mort  de  Boulet  je  mit  allé  j 
vrlllt>r.  Il  7  avait  àla  maiton,  je  crois,  le  jruuo 
JBMof in, quelques  jeunet  gens  de  la  famille  Du- 
cloiij'^  n'en  connaii  pat  d'autre.i.  J'ai  parlé 
avec  Boulet  ceioir-lt\.  Il  était  bien  changé,  m 
figure  annonçait  beaucoup  de  maladie.  Il  était  i 
la  table  avec  nous.  Il  ne  nuut  a  pat  parlé  ce 
soir  là  du  mal  qu'il  sentait.  Sur  ma  demande, 
il  m'a  dit  qu'il  tentait  un  piu  de  mieux..  Moi  je 
n'ai  pas  trouvé  qu'il  fut  mieux,  ta  figure  ne  l'an- 
nonçait pat.  Ce  tnir  là  Uonlet  a  dit  à  Ruel  d'al- 
ler m'alder  à  trav.iilier  au  buis  le  lendemain  avec 
sa  voiture.  Je  sui>  parti  vert  II  heures  P.  U.  Le 
lendemain  matin  vers  7  ht.  A.  M.,  Ruel  ett  arri- 
vé chez  moi  avec  la  voiture.  Le  soleil  était  alors 
levé.  Nom  tommes  allés  chercher  3  vojagei  d« 
boii  i  7  uu  8  arpcntt  de  la  maiion  sur  ma  terre. 
I!  j  aveit  beaucouD  de  neige  et  notii  ffimei  obli- 
gés de  ba'tre  les  rhemini.  Niuitommrt  entrés 
Jaot  ma  roKlaon,  nom  avons  fumé  U  pipe,  pris 
un  coup,  jasé  durant  au  moini  29  minutei.  Ça 
dîi  prendre  2  Uur'-i  pour  fairci  let  3  voyages. 
A  partir  du  moment  oii  Ruel  est  arrivé  chei  nous 
et  celui  où  il  ett  parti  il  «  dn  l'écouler  2)  heures. 
Jei|i>m<ure  à  12  nrpentt  de  chez  Boulet.  Pour 
en  venir  et  y  retourner  ça  du  prendre  40  minutée, 
les  chemins  étaient  m.«uvaia  Ruel  est  revenu 
cbi>z  moi  ce  jour  là  pour  me  chercher,  pour  t  nie- 
velir  Boulet,  m'apprenant  qu'il  était  moi  t.  Je  uie 
rappelle  qu'en  pitssant  j'ai  vu  la  femme  de  J.  U. 
A  oi'in,  je  croit  qu'il  iln'l  II  heuresdtni  le  temps, 
chez  Morin  t'en  venait  pour  le  dîner.  Dn  arrivant 
chez  Goulet,  il  n'y  avait  que  1%  mère  Ruel  seule 
pour  l'enseveUr.  Noiii  l'avons  enseveli  tous  les 
deux  itult. 

Lemùme  jour  après  être  parti  de  chez  nous 
Ruel  a  fait  2  voyages  d'écorce  avec  le  jeune  l)u- 
uloiiur  In  terre  de  Boulet.  J'ai  entendu  dire 
qu'il  en  avait  fait  un  avant  la  mort  do  Boulet. 

La  eou(.hette  ap,  erteoai'  à  Ruel  et  était  gran- 
de. No.ii  avons  examiné  avec  soin  le  cadavre. 
Lei  pied* étaient  comme  quao'l  un  homme  mar- 
che. Il  y  avait  un  rouleau  au  derrière  du  lit.  Il 
le  trouve  à  8  poucei  au  dessus  des  couvertures. 
Lci  pieds  étaient  éloignés  de  ce  rauleau.  La  po- 
«itioa  était'bonoe,  il  était  bi«u  couché,  tel  coudes 
étaient  appuyéi  chaque  côté  de  lui  lur  le  lit.  Il 
avait  un  bon  oreiller  lousia  tète  qui  était  recoui- 
bé«  en  avant  ;  les  yeux  étaient  f  rmés,  sa  figura 
I  âla,  il  n'avait  pas  de  sang  à  la  bouche,  et  je  n'ui 
rien  remarqué  d'extraordinaire  sur  safigute.  La 
cadavre  était  sur  le  doi  ett«couvert.    J'aicnse- 


v*li  des  eadavrei  «n  plutieuri  oooationi,  et  la 
calavra  d*  Boulet  était  comme  tou  l«f  autrci. 
Le  calavre  était  froid  quand  je  l'ai  tu. 

Nom  avoni  lavé  let  maini  qua  nnui  avons 
ouvert*  laoi  diflloul té.  Jejunqn'll  n'avait  pai 
let  mains  jointti  ;  qian4  ooui  l'avoni  inNTrli, 
U  porte  de  la  ohaiabre  <  t«il  ouvert*  et  Hm*  Rue  I 
n'a  pat  dit  d*  ne  pu  lui  ouvrir  lu  maint  qu'on 
pouvait  lui  briser  let  biai.  La  veit*  que  nnui 
lui  avoni  mile  était  petite  naui  l'avoni  déchirée 
un  leu  plut  qu'elle  n'était.  Lei  yeux  m'ont  paru 
fermés  naturellement.  Avant  de  par'.Ii  j'ai  en- 
t.'adu  parler  da  ch'en,  *t  qnelqu'un  émit  des 
loupçons  lur  let  r<>mAdei.  G'eit  moi  qui  ait  dit 
i  l'accnté  d'.tller  luire  coafertionner  1*  cerccuil 
C'est  alors  qne  l'acculé  dit  qu'il  pouvait  se  justi- 
fier sur  les  loniiçoni  portés  conti*  lui.  Deux 
Jours  avant  la  mort  j'étais  chez  le  défunt,  le 
jeunf  Morin  n  dit  au  déf  lot  de  le  faire  toignor, 
ei  Mme.  Boulet  à  dit  au  priioiinier  d'aller  chei- 
cher  It  médecin  U  lendemain.  Boulet  ne  Tuulalt 
pas  il  disait  qu'il  aimait  mieux  payer  set  dettet. 
J'ai  connaitiance  qu*  Boul  <t  et  Ruel  ont  travail- 
lé ensemble  dans  le  bols  tout  le  couraqt  de  l'AtA, 
Le  dsfunt  était  tuurd,  et  si  l'accusé  ttil  eu  dei- 
•  la  de  mal  fitire,  Il  aurait  pu  laiiter  écraier  Bou- 
let par  un  arl>re.  Dans  l'automne  Boulet  tt  Ruel 
ontcreuté  un  piiti  près  de  la  grange,  C'eit 
Ruel  qui  fallait  déteindre  l>-t  pierret  au  fond  du 
puits  ou  était  le  défint.  Il  y  avait  de  giosira 
)ierretqui  pjuvaientfaeilemeut  tner  un  bunaine  ; 
cet  I  ierrei  te  mettent  du  fond.  Q.anl  je  tuii 
arriré  1«  fuitt  était  rendu  à  'ii  pieds. 

Je  connaît  la  coichettioù  était  le  défunt,  «t  il 
est  im|jostibleque  le  défunt  touchait  par  lea  piedt 
à  une  extrémité  et  parla  tète  à  l'autre  extiémité, 
il  n'était  pat  auez  grnnd. 

J'ai  sonvent  fumé  la  pip*  à  la  port*  du  poêle 
chez  le  défunt  ;  la  |iorte  de  la  chambre  de  Mme. 
Boulet  est  tout  prés  du  do'  riére  do  poêle.  De  U 
porte  du  poêle  il  n'y  a  pas  moyen  de  voir  dans 
la  chambre  da  Mme.  Boulet,  par  la  cloison.  Pen- 
dant la  maladie  du  défunt  l'nccusé  le  soignait 
en  bol  ami,  c'étaient  deox  bons  amis.  Boulet 
m'a  dit  iiu'd  était  bien  content  d'avoir  Uuel  avea 
lui,  qu'il  prenait  bien  seiintérè'i. 

L'nccuké  était  toujours  prêt  quand  la  défunt 
le  demandait  durant  ta  maladi*.  L'automne 
drrnicr  il  y  aval*,  beaucoup  de  renard*  sur  nus 
prupriûtéi,  il  a  été  queitiou  entre  Ruel  et  moi  de 
faire  U  cbasleiux  renaidiaux  premièrei  neiges 
L'accuté  te  proposait  d'avoir  du  poison,  tinoo  a 
St  Césair*  au  moini  à  St.  Hyacinthe.  J.t  no 
l'aijamaiivu  malt  j'ai  entendu  dire  que  Ruel 
avait  d>-jà  fait  Uchasseauzrenards,  j  aienteudu 
dire  qu  il  cherchait  dei  animaux  morti  pour 
fuir*  let  appitt.  Il  m'a  demandé  la  permission 
d*  tendre  det  appftti  lur  m*  terre,  i  une  grange 
à  IDarpenti  de  ma  maiion;  je  cbnoaii  l'accusé 
et  ta  famille  depuis  une  douzaine  d'annéai,  et 
''accusé  est  oii  huonôte  homme,  un  homiM  de 
bon  coeur  et  estimé. 

Transqueilionnê.—P oar  loire  uu  voyage  da  la 
aaii.ou  de  Boulet  tu  boit  où  Ruel  ett  aile  cher- 
cher le  voyage  de  pruche,  ça  devait  prendre  un 
heure.  Durant  le  teio|iqu*  Ruel  a  demeure 
(  h'Z  Boulet  ils  allaient  teur-é-tour  à  la  messe  du 
Dimanche.  Je  n'ai  pas  remarqué  que  Boulet  y 
alliit  plus  louvoot.  Ju  me  rappelle  ipiand  Bonlei 
à  fdit  baptiser,  je  crois  que  c'était  eu  janvier.  Je 
crois  qu'il  y  avait  alors  un  tiommé  Alfied  liuel 
cbi-z  lijulet,  Dins  U  semaiue  du  baptême,  je  ne 
pull  dire  li  c'était  après  le  baptême,  je  crois  qu  ■ 
il  s'est  passé  une  journée  où  le  prisonniir  n'i  pat 
travaillé  à  cauie  da  U  pluie  :  il  ett  venu  chez 
nouiue  jour  lu. 

Quand  je  sjIi  parti  de  chez 
Uoulel  le  soir  la  veille  de  sa  mort,  il  u'etnit  p:if 
encore  couché;  il  a  joué  aux  cartes  ce  suii-l.'i.  Je 
luis  b  )n  ami  d«  Ruel,  nous  nous  voyiuns  ruu- 
veut  i(uanil  il  était  ch' z  Boulet,  il  m'asouvcot 
ditqae  c'était  lui  qui  loigaai:  ce  d.Tni'T.  Il  ne 
m'a  pat  dit  que  Boiilet  devait fair^t  sou  lettimem. 
Je  l'ai  dit  à  la  femme  Boulet.  Je  sais  que  liuu- 
let  prônait  louvent  det  rcraétlis,  je  ne  puis  dire 
s'il  eu  prenait  tout  les  soirs,  (intnd  j'ai  vu  Ici 
galles  sur  sou  ventre,  c'était  en  (Jctokra  dernier. 
Après  ce  tainps  lu,  il  ne  m'a  pas  reparlé  de  ce 
mal  là.  ije  jour  de  la  mort  de  Boulet,  nous  avont 
diné  ri.-ri  1  h:ure,  Xoiis  avons  mil  IS  à  20  mi- 
nutes ù  changer  U  cuJuvre  Icri  de  l'ensevelisse- 
m«nt     D.>puisle  moident    oh  Rnel  eit  rena  m* 


chircber  à  celui  où  j*  mil  rttoarné  eh*!  mol  il 
•'Mt  éeouU  5  i  6)  bauiti.  Nou  arou  parlé  un* 
diulo*  d*  minalM  araot  4*  partir  pour  T*nlr 
chu  BouUt. 

J*  ne  pull  dire  qa*l  était  1*  mentant  dit  dattes 
de  Boulet.  Il  *it  a  ma  eonnaittaooa  que  I*  mon- 
de critiquait  beaucoup  contra  Ruvl  et  la  f*mm* 
Boai*i.  U'cit  mol  qui  ai  parlé  d*  la  chata*  aux 
renard*  1*  premi*r  ;  l'hiver  ^tall  commancé. 

J.  BTB.  BORRRT.— Je  suit  firgeion  *t  eulti- 
vat«or  à  lAoge-Oardien  ;  j'ai  connu  I*  défunt 
L'autonin*  dernier  il  m'a  dit  qu'il  avait  det  galles 
au  bas  cor  pi  du  praïqu'an  arriéra,  et  qu*  i«i  ge  is 
lui  diialint  qu'il  avait  I*  malaoglaii,  dluntqii'il 
était  prit  comme  Sabourin  qui  en  élkit  mort.  Il 
marchait  avec  dilBonltt. 

T/'anifuei/ionné.'— Par  i*i  geni  il  voulait  dira 
let  gens  qui  drmenralent  aTco  lui,  au  moins  J* 
1  al  oompiit,  et  Ht  g*ni  lai  diiaient  qu'il  allait 
mourir  comiue  Sabourin. 

PIERRK  UORIN.— 7*  luii  eordo  ni*r  et  culli- 
vataor  danil*  rang  Séraphin*  d*  l'Ang*-Qara 
dieu  depuii  U  ant  ;  j'ai  bien  connu  la  fanill* 
Boulet  *t  1,*  priionniir.  Il  y  a  'i  ant  Boulet  m'a 
dit  qu'il  était  descendu  malade  det  Etatt-Ooii, 
et  que  c'eit  U  qu'il  avait  prit  cette  maladi*.  J* 
m*  mil  apprtçu  qu'il  avait  liirà  louffrir,  et 
qu'il  Mutait  mauvais  ;  je  l'ai  tu  en  dlfléreiiti 
.tempi  l'automne  et  l'été  dernier  et  j'ai  toujours 
remarqué  la  mèm*  choie.  La  défunt  et  l'aoeitt 
ont  travaillé  leuli  eni*Db'e  dam  le  boit. 

Boulet  m'a  dit  que  Ruel  voulait  aller  trarailler 
dam  1*1  Iota,  mais  qu'il  ne  voulait  pat  la  laltii?r 
piriir,  et  qu'il  voulait  I*  gaider  pour  charroyir 
NI  bilWti,  qu*  lui-mfim*  n'éuil  pu  capabi*  d* 
le  fait*  *t  qu'il  avait  manqué  t*  fair*  tuer  par 
lat  chivaux.  Ruel  et  Boulet  ont  ereuté  un  puiti 
eniembl»,  et  ponr  pierroUr  un  puiti  il  faut  beau- 
coup de  précautiont.  Boulet  m'a  dit  qu'il  aimait 
bien  Ruel.  L'acculé  dam  le  court  de  l'été  et  d* 
l'automne  ett  venu  i  la  mette  à  piedi  aveo  moi 
plutienrifols.  Je  n'ai  été  A  la  mena  avic  Boulet 
qu'un*  couple  d*  foit,  nous  étiouiboniamii.  Let 
rcoardt  m'ont  mangé  cet  automne  troit  oies  :J'en 
ai  vu  moi 'mime  d'-a  renards.  Ily  a  beaucoup  de 
raauvniiea  langues  dans  lu  tnviront  cb'i  nous. 
Je  connaît  Rutl  depuis  ton  bu  &ge,  et  c'est  ua 
honrète  homme,  politt  detervici,  c'*lt  un  hom- 
me ticdr*. 

Tiansquetlionné. — Je  part*  de  l'acculé  d'aptèi 
ce  que  je  connaii  moi-même,  1*  niond*  lurtout 
let  mauvaises  ianguei  parlaient  da  lui  et  de 
Mi)-  Boulet.  Il  y  a  beaucoup  de  danger  ù  pler- 
rut*r  un  puitt  d*  8  pdi.  de  profondeur. 

ADGUSTLV  CADIItlUX.— Je  laii  oîiItlvateu.- 
àl'Ange-Gardien  depult  2%'  ana.  J*  mit  allé 
''hrz  Bjulit  en  janvlenlernier,  il  m'a  dit  qu'il 
avait  le  mal  anglais.  Depuii  le  printempi  d*r. 
nier  Boulet  avait  l'air  malad*.  Mon  chien  ett 
mort  dam  le  mois  d'AolXt  un  Dimanche,  je  ne 
tais  de  quoi  il  est  mort,  je  n'ai  pat  pente  qu'il  ait 
été  empui.onoé.  Je  pense  que  Boulet  n'a  Itiiié 
rien  du  tout  en  mourant,  tous  1*  rapport  d*  la 
fortune,  il  a  laisié  iS  ei.fants.  Sa  femme eit  pat- 
t.ibleineni  laide,  elle  a  peu  d'eiprit  Ruel  et 
Boulet  étaient  bons  amii.  J'ai  vendu  un  bo*jf  a 
ee  dernier  «t  il  a  demandé  conseil  &  Ruel  ;  ie 
hœ.if  n'est  pas  encore  payé  et  je  ne  pente  pas 
d'être  piy6  du  tout  de  laïuccittion. 

Je  connais  M.  St.  Jacques  le  témoin  déjtt  en- 
tend I,  c'est  un  homme  rancuneux  et  vengeur.  Il 
a  été  15  ans  sans  venir  ch"/  moi. 

Aiitsitôt  que  Boulet  fut  mort  m  a  dit  dan!<  lea 
environs  qu'il  avait  ùlô  empoisoinA.  Si  U  lel 
t'û  voulu  se  sauver,  il  airait  pu  l.i  fiiire.  Il  n'a- 
vait par  l'air  d'être  piéoucupé  ;  j  t  l'ai  vu  pi.  - 
sieaisfjis  après  la  mort  de  Boulet.  Ruel  et  sa 
femme  sont  lespect^b^es. 

Ti-ansqaestionni.  —  Quan  I  j*  dis  qu5  R  lal 
jouit  d'une  bonne  répulatio",  c'eat  d  après  ce 
qie  je  connais  inoi-irêuit.  Le  jeriut  Boulet  était 
uu  h  imuiR  huuuëtr.  Je  i  e  Siia  comment  il 
devait  à  sa  mort.  S.i  terr<!  peut  valoir  environ 
$âUC.  Pour  faire  soiichanti  r  de  biilut,  ecorcu 
de  pruche  et  ties,  Boilcl  m'a  dit  qu'il  avait 
emprunté  $100. 

MÉDARD  ItOBITAILLE.  — Je  auij  cultiva- 
teur de  i'Ange-GirdIen,  Je  connais  Boulet  et 
l'accusé  ;  je  demeure  à  IS  arpents  de  U.  Avant 
sa  mott  Boulet  m'a  ditqu'il  avait  1*  mal  anglaifv 


PB0CË8  DE  JOSEPH  RUEL. 


1» 


'  rt  qii'H  RT»lt  dM  (plUi  CD  bM  du  «orpt  ;  J«  n'ai 
pu  va  MD  mal.  U  m*»  dit  aoiti  qa'il  «fait 
mal  à  l'aftomao,  aui  braa  at  dana  la  dot.  BnrI 
m'a  damandé  pour  rralr  iMtar  arto  mol  l'étA 
darnlar.  Il  m'a  dit  qaa  ma  fcmma  aa  lavaraii 
)>ai  la  planebar  al{na  eharroytralt  pai  d'aan  quand 
Il  f  tarait  •(  qu'il  donnerait  tl-SO  par  m>.it 
pour  l'ambarrat  da  laa  •nfanti.  Il  dafait  m 
oonrrirluUmAroa.  A  ma  eooDaluanoa,  fars  la 
l&JanTlar,  la  Boulet  m'a  dit  qna  iod  mari  allait 
trariiller  maigri  alla  ;  Ruai  n'itait  pai  préaint, 
Boulai  diait  oouchd. 

Ja  anisalld  uaa  foli  oh*a  BouUt,  at  Ondilma 
Uaaaiar  m'a  dit  qu'il  arait  pria  aa  romltifat  bu 
da  l'aaa  (rolda  aniuita  tt  qu'il  était  raitd  oroclia 
dtpuli.    Ja  lali  que  Ruel  eit  venu   piAt    da  aa 

.  marier  areo  uaa  jeûna  Sllc  du  nom  de  Tbareila 
IMIarrau,  o'eat  Ruel  qui  me  l'a  dit  rare  la  mois 
*de  Juin.  O'eat  la  6llequia'a  pai  voulu  aa  marier 
aninile.  La  père  de  la  filla  m'a  dit  qu'elle  tie  aa 
marlreit  pat  avto  Ruel  pareequ'ii  aralt  deux  i  n> 
fanta. 

Il  y  a  beaucoup  da  cbirni  Jappruri  dans  aol>a 
reog  ;  Je  n'ai  p«a  coooaiiiaoci  que  Ruel  en  *it 
empolionné.  Il  m'a  dit  qu'il  avait  eiaarâ  d'empoU 
tonner  le  chien  d'un  oommA  Frt.  BuNiirr.  Le 
toir  et  la  Jour  ce  chien  jappa  quand  on  patte  ;  je 
n'ai  Jamait  entendu  parler  qu'on  rlkt  i  te  plaindra 
du  chien  de  Duelot. 

Itansquttttonni.—O'uX  dam  le  moit  <ta  Juin 
que  l'aecoté  m'a  dcmandi  pour  Tenir  demeurer 
chai  noue.  L»!  ebient  dont  j'ai  parlé  ne  lont 
pat  bien  méehaatt  mait  jappvort. 

ANTOINK  VINCENT.— Je  deiueurei  St.  Paul 
depuis  0  ant  ;et  je  fais  la  obaiteaux  reiardeje 
eonnuit  le  pritonnier,  il  a  fait  la  cbette^aiix  re- 
nards à  St.  Paul  il  y  a  trois  ans.  Ja  prends  les 
renards  au  plége  et  ça  paie  bien  C'est  avrc  du 
poison  que  l'acciisô  eha«sait,  lia  pris  2  renards 
Je  le  connais  depuis  ISou  16  ans,  e'est  un  hom- 
me doux,  tendre  et  da  letTice. 

Traiu<iuhlionni  — Quand  il  a  letlé  chta  mol  il 
y  a  :^  ans  il  passait  pour  un  hoanète  homme,  Ja 
pense  qu'il  sa  terrait  d'arteolo  pour  poison. 

OHA.RLKS  BOISSAN. -Je  demeure  à  i'Atifce 
Oirdieù  depuis  20  ant.  Lia  fimilla  du  prison- 
nier  est  brave  et  honnd'e,  et  iul-mèma  a  tou- 
jours joui  de  celte  réputation  ;  c'est  un  homme 
poli,  tendre  ai  da  service. 

Trantquttliont . — Depuis  2  ans  que  le  prison' 
nier  demeure  à  l'Ange-Oardi^n  j'ai  enteadu  dira 
qu'il  se  oomporteit  mal  avec  la  femme  du  défont, 
C'était  der  mauvaises  iangaes  qui  pariaieat, 

NAZAIREOOORTBlf ANCHE.— Je  demeure 
i  l'Ange-Qardieu  ;  j'ai  vu  Touunint  Boulet  l'été 
dernier,  il  m'a  tilt  qu'il  enflait  daut  la  bat  du 
corpt  quaad  il  truvaillait  au  mauvait  temps. 

Trawfuuivmni . — Je  u'ai  pas  vu  de  maladies 
tur  loi. 

M.  Mimit,  fdii  motion  qu'Ooézimo  Mfsiier 
gardée  eu  priton  soit  amenée  à  la  boite. 

Le  gardien  déclare  que  ce  lémoin  est  malade. 

AURELIE    BOULET   dijà  entendue Je  me 

rajip'^lie  du  jour  qne  pi«pa  est  mort;je  counais 
mon  |ivtit  cousin  Pierre  Daclos,  il  a  9  ans  ;  je 
ne  vas-pas  ài'éole  rails  lui  il  y  alliit  1  hiver  der- 
nier. Il  est  venu  chrz  nous  le  malin  de  la  mort 
de  papa  vers  8}  hrt,  j'étnis  dans  la  cuiiine.  Je 
ne  me  souviens  pas  ii  l'arais  commencé  à  épous- 
seter. 

Il  n'a  rien  drm.indé  autre  chose  qu'une  ai- 
guilles J»  lavais  l.t  vaisselle  dsiis  la  cuisine  ; 
m.  n  petit  oouilo  s'est  mis  devant  le  poSie.  Je 
ne  me  sourirns  pas  s'il  m'a  parié.  Uu  quart 
d'heur«  ou  une  demie  h^ure  après  j'ai  été  cher- 
cher ma  tante  Duvios,  mon  petit  cousin  a  été  à 
l'école  c*  jour  li.  îuand  il  est  veau  chercher 
l'aiguille  il  y  avait  un  bout  de  tempe  que  nous 
avions  déjeuné,  Ruel  n'était  pas  alors  tevrcu 
de  chez  M.  Dionne. 

Qunnd  il  est  revenu  et  qu'il  a  serré  la  roaiu  de 
papa,  j'rtkis  dans  l;i  ehambie.  U  tst  alors  parti 
de  suite  |  our  le  bois,  ponr  aller  chercher  de 
l'écorce,  et  j  .iiidre  mon  pttiit  coutt.i  qui  était  an 
bois.  RurI  %  été  cuiome  une  heure  à  loo  voynga 
au  bois.  Quanti  il  est  revenu,  mon  père  était 
mort  depuis  quelques  temps,  i  uu  {  heure.  II  y 
avait  quelque  temps  qu'Ob  avait  dit  l«  cba{(èl«( . 


Ja  ne  ma  rappelle  paa  qna  la  Jeune  Plarra  Dacloi 
•It  lagardé  par  U  porta  da  la  chambra  pour  voir 
papa.  J*  m  mt  rappalU  paa  qn'll  ail  demandé 
d'autrtt  chutas  qna  l'égullia  qu'il  vanait  eberebar 
Il  #tt  ratlé  i  00  )  btnra.  Ja  ne  ma  rappelle  pas 
qua  mon  péra  ait  mangé  ce  joui-  là 

Transquett'onné, — Je  peatr  nua  mon  pa'.it 
ooutin  eti  venu  après  qna  M  Ruai  fut  arrivée  da 
ebea  M.  Dionne,  malt  Je  n'en  toit  pat  aertalne. 

La  déftnM  déolara  qu'elle penn  terminer  ton 
anqutia  demain. 

La  Cour  l'ajourna  k  i  brt. 

Vendiedi  16  Mal  1868. 
La  Cour  t'ouvre  à  10  h.  A.  M. 

PIERRE  RUEL,  fréndu  pritonnier.  Mon fràre 
na  tait  pat  écrire,  ni  tigner  ton  nom  ;  Je  con- 
naît Alfred  Ruai  témoin  déjà  entendu  ;  j'ai  été 
ebea  ton  fiera  avant  la  procét.  Il  m'a  dit  qu'il 
na  oonn,.is>ait  rien  i  l'égard  de  mon  frère.  Il  m'a 
dit  qu'il  avait  travaillé  av«c  mon  frèra  chei 
Boulet  et  qu'ils  avalent  fait  des  histoires,  des 
badlnsges  par  rappaM  é  Boulet:  il  m'a  dit  qua 
mon  frère  avait  dit  en  parlant  du  défunt  ;  Je 
donnerais  bien  $5  ponr  me  débarasier  de  lui  ; 
lui  le  jeune  Roel  avait  répondu  ;  j'en  donnerais 
bien  $10  mol.  li  m'n  répété  que  c'était  en  bu- 
d  inant,  et  qu'il  l'avait  pris  ?omma  tel,  qua  ce  qu'il 
disait  il  le  disait  pour  rire  at  qu'il  n'aimait  paa 
que  les  histoires  qu'ils  faiiaient  futtent  répétées. 

Tranuqueitianni  — O'ett  tout  ce  qua  j'ai  deman- 
dé à  Alf.  Ruai,  l'acouté  ne  m'a  jamait  jarlé  de 
cette  Gonvertatlon. 

ONEZIMB  MESSIER,— déjà  entendue.  Ja  na 
me  rappelle  pat  que  Pierre  Duelot  toit  venu  chez 
nout  le  matin  que  mon  btau-frèra  att  mort  :  il 
venait  quelqurfolt  chei  nout  ;  je  ne  me  rappelle 
pat  que  nout  ayons  emprunté  nni'aiguille  chez  M. 
Duclos.  Si  le  petit  Pierre  Duclos  était  venu 
cette  fois  li  J'en  aurais  eu  connaissance  ;  je  na 
me  r«ppellF  pat  d'aucun  chien  qui  venait  souvent 
chez  nous  ;  je  ne  sait  pat  tl  le  chien  de  Dooloa 
est  mort. 

Pas  de  transqoestioos. 

RGVD.  M.  MoXULBY.— Je  sois  curé  de 
Granby  depuis  18G0  le  prisonnier  a  été  parois- 
sien ;  j'ai  connu  l'accusé  at  1861-62  at  je  crois 
qua  c'ekt  en  1862  qu'il  a  fait  set  Piques  ;  je  l'ai 
toujours  connu  pour  un  homme  de  mceuts  irré- 
prochables ;  il  m'a  toujours  parlé  comme  un  bon 
rhr*tlen,déplor*nt  lu  position  ou  se  trouvaient  les 
familles  canadiennes  à  Qranby  pour  élever  leurs 
enfants. 

7ranifur</ionné.— Je  na  l'ai  paa  vu  depuis  ca 
temps  là  i  alort  je  ne  lui  ai  parlé  que  deux  fois 
en  tout. 

J.A.CRBVIER  M.D.déjaanteodu.— Je  pratique 
depuis  13  ans  ;  je  demeurt-  à  St.Césaire  ;  j'ai  entei- 
gnè  privémenl  et  f.iit  beaucoup  d'aspérieocet  4ur 
let  animaux  empuitonnét  ;  j'ai  fait  *n*  expeitise 
tur  un  homme  empoitonné  par  l'antimoine  ;  j'ai 
fait  beaucoup  d'expérienoet  avec  la  ttryrbnine 
tur  let  animaux,  mais  je  n'ai  jamait  vu  l'eflbt  de 
la  ttrychniua  a  dose  txuique  chez  l'homme  ; 
j'ai  entendu  le  rapport  det  Dri.  Jacquet  et  Pou- 
lin  tur  l'autoptie.  La  congé  tion  au  poumon  et 
l'épanchemeut  de  tang  au  cerveau  po'ivaieut 
produire  la  mort  sans  qu'il  y  eût  du  poison,  dans 
une  mart  'semblable  on  remarque  des  coovulsi- 
ans  tétaniques  et  cloniques.  Ceci  dapend  det 
sympathies  qu'il  y  a  entre  Iv  poumons  et  le  cer- 
veau et  la  moelle  épiniéra. 

Pour  que  l'autopsie  soit  complète  il  faut  que 
les  trois  cavités  splintiques  soient  ouvertes,  et 
examinées  avec  soin.  Dans  l'nutopsia  Je  Boulet 
on  n'a  pat  examiné  la  moelle  épioiére,  at 
on  n'a  pat  examiné  let  intestins  ou  il  peut 
ta  trouver  det  letiont  qui  produiient  la  con- 
gestion aux  poumons  et  au  cerveaa,  et  pro- 
duire des  tymutô.aei  analoguet  à  ceux  de 
l'empoisonnement  par  la  strychnine.  Il  y  a  cer- 
taines lésions  dans  les  iatestias  qui  échappent  à 
un  examen  superficiel  et  que  peuvent  produire 
des  ulcérations,  des  perfurationt  et  les  vers.  gLea 
vers  donnent  des  conrulsions  tétiiuiques  et  mê- 
me la  mort.  Certains  objets  pUcés  dans  le  pha- 
rynx peuvent  donner  de*  convulsions  et  donnur 
la  mort.  Du  lard  mangé  quelque  temps  avant 
la  mort  aurait  dû  jretter  dans  l'iésopbage  od  l'ei- 


tomaa  t'il  n'n  pat  été  rejeté  par  la  vomlttameni. 
Du  lard  ratté  dana  nn  da  «at  eonduitt  paut  ame- 
ner la  congettlon  an  poumon  et  an  cerveau,  lui- 
via  lie  raapnyiie  aecompagné  de  «onvultiont.  Il 
y  a  nne  foula  da  maladlea  qui  limniant  tantlbla- 
mant  l'empoitonnement  :  tel  qua  te  ti'tanot  l'épl- 
lapiif,  pour  rem(oltonnemant  par  U  ttryehnine. 
L'orgauitma  humain  peut,  par  l'altération  det 
fliiidetqui  lui  toat  propret,  te  convertir  in  lubt- 
taaoa  vénéneutr,  qui  pourra  agir  comme  poison 
dans  le  système.  Ce  poison  pourra  causer  la  mort 
Hu  qu'on  puitaa  l'ijolar  antoite  par  l'analyK. 
On  n'a  pat  d'atomes  da  l'être  humain  qui  puit- 
tent  M  convertir  en  ttryehnine.  La  maladia 
dont  let  tympi6mei,  la  marché  et  let  altératlont 
pathologiquet  reiiemblent  le  plut  à  l'empolton- 
nemanl  par  U  tttychulne  ett  le  tétanos.  Un  dé- 
tordre dam  le  lyitéme,  affaibiliiament  général 
do  syt'ème  nerveu  et  du  tube  digettif,  pouvait 
amener  une  atuque  de  tétanot  idlopathlque. 

Il  est  possible  que  les  désordres  constatés 
depuis  longtemps  ebea  Boulet  ont  pu  amenrr  i 
lenr  tuite  une  maladie  capable  de  caiiter  U  mort 
le  tétanot  idropatbiqua  par  exemple.  Cet  di*- 
lordret  at  let  léiiout  notéet  lort  da  l'autopiia 
me  portent  à  reconuiltra  une  cause  tulBitate  da 
mort  subite.  Boulet  pouvait  être  attaiot  de 
syiihilis  tans  qu'on  le  reconnut  après  sa  mort  par 
le  seul  examen  externe  det  partiel  tel  que  ecliii 
qui  a  été  pratiqué  lort  de  l'nutortie.  Let  lymp-' 
tftmet  décrits  par  les  témoins,  dîna  leur  ensemble, 
ne  sont  paa  caractéristiques  de  l'empoisonasment 
par  la  strychnine,  et  Je  ne  pourrais  en  conciuru 
à  tel  empoisonnement.  Pour  que  la  série  des 
couleurs  soit  une  preuve  à  mes  yeux,  il  fauirait 
que  U  substance  employée  fi^t  dans  sa  pureté  et 
son  HU  naturel.  Le  sel  d'scétata  de  strych- 
nine l 'est  pas  de  la  strychnine  pure.  D'après 
les  procédés  de  l'analyse  ont  «niait  dû  obtenir 
cette  dernière.  Il  y  a  plusieurs  végétaux  et  mi- 
néraux dont  les  crystanx  sout  semblables  à  eaux 
de  la  strychnine.  Le  test  de  la  série  des  Cbu- 
leur»,  seul,  n'est  pas  infaillible.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pat  tur  la  nature  'te  la  térie  des 
couleurs.  Chaude  co.3mebre  par  le  pourpre,  puis 
le  violet  et  le  rouge  et  ue  parie  pat  du  bleu. 
D'autres  auteurt  ne  donoent  pat  de  "bleu  non 
plus,  Téylor,  lui,  parle  du  blei  et  dooue  uue 
autre  série  qua  celle  donnée  par  les  experts  i  la 
couronne.  Il  donne  le  bleu,  le  pourpre,  la  violet  et 
le  rouge  dHus  son  ouvrage  sur  les  poisons  je  :rois. 

L'épreuve  pliysiologique  laite  par  les  eiperti 
de  1%  couronna  ne  me  fait  pas  cruire  que  la  gre- 
nouille soit  morte  de  l'empoisonnement  pur  la 
ttryrhniat.         > 

Je  crois  que  3  gouttes  de  chloroforma  tur  la 
dot  d'une  grenouille  tout  sutUsantes  pour  U  inar 
et  lui  causer  des  convulsions  surtout  si  elle  est 
privée  d'aso  et  exposé  à  un  air  sec. 

La  grenouille  a  le  système  norvaux  ti&s-irrita- 
bte.  Trois  gouttes  de  chloroforme  sur  le  dos  d'une 
grenouille  équivalent,  en  égard  à  la  proportiou 
du  corps,  à  U  onces  sur  le  dos  d'un  homme. Cet- 
te dernière  quantité  absorbée  par  un  homme 
peut  lui  donnei  la  mort. 

Vingt  gouttes  aspirées  par  une  femme  l'ont 
asphyxiée.  J'ai  mis  moi-même  plusieurs  personnes 
tout  l'ctTct  du  chloroforme. 

Let  premirrs  symptômes  de  l'ampoisonnement 
par  la  strychnine,  à  un  dégru  toxique,  doivent  se 
manifester  chez  l'homme  depuis  S  d  20  ninutis, 
et  le  temps  de  la  mort  le  plus  long  est  de  2  h<u- 
les  &  2}  heures.  Les  3  heures  expiiées  les  atta- 
ques diminuent  et  le  malade  revient .  Dans  la 
position  du  corps  de  Boulet  telle  que  décrite  par 
les  témoins,  je  ne  vois  pas  la  preuve  de  l'eropois- 
sonnement  par  la  strychnine. 

Si  Boulet  était  mort  par  la  sirychuine  on  n'aa- 
rait  pas  trouvé  sa  tète  penchée  en  avsnt  et  Ira 
piedt  toornét  en  dehors,  au  csntraîr  <  la  pointe 
des  pi^ds  aurait  dd  6tre  dirigée  ea  d' dans. 

Dans  rempoiiOQuemeot  par  la  strychuiu>-,  U 
tigidité  cadavérique  ommcnce  imméiliateu^eut 
après  la  m  irt  ;  et  Diuane  s'en  serait  apeiçu 
quand  il  a  enseveli  Boulet.  L|attaque du  sa- 
medi s  jir  ue  présente  p<is  les  «ympiûmts  de 
l'empoijuunemént' par  la  strychnine  ;  il  y  auiait 
eu  rém.s.siou  entre  les  altiquea.  Chez  l'em^-oi- 
scnoé  l'irritabilité  est  tiùj  considérable  ;  et  let 
parolei  de  Mme  Duclos  auiaient  dft  produire 
un  choc  chez  Boulet.  Les  coulears  obtenues  uveo 
la  Itrycbninej  ja  M  ai  obtebdesaveo  nne  ïub's'J 
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ltiMé4tPiiKèraaitl*«iiii  wlnufl,  tu  prénaM 
4«a  On.  Blbiin'l 'I  ThtrlaiiK;  ni«li  ]■  m'hI  r"« 
Ifolé  MlW  tobttftner  Atritiii'  ir«  pour  itif  oIp  qii>  lll 
ell*  était.  Ortl*  tiirU  émit  U  liWn,  I*  po<ir|)« 
It  tIoIm  «t  !• 'Oug*  î  )'•!  •''■*Té  iiir  ilii  okIooi*! 
liiir,  ■•!•  i»  ii'iil  pM  truu'é  I*  lérU  dt  aoiiUtirt. 
liO  prtmltrniloBKl  m'ii*<iit  été  l'iiué  par  U  Or. 
TbériauU  qui  T<*na<ld«  Uonliénl. 

J'ai  rmployé  poar  réactifé  1*  bleromat*  d«  po- 
talM  etraella  luirurlq'i*  ;  J'aitmpinyé  d'aulm 
réactlb,  U  blDoxIilt  i\f  min|*néi<>  m>«it  ]•  n  «i 
pu  obtenir  la  t*rit  d«  co  ilriirt,  Ja  prniaqii»!! 
la  mdada  «a(  prit  arant  la  mort  una  qaanll'é 
aiitt  granda  d  i  ca  calonirl,  on  aurai  i  pu  aprét  M 
mort  obtrntr  par  l'itnalyM  cblmiqua  catta  (éria 
da  ooiilavrt.  D'itprèt  «<•  que  Ja  c oonait,  il  nVil 
pal  prouvé  qua  la  détiat  hIi  /lé  fmpoUoonépar 
U  itrTebnina.  Hilaa  (uuttanoti  qu'on  a  trou- 
lift  étalaat  pnrri  J4  annclufraia  qua  a'aat  da  la 
•tryohniDa,  rioaptlon  faita  dai  lymptAmaa  car  Ira 
antauratoDt  partHgétaur  oapoiDt. 

M.  lUtrcUr. — D'apré*  Ira  nyntftbm,  l'aunlyM 
cbimlqiit,at  l'aipériaoca  |'li/iiuioKii|«>  eoDcturi- 
vont  que  la  difuot  ni-  niorl  ampoiionoé  par  1» 
•trycbniaa. 

X« /^mota  répond  :  Non. 

9f.  Mtrcitr. — Faut-on  apréi  la  mort  trouTar 
de  U  atrycholna  ingurgitée  pendant  ta  vie  lani 
qua  le  défuot  loit  mort  empolionné  T 

Ze .Vmoin  répond  :  Oui  parce  qna  la  quantité 
n'aaralt  pai  été  iiifflaaate  imnr  oaufar  la  mort. 

Par  l'analfie  ehimique  aaule  qnand  «lie  eat 
faita  aTta  tootei  lei  précaotioni  néoef lairei  on 
peut  cooclore  a  l'empoiaonnenaat  par  la  itryeb- 
nioa,  laoa  lea  aymptftmai  dani  md  cadavre  trouvé 
dMi  la  rue. 

Troruqutitionni . — Ja  n'ai  pai  aniandu  tout  la 
tèinoigDHgad'Aurilla  Boulet  :  j'etaii  arrivé  an 
cour  quatidMme  Dnclota  rendu loa  t^malKnage, 
mais  Je  na  puia  pas  bien  diitloguar  al  lot  imprea- 
aiona  qui  ma  reatent  dri  témilgnsgei  vienoarit 
da  la  lecture  dei  rapport!  rur  les  journaux  ou 
de  l'audition  dea  tômo'ni  euz-mèmea. 

Toua  ici  aymptômea  dèerila  ne  ion  t  pu  de 
l'empolionnemant  par  la  itrychnine,  par  exem- 
ple l'extention  dei  jambes  lani  rigidité  n'est  pas 
un  synptdma,  la  va  et  vient  dei  jreuz  non  plus  ; 
je  n'ai  jamais  ru  da  personnel  empoisonnés  par 
la  itr/cbniaa  je  n'ai  vu  que  les  auteurs  qui  en 
parlent.  I/ensaable  des  ajnptAinea  n'est  pas 
caractéristique  :  l'opisthotonos,  lei  Interraissions, 
les  yeux  projatéi  an  nvani  dniii  lei  accès,  iei 
piedi  coarbéi  an  dedans,  le  corps  «^t  agité  for- 
tement, mèma  quelqoefoia  projeté  hors  du  Ht,  le 
corps  couché  sur  le  doa,  sont  des  lymptdmei 
caractèrlitiquai.  OrlinHireroent  Iri  poumoni 
lont  congestionnés  et  le  coe  ireit  vide  et  contrac- 
té. Dn  homme  peut  mourir  par  la  strjobnine 
«ans  qu'on  trouve  aueone  lésion  quelconque  dana 
le  corps.  J'ai  empoiionné  tvee  de  la  itrycbnior, 
des  ciiienl,  chats,  rati  et  souiis.  0»  peut  trouver 
dans  l'homme  mûma  \  de  grains  répandu  dans 
le  eyjtima  rt  1-6U  de  grain  dans  une  souris,  par 
l'analyse  chimique. 

Le  procédé  de  Qalard  modifié  parle  Dr.Qird- 
woodct  très  sur.  La  séiia  des  couleurs  obtenue 
aux  différent]  tests,  jointes  aux  caractères  chimi- 
ques et  physique  de  ta  strychnine  est  une  preuve 
irrécusable  da  sa  préseace.  Je  crois  que  les  lynip- 
tdmei  dei  grenouilles  empoiionnits  lors  de  l'é- 
prruve  éttient  ceux  de  l'empoisonnement.  La 
mort  dans  nn  eai  d'asphyxie  vient  dam  3  minu- 
tei  i  1  h.  Dans  10  cas  3  présenteront  des  con- 
vulsions létani(|nei.  Cn  den  «ymptAmes  de  l'em- 
poisonnement pir  ta  strychnine  est  une  et|<éce 
d'étouffement. 

Je  pense  qu'il  ayd'autrejmata'lios  que  le- téta- 
nos et  l'épilepsie  qui  ressemblent  à  l'empoisonne- 
ment par  la  strychnine,  telles  que  I^s  convulsions 
causées  par  les  vers  et  l'bylro.hibie.  Lestyiop- 
tdmes  dn  tétanos,  en  géni^ra!,  sont  nlus  prampis 
que  ceox  produits  par  la  strychnine.  Quiiiid 
nous  avons  amilysé  une  doje  de  calomal  le  Dr. 
Kibnud,  le  Dr.  "Thériault  et  moi,  nous  n'avons 
pas  iioté  la  lubitance  eentenn  dans  le  calo-nel 
et  qui  a  produit  la  lérie  des  coolauri.  Ceit 
possibiaqaa  (M  loit  de  la  atryebaiae.  IJàbara- 
rine  donna  la  ialm«  léria  de  eoulaan  ijai!  la 
•trjrchniu  f  uirMlt  an  autt ar|  dent  je  na  na  rap" 


Mit»  pas  U  n«m.    M  U  itbaUMt  wM»  m  m* 

lonel  D'ast  p«a  da  la  iiryebDlatMdoh4<'«d»U 
ciirarlu*  nu  imasabatoae*  taooBVi.  1^  Dr.  Tb» 
tiaiill  Ai'a  dit  qua  la  «alomet  ftnaM  d'an  d«f 
nelliniiri  pkarwarl^ni  da  Montréal 

D'itpr^s  lu  |>rft»'>''*i<">  rf»  Miia  a«ksia««a  avav 
la  natome I  j«  aiiis  d'iifiialM  qt  II  t/y  avait  pai 
aasra  il*  ea  pr)aai|)a  é'maiter  paar  prcdvira  dei 
synipiAmrad'a«ipaltoline>MBI,il  la  eali)«al  était 
■  Iminlttr^,  A  dnaa  ordinaire,  «ar  na  adulte.  81 
te  niér>ngH  •Wall  Inégal  II  iMiurrall  a*  lalraqaa 
dam  oertninea  partiel  II  y  rftt  UM  dua*  loflqna 
pour  lin  «nfanl,  I-IO  da  graia  da  «IrTeboloa  atl 
siifflMot  pour  dannar  la  mort  à  un  ennat.  Pour 
opérer  sur  U  ealonal  rn  quaaiiou,  ja  ma  sols 
servi  dri  'rot*  téaclifi  •rdiaaliaii  Vitlde  IdU 
pbuiique  av*«  la  l>)ero«aiada  p«laaae,  la  M- 
nuiideda  raaoganéia,  et  la  piroiida  da  plonb 

REV.  MKflSlRR  ST.  OKOROB,  oori  da  St. 
Ohartei— J'ai  été  autrafott  «uré  de  81.  Paul 
d'Abbottaford  de  iKei  i  186S  Le  prisonnier 
était  mon  paroissien  alors.  Ja  l'ai  connu  pour  na 
honnête  homme  durant  la  tampi  qu'il  fot  moa  pa- 
roissien. 

JEAN  GASPARD  BIBAUD,  M.  D.  Ja  iuU 
médecin  pratiqnaat  à  Montréal  depuis  18  anaat 
piafesseur  a'i  Oollége  Canadien  dapuia  ISéS,  et 
médecin  da  rHAiet-Oiru  depuis  ua  bon  lanibra 
d'annéei  at  membre  da  plustenra  looiétci  da'- 
linéeiA  l'aTmacament  das  aeienafa.  l'oa  per- 
lonae  à  laquelle  on  aurait  donné  un  ou  deux 
grains  de  poiion  na  vivrKlt  pas  dtnx  haurea  iana 
en  manifrster  les  affets.  Règle  génirala,  lea  lym- 
plûmes  de  l'empoisonnement  par  la  la  itrrobniaa 
se  manifektant  après  S,  29  at  30  niauiai.  La  mort 
peut  arriver  peu  da  minutai  apréi  laa  aymptd- 
uei  grave!  :  elle  peut  arriver  une  coupla  d'hauraa 
après  l'iogeatioD  du  potion,  qaetquafuii  aprèi  ud 
it-mpi  plus  court.  Uoa  doia  tozi>|ua  dam  un  «a- 
tomao&jeÛD  produira  un  afllii  plui  prompt. 

Les  lymptftmei  prétiminairei  lont  inquiéludei, 
mrnacei  da  luITocalion,  secoasiei  ilaotrlquai,  et 
souvent  forte  doulenr  da  téta.  Oei  aymplAmei 
doivent  être  sensibles,  et  Ja  malade  à  l'babituda 
de  manifester  son  inquiétude.  Souvent  on  a 
remarqué  un  d^iir  de  boira  entra  lea  accès. 

L'opiitbotoLOS  consiite  dam  la  contraction 
nrrveaia  dei  murdes  du  truoc,  loriqua  la  con- 
traction est  communiquée  k  tout  le  corps  la  tète 
rat  renvariéi  en  arrière  et  le  corpa  eM  formé  en 
arc.  Le  mauvament  de  va  et  vient  lel  que  décrit 
par  les  témoins  n>xlite  pai  dans  les  accèi  da 
l'opisthotonos.  J'ai  vu  deux  ras  d'oplsihjtonos 
dan^  ma  pratiqua  lur  des  ètrea  bumaini  et  j'en 
«1  TU  sur  un  chien.  Dam  l'oplstbotonoi  il  ait 
impossible  que  lei  piadi  loient  appiiyéa  aur  na 
rouleau  qui  la  trouve  à  10  ou  U  pouœi  au-dei* 
lus  du   niveau  du  lit. 

Une  personne  malade  depuis  longtemps,  peut 
i  U  fin  avoir  des  convuUiooi  télanlquei.  0*i 
sauti  répétés  de  momentien  munents  na  sont 
pas  lies  symptOmei  de  tétanos  ou  itrychoine  dé> 
ciiti  par  tel  autorités  et  comme  on  en  rencontra 
dam  la  pratioue.  Entre  les  accès  il  doit  y  avoir 
rémiision,  mati  il  peut  y  avoir  un  frémisx  'uent 
des  musclei.  Le  va  et  vitnt  des  yux  n'est  p  ts  la 
proémiQ"nce  de  l'œil  t>>lieque  je  l'ai  vu  da:^«  des 
accès  tétaniques,  ue  serait  tout  au  plus  des  con- 
tractions eloniques,  comme  on  an  voit  dam  l'épi* 
lepsie. 

D'après  l'ensemble  des  8ympi6mei  décriti,  ja 
n'ai  pai  la  conviction  que  ce  soient  lea  lymp- 
lômes  caractéristiques  de  l'empoisonnement  par 
la  strychnine,  je  crois  autant  que  ce  aont  aauz 
du  tétanos.  Les  cauiei  du  tétanos  ne.aoot  pat 
encore  bien  connus,  mais  il  est  i  croire  qu'ils 
prennent  naissance  surtout  dans  les  imprrsiioni 
morales  dans  les  injures  corporelles  H  dani  la 
ch«ngemrnt  du  chaud  au  froid. 

La  rigidité  cadavérique  dam  nn  cas  d'empoi- 
sonnement par  la  strychoinj  commence  plutôt  et 
iinit  plus  tard  que  dana  lai  cas  orlioaira  de 
mort  ;  même  alla  doit  oomneneer  bien  peu  aa 
temps  apiés  U  mort,  peut  être  S  à  10  minuiei 
après  la  mort  et  aivti  pour  être  lensibta,  et  le 
froid  aussi  que  la  lenteur  de  la  décomposition 
doit  prolonger  la  rigidité.  Dtni  l'opiiihotonos 
le><  piedi  et  la  tète  tlenneit  une  poaitioo  oomm* 
s'ils  tendaient  i  aajoiiiire  en  arriéra.  Laa  prln- 
oipaut  tèactlfs  pour  découvrir  la  itrychqino  sont 
l'acide  lalfucilué  la  blérôiuata  da  p«ktM.    C'a* 


BriMdtt  "hflM  M 
j>aMordaM  pH  nr  la  aérk  4m  Malaun,  «t  ja 
oa  m'aoaarda  paa  avaa  aat  aalaitn. 

L'aulapiia  4*  Boalat  »*•  pat  Mé  aMM  M«plè> 
tapaaraâaToIrrdfdlw  looMi  laaaagaaa  data 
n  ou  L'raidrUiir  da  oadaTra  lal  ^n»  diarll  aa 
préatnu  rtaa  d'eitraotdiaalia,  l'la«dr<aw  aa  prd- 
•aalalt  auana  aigaa  qui  pnieaa  Man  caMaldrlsar 
nna  maladie  queleonqiio  ;  reffiisi»  <  ta  «arraau 
ddiMatra  ^il  a  da  y  avoir  boaunoup  da  déraa- 
gamanl  Jaai  la  ayitèosa  aarrani  avant  la  iMtrt. 
la  ragratia  ^  u'on  n'ait  paa  tzaalné  U  moèlla  épi- 
nlèra  ni  loa  loUMina.  Il  Mt  poasibla  au*  la  laag 
■a  aolt  éebapM  da  raaar  para*  qu'il  n'y  avait 
qu'âne  ligatura.  La  vacuité  da  aoaur  m  r^-n- 
eootra  Mavaat  dans  laa  oaa  de  mort  mbita,  aur- 
(ont  loraqua  la  aang  ait  tuida.  Daaa  pluilauri 
maladlaa  il  y  a  eongaatlon  aui  poamooa. 

La  praava  l'byaiologlqua  fliita  par  Im  axparts 
a'eal  paa  eoaelaaata.  La  prIaaipaU  ralian  o'ait 

3u'oD  a  appliqué  aur  la  doa  d'ana  daa  graaoniUea 
u  ebloroforma  auppoaé  contenir  da  la  itiyabnine 
at  lur  1»  dot  dea  autre*  da  la  atrychnin*  para 
avec  inciiiun,  at  II  aurait  fallu  plui  d*  prdoiilon 
pour  détarminar  l'époqu*  da  lamori. 

Ja  ptni*  qudl*  chloroforma  amployé  at  la  po. 
iltlon  daa  gràaouillaa  pouvait  obtenir  la  r*«tl- 
toda  dea  tymptOmea  obtaaoi  J*  pania  qna  la 
grenouilla  aurait  dft  mourir  plui  tdt  qu'alla  n* 
l'a  fait.  Il  est  poiaibla  quaU  granouilla  aoil  mor- 
t*  aalfwaant  qua  par  la  itrycbnina.  Laa  con- 
vulsions éprouvéaa  par  la  frenoulll*  ampoiaon- 
aéa  avec  la  résida  na  lont  pas  suivant  mon  opi- 
nion daa  convuliiom  tétaniquaa  cautéai  par  la 
atryctniaa.  La  maniera  dont  la  réildu  a  été 
•onMiTé  à  Montréal  al  apporté  loi  na  ma  parait 
pas  Mtiifalianta.  La  Dr.  Or«vrl«r  a  fan  unaaxpè- 
rienea  inr  la  ealomat  davaat  mol,  qui  a  produit 
la  couleur  janno  orange,  blau,  violât,  pourp*  at 
roug*  orange. 

L*  aalomal  nul  napaut  prodoira  cette  aéria  da 
coulMir*.  Le  jauna  orange  est  dft,  je  orois,  aux 
léaciifi  amployéi.  Ja  retrouva  dana  ea  calomel 
un  oirpa  étranger  raaaamblant  à  la  itryobnlne. 
Leiiymptdmaa  déeriii,  l'autopala,  l'analyNat 
l'épreuve  pbyilologique  ne  ferment  pu  luivant 
moi.  au  point  da  Tue  da  la  lotenca,  la  b^ie  d'une 
certitude  qu'il  y  a  en  empoisonnement  par  la 
itryohnine. 

2Vanf9ti«i<Mnaé.— Dana  leur  enaemble,  les 
symptdinea  sont  eompatible*  avec  la  mort  par  le 
tétanoB,  qu'il  loit  cauid  par  la  airyeboine  ou 
non  i  je  n'ai  po*  fait  oaa  spécialité  Je  la  texi- 
cologie  et  la  recherche  du  poiun  dana  le  corpa 
humain.  Par  l'analyse  on  peut  trouver  d*  U 
itryrhnine  dam  le  corpi  humain  lorsqu'il  y  en  a. 
/e  penee  que  le  proeèdé  du  Or.  Jaeqnee  eil 
bon.  ' 

La  lèrle  de  ooulenre  que  l'un  doit  ol  tenir  iui- 
rantmon  expérience  eat  aveo  iebicromate  de  po> 
tasie,  le  jaune  orange,  le  bleu,  le  violet,  le  pour» 
pre  et  le  rouge  ;  avec  le  péroxide  de  manginéie, 
c'est  ItblfU,  violet,  poarpi*  et  roage.  Je  pense 
que  l'araenic  donnerait  dti  brùlementa  d'aetomac, 
dea  tremblement*,  de*  taibleeiee  et  la  *oif.  Si 
on  eikt  dépesé  du  résidu  dissout  dans  le  ebloro- 
forme  sur  le  do*  d'nne  gienouille  et  de  la  strych- 
nine pure  diiioute  de  même  manière  aur  2  autre* 
f  [renouille*  pnii  introduit  de  U  itryobnine  aoua 
a  peau  de  la  ouïsse  d'une  4e  grenouille  et 
qu'elle;  aient  toutaa  qa«tr«  produit  la*  mftoiee 
signe*  en  même  temps,  je  eonclnsraia  qu'ellea 
sont  alAotée*  paieillement. 

F.  D.  fHBRIADtiT,  M.  D.  déjà  |ntendu  ; 
j'ai  entendu  le  rapport  de  l'autopale,  pour  qu'on 
n'eut  pu  avoir  aucun  doute  *ur  la  cauae  de  la 
mort,  j'aurais  préféré  qu'on  eut  eiiminé  lea  in- 
teitinl,  la  modleépinière,  le  tube  digeltif  ;  on 
peut  trouver  dam  ce*  partie*  de*  Ié*ion*  capobl** 
d'exi'llquerdee  eonvuleloo*  létanlquee. 

Peur  empoiiunner  lei  grenoallle*  mon  opinion 
e*t  qu'on  aurait  du  les  laisier  dana  l'eau  et  ne  paa 
ajouter  de  cfaleroform*  à  la  itiyebnine.  O'eet 
moi  qui  ai  donné  le*  dernier*  remèdee  à  Boulet, 
parmi  laequels  se  trouvaient  2  prise*  de  calomel. 
Le  calomel  o  t  changeait  pas  l'état  du  malade 
pour  qu'il  puisse  prendre  de  la  nourriture  en 
quantité  le  soir  ;  je  n'a<  p^is  vu  le  m 'Wde  moi- 
même  mai*  je  oroi*  qu'il  était  un  peu  faible  pour 
manger  autant  que  ceU. 

J'ai  enoore.du  calomel  comme  celui  que  j'ai 
donné  pour  Boaiet.  J'ai  aree  moi  1*  fiole  éoiitei 
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■Ml  tofMM  ;  j»  M  HtlM*  ««Ml  *t  pwflr,  «t 
•II*  •  été  Iwaa'ta  BOMM  ••  fM  •!  Il«i«» 
•••  |hIm  ■■  Dr.  Oitrkr.  Il  y  •  à  pM  •'**  *  ^  * 

iMto  4M  M  l'ai  MhtU,  «t  Jamit  H  m  m'm  Mit- 

*4  d'«MMml  «fM  M    MkNMl.     J'«l  •Mhli   à 

l>iH*l*B«'>  q<M  *•  Dr.  Cnftor  M  rar  «•  mIom*! 
•«M  4«  MatwMM  ittpo«MW*td«  I'mmM*  Mi> 
ftar  h|)M  ;  ■•  TiM  Mt  lrè«  MM»,  ■*!■  )•  ■'•>  f  a  ^m 
du  Ttrt,  du  M«n  •<  du  roagt. 

Otito  idrw  d*  «ouU^r*  m  doit  pM  êln  d  •  ■• 
«•IoimI  m*to  A  ^Ml^iM  lataUiM*  «Iranfdr». 
J'ai  loujMft  «ru  MM  «•low*!  pur.  PlaMun 
kiiUort  M  «oBilddrmt  bm  U  idrl*  dM  waltort 
eovoM  uB«  pranv*  inf«illibl»,  ■*!•  anl  J«  b'«I 
pM  Ctli  «iMt  d'tipdriMaN  pour  fcfnc  mm 
op'nloii.  U  «mmI*  U  prlMaator  «tlal'al  tou> 
Jourt  eoonu  puar  un  parhit  hoaaèu  hoaaM. 

TrMMnMtloDnd.— O'ui  l'aroMt  d«  U  ddftCM 

3ul  m'«  dildt  Mtlltr  Mttaflola  dt  Mlomcl  •*•■! 
•  partir  d«  ebft  mol  U  daraltr  d'avril,  tl  Jour 
qu«J«  lalf  parti  poar  vaslr  fc  8t.  Hva«ln)ba. 
L'avoMt  da  U  dèfaDM  était  prdtvat  à  l'»ipé* 
ritnea  :  J'ai  laiiié  prandrt  do  oalomal  an  Dr. 
OraTlar  at  Ja  t'ai  laliid  agir. 

M.  LaBOtAl  damaada ^  raaairta  du  ealomal 
«alapoaaattloa  du  tdaola,  «oit  faiu  parla  Dr. 
Oirdwood  II  U  Dr.  Bibaud  ao  la  priMaea  da  td» 
moia 

Laa  aiparta  lont  aa^rmaat^i. 

A  SI  b« ,  laOour  i<aJouraaA  oat  «ff«(  Jaiqa'à 
Tbi. 


;  il  ■*»  Mtld  da  proato  daaa  la  daf 
dPAviU. 

Il  aMdhalora^ll  aaaaalii  II  qaal^aa  cboaa 
aMin  faaaaaé  aala  «ail  aa  vualaii  fa«  la  dira 
paraaqall  a^aa  allait  la  ch*rcb«f.  diaaat  i  la  lai 
fcfai  aa  pailt  «haaia  at  J'Irai  la  abaiebtr.  Il  at 
dit  au'll  avait  deaa*  A  Raal  IS.OO  qoa  «a  dvrttlar 
lui  davali  aa  dliaal  qall  avait  été  aabatar  da 
peiaoa  ptar  l'aapalMHiaar  avaa  aalta  argaat, 
ajaaiaatqua  aa  aa  aarali  pa^aaaaada  la  paadra. 
Boalat  «tait  mott,  e'iuli  à  la  vvllU  du  proaéa. 

Trniiii  f'irailoani  —  O'iuii  comiaa  IS  Joan 
ataal  la  l'i  '**.  eh*a  ItiUora  DIoaua,  'I  j  avait 
moa  daniliiiu  >ui»io  Joa.  Piira  Uraault  ;  a'éiali 
|#  toir  natra  7  al  H  ««««lai,  aaui  avooi  vaille  I  b. 
OD  '  j  b.  Qaaad  Oioun*  •  paili  da«  maavaiiaa 
tanguai  )>  n'a  aoBiaa  partonfl*  9''*'  '  J*  ■'*' 
paa  d'affaltB  1*  na  vaa  pM  oh'  a  Uioanr,  j  J  auli 
alUavaa  M.BiMuildaB*  la  but  d'AoïuuVfr  M- 
Dlaaaa.  '  J'ai  6td  aNlgi'4  eomma  tamolo  par  la 
Oiuronaa,Ja  n'ai  parla  da  eria  à  pvraoana.  J'ai 
diA  aatlgoA  aa  nAna  t.mpi  <|iia  Ici  auirvi  té- 
molas,  mait  i'Alaii  abMat  quaad  o  i  m'apiiorta  ta 
lubpcaaa.  C'ait  M.  Oouitviaaneba  qui  m'a  da* 
■uadé  ai  Ja  lavaia  qualiiaa  cboir. 

M.  LàKOTOT  déclara  la  contra-praura  oloM. 


\ 


T|  bi.,  P.  V. 

La  Cour  a'oavra  A  71  b.,  P. M. 

La  laiia  d'audianoa  aat  iitléralamaat  ramplla . 

M.  LanetAi  fait  •noiton  qna  Iti  médaaiai  aom- 
roéi  avant l'ajournaaiant  pour  laira  l'analyta  e'il- 
miqaadala  boutailla  loiant  appaléi  pour  hira 
laur  rapport. 

DR.  OIRDWOOD  à  M.  LANCTOT.-J'aihIt 
l'analjrM  da  la  boutailla,  ai  aile  eoaUtot  du  oa- 
lomtl  vt  da  la  itiyobaina.  J'ai  découvert  qu'il  v 
avait  da  la  itrjcbDioa  par  l'iprauva  (alla  aur  fa 
oaloaial  ;  J'ai  aa'uita  aéparé  eatia  aiAxtanoa  au 
moyen  da  ebioroforma,  at  j'ai  traité  eatta  lubi- 
tan -a  avao  l'acida  auilariqua  ai  I*  bicromalada 
po'aaia  at  J'ai  trouvé  da  la  iiryohoina  qui  avait 
ungo&tamar.  Je  na  paoi  paa  dira  1*  quantité 
da  atryebninaqii'il  y  a,Je  na  pou'ralile  lavoir 
qu'an  allant  à  Montréal.  A  ea  Jngrr  par  la  goAi 
ja  crois  qu'il  n'r  an  avait  pai  aaata  pour  aller* r 
la  lyaténa  de  i'bomme. 

11.  Lanelot  damandv  A  la  Ouur  ai,  dam  l'Iaié- 
lit  de  lajustio»,  il  ne  lerait  pai  opportun  da 
faire  oonitaier  d'una  manière  préeiaa  la  propor- 
tion da  atrychniaa  contenue  dani  U  calomcl,  tout 
en  regrettant  la  relard  que  cala  devra  ooeulon- 
nrr. 

La  Oonr  réponlltqne  cela  était  Inutile. 

DR.  BIBAUD élI.Lanclât.—Avtcle  Dr.Oiid- 
wood  j'ai  coBitaté  que  la  fiole  était  du  ealomal 
lequel  oootieat  da  la  itrycbnine .  J'ai  ga&té  ao 
oaiomel  qui  a  uoe  tria  légère  saveur  a'nire. 

DR.THGRIAULTà  U.  Lanotot.— J'ai  acbaié 
et  ealomel  ehra  Devins  h  Bolton  ou  cbri  Oeijar- 
dini  A  Queyiilon  A  Montréal.  Il  y  a  7  à  8  mois 
q  le  je  l'ai.  J'en  ai  fait  uaaga  depuU  ce  trmpa  là 
sans  ineinvéoient,  j'en  al  pria  moi-mém«  sana 
remarquer  de  giiAt  tmar.  Depuia  la  15  lévrier 
j'en  ai  donné  itiâme  à  dee  enf  mis,  Ja  suis  oonvalii» 
eu  qua  je  puit  eocoie  l'employer.  Le  ealonel  sa 
fend  tou'ourssaoa  mélange  da  stryuhoiae.  De» 
(>ui4  le  1 1  février  eetu  fiole  est  toujours  restée 
dans  mt  phirmaeie  jui'iivaudrriiier  nvrii.  De- 
(luis  le  1 1  11  Ml  vanue  plusieurs  persanors  à  mon 
bureau  en  iMn  absence. 

A  M.  UERCIBR —Qutnd  l'avocat  de  la  dé- 
fente m'a  dem«nilA  d'empo  ter  cette  fiole  il  m'a 
dit  d'emporter  toutai  laa  fioles  doat  on  avait 
prit  des  remède*  pour  Boaiet,  mais  il  y  en  avait 
uoe  partie  entra  les  maius  du  Ooroner, 

La  défrinse  déclare  ion  enquAte  close. 

Cootre-Preuva. 

FREDERIC  ARCOAUBAULT  déjà  entendu. 
*^Je  connais  Isidore  DIonne  qui  demeura    dkni 


B.  E.  Fontaine,  écuier,  ae  lève  et 
adr«ise  lo  îary  en  ces  termes  : 

Qu'il  plaise  à  la  Cour, 
Metsietin  les  Jurés  : 

O'eit  avec  uno  émotion  bien  facile  A  conce* 
voir  qua  Je  me  leva  pour  vous  adresser  la  parole 
en  faveur  da  l'accusé,  éAiotlon  d'autant  plus 
profonda  que  la  reiponsabilité  que  j'ai  assumée 
est  plus  grande. 

Sn  effet,  après  uno  investigation  longue,  pa- 
tiente et  laborieuse,  nous  voici  tous  arrivé!  au 
t;rme  do  nos  travaux  :  il  ne  reste  plus  A  la  dé- 
fense qu'A  vous  adresser  un  appel  suprême  nu 
nom  de  cet  bomme  qui  pleure,  et  bientôt  vous, 
ses  Juges  serez  appelés  A  prononcer  sur  son 
sort.  Le  moment  n'est-il  pas  asaet  solennel 
pour  Juctifier  liv  craiute  que  jo  ress'na  en  com- 
parant la  gnvité  de  la  queition  en  débat  A  l'ef- 
ficacité de  ma  parole  1 

Bn  participant  A  l'instruction  de  ce  grand 
procès,  vous  avez  pu  voui  former  une  Idée  ex- 
acte dei  ilevoiri  terribles  de  la  défense,  que  la 
Jeunesse  des  i-onselli  du  prisonnier  et  ieui  inex- 
périence en  pareillei  matières  rendent  plus  ter- 
ribles encore.  Aussi  ne  saurals-je  trop  voua  le 
rappeller,  ne  voyez  dans  nos  dire»,  dans  les  faits 
et  les  Arguments  qce  nous  vous  soumettrons 
que  la  question  elle-même,  question  do  vie  ou  de 
mort,  que,  seuls,  vous  êtes  charges  de  résoudre. 
Si  notre  tàebe  est  lourde,  votre  mission  est 
immense  ;  vous  représentez  le  pnys,  la  société  : 
remplissez  votre  devoir,  mais  n'oubliez  pns  la 
justice  que  vous  avez  juré  de  rendre  i  l'accusé  : 
Vous  avez  A  décider  entre  l'accusation  et  l'ac- 
cusé :  D'uB  côté,  l'on  vous  dit  :  Touasnint  Bou- 
lot est  mort  empoisonné  le  12  Févrifr  et  voici 
l'auteur  de  ce  crime  épouvantable.  Et  l'on 
vous  montre  le  prisonnier  A  la  barre.  De  l'au- 
tre, l'accusé  VQiis  dit  :  ''  Je  suis  innocent  du 
crime  que  l'on  m'impute  !  " 

Rt  nous,  ses  défenseurs,  noua  vous  disons: 
■'  Non  !  Boulet,  n'est  fin  mo.t  empoisonné, 
non  I  Ruel  n'est  pas  conpnbio  !  " 

A  mon  savant  ami  et  collègue  M.  Mercier  est 
dévolue  la  t&che  de  vous  démontrer  que  l'infor- 
tuné Boulet  n'est  pas   mort  empoisonné  ;  que 
l'autopsie  et   l'analyse  chimique  fuites  par  les 
experts  médicaux  delà  Couronne   ne  suffisent 
pas  pour  en  venir  A  cette  •'onclusion  :  je   sais 
qu'il  s'acquittera  de  cette  tAche  arec  son  talent 
ordinaire.     Quant  a  moi,  je  me  restreindrai  aux 
faits  de  la  cause  étrangers  A  U  question  médi- 
co-légale :    pour  mieux   fixer  le   terrain  de  la 
défense  :  Aux  deux  questions   que  vous  devei 
vous  poser  dans  vos  délibérations  *  lloulet  est- 
il  mort  empoisonné  ? 
SI  oui,  Ruel  est-il  la  coupable  7 
A  la  première  M.  Me'cier  répondra. 
Je  luis  chargé  de  la  seconde. 
Et  d'abord,  afin  de  rendre  mon  argumentation 
elaire  «t  intelligible,  je  vodi  dirai  :  luppoions 


3 aa  Boalat  soit  mort  mapolMdaé  la  11  févriar 
aralar  dairflbta  é»  l'Iagêatloa  d'uaa  dosa  aortl- 
llNdaea  polsoa  appelé  itryobalaa,  auppoi— a 
qna  ea  fait  aontaité  iolt  acquis  A  la  ponrialto  : 
avai-voai  dam  las  téuoignagea  fou  râla  d*  part 
•t  d'aalra  uat  prouva  ittflTsaBte,  Indubllabla 
évideata  oua  ea  polioa  a  été  crlmlaellaiMat 
admiaiitré  au  défiint  par  lo  prlMaaior  A  la 
barra/ 

A  catta  damandoije  eroia  fcrmomaat,  MM.  loi 
Juréi,qu'apréi  axaiaon  Impartial  ol  oonicion- 
eleui  do  la  cauio,  voui  a'nésltaroa  pas  A  ré- 
pondra par  ua  verdict  de  non-coupabla. 

NoB  I  le  prisonnier  n'eit  pas  coupable  /  SI 
Boulot  est  mort  empoisonné,  vous  na  pouvea 
imputer  ce  orima  au  prisonnier.'  C'est  ce  que 
Je  vais  lAcber  de  vous  démontrer. 

Un    fait  domine  tout  le   débat  :  l'innocence 

frésuméa  de  l'avcusé:  tant  que  votro  verdict  ne 
'aura  paa  d(uiiir<«  coapabiv,  Joseph  Ruai  oit  ot 
devra  être  présumé  Innocent.  Cette  présomp- 
tion établie  ptr  notre  léglalatioo  eit  In  sauve- 
gaide  de  tous,  votre  {iroteclon  comme  la  nôtre 
contre  les  accusations  dictées  par  la  baino  ou 
rintéitt  AppllqLée  au  prisonnier,  elle  vous 
oblige  1  une  léviro  Investigation  des  faits  et 
des  preuves  :  avant  de  la  détruira  par  votre 
verdict  vous  devez  d'abord  écarter  tout  préju- 

Î;é  de  voi  esprits,  effacer  toute  impression  dé- 
iivorable  A  i'accuié  dbe  A  des  inHuences  étran- 
gèrei  A  la  preuve,  scruter  soignebiement  les 
fait!  et  ne  demander  qu'A  eux-seuls,  U  lumière 
al  la  vérité  sur  la  culpabilité.  Ce  qu'il  voua 
faut,  os  que  vous  devei  vous    demander   n'est 


pas  :  *'  Bst-il  possible  que  Ruel  lolt  coupable  f" 

Mais  bien,  la  Cour  est  tenue  de  vous  lo  dire 
et  vous  lo  dira  :  "  Bst-il  possible  que  Ruel  lolt 
innocent  i  " 

Si  le  plus  léger  doute  reste  dans  votre  Ama, 
votre  devoir  est  tracé  d'avance,  abiolvei'f 
Abitenez-voui  de  condamner  celui  qui  pontètre 
Innocent / 

La  poursuite  dit  au  prisonnier  :  "  vous  avei 
le  12  février  dernier  empoisonné  Touiiaint 
Boulet." 

Vous  ptouve-t-clie  d'une  manière  directe  et 
positive  l'accusation  portée  t 

Où  sont  les  preuves  7 

Nulle  part  ;  vous  les  chercheriez  en  vain  : 
dans  tout  l'échafaudage  d'incriminations  labo- 
rieusement élevé  contre  le  prisonnier,  rien  qui 
le  rattache  directement  A  la  perpétration  du 
crime  reproché. 

On  lui  dit  :  "  voui  avez  administré  du  poison 
au  défunt  !" 

De  preuve ,  i>oint  ! 
'    Rien  ne  constate  que  Rcel  ait  fait  prendre  du 
poison  A  Boulet.    Personne   ue   l'a  vu  donner 
le  breuvage  mortel. 

Au  contraire.' 

Le  seul  remède  administré  par  le  prisonnier 
au  défunt,  le  Vi  f.vrier,  le  seul  conséqaemment 
qui  ait  pu,  s'il  eut  été  empoisonné,  causer  sa 
mort  ne  pouvait  contenir  du  poison. 

Deux  témoins  de  la  Couronne,  Aurélie  Boulet 
et  Unézi*<e  Mcssirr,  toutes  deux  défavorables  A 
l'accusé,  établissent  qu'vlies  ont  vu  administrer 
ce  remède  :  ?llcs  ont  même  assisté  le  prison- 
nier :  l'ur.e,  Messier,  n  versé  la  dose  dans  la 
cuiller:  Aurélie  a  apporté  l'eau.  Ont-elles  vu 
le  prisonnier  mettre  quelque  chose  soit  dans  1a 
vase,  soit  dans  la  cuiller?  Non.  S'il  l'eût 
fait,  l'eusscnt-elles  vu  t    Indubitablement  / 

Le  remède  est  extrait  de  la  bouteille  No.  8. 
Quecontieut-eilet  du  poison  ?  Non.'  Les  ex- 
perts chimistes  de  la  Couronne  vous  ont  décla- 
ré qu'elle  ne  contenait  pa<  do  poison  !  N'est-ce 
pas  la  preuve  absolue  que  l«  remède  administré 
était  inoflfenilf,  preuve  jiarfuite  que  Ruel  n'y  a 
pas  mêlé  de  poison  î 

Gomment,  seritit-ii  possible  qie  Ruel  y  eut 
ajouté  trois  grains  de  strychnine  sans  que,  la 
filU  Messier  et  Aurélie,  toutes  deux  présentes, 
près  de  lui,  dans  In  même  chambrf,  l',issistant 
dans  l'opération,  l'iiient  vu  '/ 

Allons  donc .'  Ce  n'est  ni  croyable,  ni  pos- 
sible/ Bien  plus  :  tous  les  médecin]  entendus 
jurent  positivement  que  les  symptôme!  de  l'em- 
poisonnement par  la  strychnine  se  manifestant 
toujours  dans  une  période  de  pas  plus  d'ute 
heure   après  l'ingestion  du    poison  :  quelques* 
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Htis  môme  afHrmont  oomme  tai:  certain  qu'une 
demie-heure  est  le  terme  le  plus  éloigaë,  auquel 
apparuisientles  lymptdmes. 

Kh.'  blcD,  la  preuve  établit  irrétUtablement 
qtio  le  remède  admluiitré  le  matin  du  12  février 
n'était  pas  ompoigonné,  c^ir  les  lymptâmes  re- 
marqués et  décrits  par  les  témoins  06  se  sont 
manifestas  que trcU  ou  quatre  heures  apre^i  la 
pri?e  de  ce  remoile. 

KuRiTit,  Aurclie  R)iitotot  laflUe  Mesile' dé- 
clarent que  ce  remède  a  ét6  donné  tcrs  sept 
lieurcSi  avant  e  d-jeuner:  Ruel  d  jeune,  attelé 
son  cheval,  va  A  plusieurs  arpents  do  la  chez  le 
témoin  Dlonne  :  tons  deux  vont  au  bols  ensem- 
ble :  Il  avait  beaucoup  nciir*  :  ils  sont  obli- 
gés de  battre  les  cHemins,  font  trois  voyages  de 
bois  ù  U  moison  de  Dionne,  fument  la  p<pe  et 
causent  durant  au  moins  vingt  minutes  :  Dionne 
jure  positivement  que  Ruel  est  resté  avec  lui  au 
moins  deux  heures  :  ajoutez  &  ce  lap*  de  temp<, 
nu  moins  une  heure  pour  dèjoun'-r,  atteler, 
l'aller  et  le  retour  cle  Uuel.  Ce  dernier  aurait 
donc  «'ta  absent  de  1 1  maison  de  Boulet  trois 
lienres  pour  le  moins. 

Que  se  passe-t-il  tn  son  abje.ico  1 

Le  remède  pr^sum  J  cmpoisona^  agit-il  I  Les 
symptômes  se  manifestent-ils  '{ 

Non  !  Au  contraire,  Boulet  dcman  'e  à  man- 
ger et  mange.  Rien  d'extraordinaire  n'est  rap- 
porté par  les  témoins  durant  cet  in'ervalle 

lluel  revient,  allume  sa  pip<>,  entre  dans  la 
chambre  du  malade  et  lui  serre  la  miiiii.  Ques- 
tionné sur  son  <ttat,  Boulet  ri'|rond  qu'il  est  as 
S(z  bien  .'  Singulière  réponse,  n'est-ce  pas,  dans 
la  bouche  d'un  homme  empoisonné  depuis  plus 
de  trois  heures  par  trois   graine  de  stiycbnine  .' 

Jusque  U  nuls  .<!ymptô:ne3.  Quand  les  ri-mur- 
qiie  t-un  r  Un  quart  d'heure  ou  vingt  minutes 
■n  es  le  second  dûparl  de  Ruel,  ainsi  que  le 
prouve  Aurolie  Boulet,  c'est-i-dire  trois  heurrs 
Hu  moins  depuis  qu'il  est  allé  rejoindre  Dionne, 
plu)  de  trois  heures  après  l'ingestion  du  remè- 
de .'  Conclusion  logique  :  ce  remède  n'était 
|ia3  empoisonné  ! 

Donc  le  12  f  vrier,  il  n'eit  pas  prouvé  que 
liiiel  ait  fuit  prendre  au  défunt  aucuti  remède 
empuisonni  ou  pouvant  l'être.' 

Po.ivez-vous  ro.idaraner  un  homme  ■  l'écha- 
f'and  sur  de  pareilles  preuves  '{    Non  ! 

Supposer  que  Hucl  ait  enpoisonné  ce  remède 
hors  la  connaissance  de  la  fille  yessier  et  d'Au- 
r<'lie  Boulet  quand  elles  étaient  là  toutes  deux, 
serait  présumer  on  un  double  parjure  ou  l'imb^i- 
cillté  p.irfaite  de  ces  deux  témoins  :  pareille 
prétention  est  tellement  absurde  que  des  hom- 
mes intelligents  comme  vous  ne  doivent  pu) 
s'y  Arrêter  un  seul  instant. 

Rh  !  bien,  écarté  de  la  cause  pur  son  impro- 
babilité, disons  i<  icu.\,  par  son  impossibilité 
•'vldente,  ce  fait,  le  seul  de  nature  à  incriminer 
directement  Ruai  ne  laisse  à  la  poursuite  que 
les  suppositions  et  les  hypothèses  toujours  tuci- 
lus  «  accumuler  dais  un  sens  ou  d'ins  un  autre 
pour  Htayer  son  accusation. 

.Soyez  sûrs  que  ce  moyeu  d'atl.<qiie  sera  ex- 
ploité avec  acharnement  ;  mon  devoir  est  de 
vous  mettre  eu  garde  contre  la  faiblesse  et  le 
o.iraotére  trompeur  d'un  pareil  système  d'incri- 
n;inatinn. 

Ou  ilira:  le  criminel  se  cii'he  :  l'aisassin 
clierclie  les  ténèbres  :  l'empoisonneur  verse 
dans  i'ombre  de  la  nuit,  on  secret,  le  breuvage 
mortel  à  sa  victime:  si  vous  exigeï  une  preuve 
(Jiructe,  positive,  des  t- moins  du  fait  lui-môme, 
il  échappcrn  '.  la  justice,  et  jouira  du  frui'de 
son  crime  avec  impunité  .'  Possible  1  Messieurs. 

Mais,  pri'nez  garilc  aussi  au  danger  terrible 
de  baser  votre  v.rdict  sur  des  suppositions  en 
apparence  plausibles,  sur  des  présomptions  en 
apparence  certaines. de  \;  culpabilité  du  prison- 
nier.' Un  enchaincment  de  circanslances  logi- 
quement combinées  ne  ])eut  remplacer  la  preuve 
directe  :  sans  cette  dernière  il  w.  peut  y  avoir 
certitude,  conviction  parfaite.'  En  procédant 
par  suppositions  éomme  la  Couronne  le  fait  en 
cette  cause,  en  n'invoquant  que  les  circonstan- 
ces contre  le  prisonnier,  la  justice  s'expose  à 
commettre  une  erreur  irrémédiable  ;  oitr  après 
fout,  quelque  fort,  quelqu'E^ccablant  que  soit  lo 
concours  des  circonstances  accucatricea  contre 
lin  accusé,  fqs8ont-«l(es  i»ôm«  A  peq  près  équi- 


ra'entes  A  une  praurt  dirtot«,  l'enear  Mt  pos- 
sible et  toneei  aux  eoni<qa«DcM  ! 

Je  pourroTi  vous  oiter  un'  grand'  aomkr*  de. 
cas  où  la  justice  trorop.'e  par  les  apparence!  • 
condamné  l'innocent  ;  an  t*ut  tnHr*  Je  le 
trouve  rapporté  tant  Burrell  [On  ciroumstantial 
Evidence  P.  18S.] 

Denx  personnes  habitaient  lous  le  m^me  toit; 
Une  nuit  l'une  d'elle!  est  aisutinée  ;  «i  l'autre 
arrêtée  (ous  locuiation  d'avoir  conmi!  lo  crime: 
l'instruction  constate  que  nul  autre  que  le  pri- 
sonnier avait  pu  s'introduire  dam  le!  apparte- 
ments du  défunt:  aucune  trare  d'effraction,  les 
portes  et  ferâtres  avaient  été  trouvées  ferm'ee 
et  rien  en  apparence  ce  montrait  la  possibilité 
que  le  mcuririer  eût  pft  s'introduire  du  dehors. 
I.'accusè  avait  de  son  propre  aveu  passé  la  nuit 
dans  la  maison.  Kcrasé  sous  le  poids  d'une 
présomption  oonsiiérée  comme  nccallsnte,  il 
est  condamn*^  et  »x<'cut6. 
Qu'arrive-t-il  1 

Deux  ans  plus  tard,  des  se  T'rats  accus's  de 
meurtre  sont  arrêté!,  Jugés  et  condamn's;  ils 
confe8i<-nt  leur  crime. 

Rn  ciTot,  la  maison  en  question  était  située  sui 
une  ruelle  étroite,  en  face  d'un  rdifict  drsert  ; 
les  meurtriers  s'étaient  introduits  en  se  servant 
d'une  planche  nppiîy^e  sur  les  f  nètres  corres- 
pondantes du  stcond  étage  des  deux  b&tisses. 
I<a  planche  retirée,  les  fenêtres  fermée»,  nulle 
trace  de  leur  passage. 

I<s  confessent  etle'ir  crime  et  l'innocence  de 
l'inf'^riunée  victime  d'une  funeste  erreur  judi- 
ciaire. 

U  était  trop  tard  ! 

L'innocent  condamné  était  dans  la  tombe  .' 

Avcz-vousau  moins,  ici,  drs  fait*  aufsi  con- 
cluants? Les  circonstances  militent-cl  es  au- 
tant contra  Ruel  t  Fus8ent-<^lies  aussi  acca- 
blantes que  votre  devoir  serait  encore  de  l'uc- 
quittcr  ! 

Mais  non  .'  vous  n'avez  p«s  même  c  e  concours 
de  fait!  nécessaires  pour  vous  convaincre  d'une 
manière  imparfaite  de  sa  culpabilité. 

La  C'ourenne  n'offre  à  votre  examen  que  des 
SU)  positions  :  elle  cherchera  A  les  transfornur 
en  nr  -comptions  ;  ne  vous  arrê'uz  pas  "  A  peser 
du<  probabilités  ;  "  c'est  là  en  quoi  consiste,  dit 
ui:  auteur,  l'examen  des  présomptions,  procédé 
injuste,  inique,  inacceptable  pour  ces  hommes 
sérieux,  quand  elles  laissent  subsister  le  doute, 
cette  sauve-garde  suprême  de  l'innocent,  cette 
•  giJe  plicée  par  nos  lois  sur  la  tête  de  l'accu- 
se. 

Encore  une  fuis  Vous  no  devez  vous  poser 
çu'unc  seule  question,  quand  aux  faits  de  la  cau- 
se :  "  Est-il  possible  que  Kuel  soit  innocent  f  " 
C'est  ce  que  je  vais  tAcber  de  vous  démontrer. 

Qu'est  c!  que  Joseph  Kuel  î  Va  lionnète  hom 
me,  un  bon  chrétien,  un  être  tendre,  douxiinof- 
fenjif,  lépondent  trois  prêtres,  et  des  vieillards 
a  cheveux  blancs  qui  t'ont  connu   dés  son  en- 
fincc. 

Certes,  ce  n'est  pas  lA  le  caractère  de  l'as- 
sassin ! 

Le  meurtre,  par  le  poison  surtout,  indique 
une  nature  vicite,  un  cœur  gangrené  par  les 
mauvaises  passions,  des  penchants  pervers.  Ini 
perte  du  sens  moi  al  précède  toujours  ce  dernier 
acte  du  criminel,  le  plus  hideux,  le  plus  atroce 
— l'assassinat. 

Il  y  a  gradation  dans  le  crime  :  l'homme  ne 
touille  pas  dans  l'abîme  du  premier  coup,  il  y 
arrive  pa  -à-pas,  et  ava:;'  de  tremper  s*  s  mains 
dans  le  »ang  de  son  frère,  sa  conduite  l'a  d  jA 
désigné  au  mépris  et  à  la  crainte  de  t'uis. 

Je  vous  le  demande  MM,  les  jurés,  Ruel  s'est- 
il  endormi  le  11  févricr,honnêto  homme  et  A'gt- 
il  réveille  le  lendemain,  assassin  !  . 

Est-ce  possible  f  Est-ce  croyable  '{  A  lous 
les  iTime.J,  il  faut  un  mobile — au  lueurtie,  des 
mulifi  comparable:  A  la  grandeur  de  l'attentat  : 
on  ne  tue  pas  pour  le  plaisir  d->  tuer  ! 

Olierchez  A  qui  i*  crime  profite  !  a  dit  un  pro- 
fond p'suiieur,  et  vous  mettrez  la  miin  (ur  le 
CDupabic  .' 

La  Couronne  veut  appliquer  nu  prisonLier 
cette  maxime  admise  en  thèse  génécnle,  et  vous 
d  ra  :  ttiiel  avait  un  douille  intérêt  ù  la  mort 
dt)  Boulet,  d'abord  le  désir  de  l'acci^pivror  sa 
fqrtuiie,rp:iuitri  du  stttisfaire  plus  librement  sa 


passion  ponr  U  ftmme  do  défont.  Bb  !  bien, 
cela  est  feux  /  cela  a'est  pas  prouré  !  UM.  las 
jarés  «OU!  «vas  entendu  la  piaara  anr  ea  point, 
i  ^uoi  !e  réduit  la  prétendue  rieheeie  de  Boulet  î 
A  rien. 

H  était  pauvre,  «nletlé,  empr  untalt  de  l'ar- 
gent A  de!  uns  u!nrairei  ;  Qu'avalt-il  en  sa 
possession  î  Une  petite  terre  valant  2000  francs 
dont  les  témoins  n'ont  par'é  qu'arec  on  dédain 
marqué — une  vieille  Jument  de  nulle  valauri 
nn  autre  choral  acheté  A  crédit  et  dont  le  ven- 
deur s'est  emparé  de  peur  d'en  perdre  le  prix. 
Ses  meubles  ont  été  saisis.  Knfin,  comme  il  a 
été  prouré,  dettes  payées,  la  sucression  de 
Boul  t  ne  vaut  rien  du  tout.  Tout  cela  était  A 
la  connaissance  de  Ruel  :  peut-on,  avec  un  sem- 
blant de  raison,  prétendre  que  cette  fuitune 
problématique  n'existant  qu«  dans  le  cerveau 
exalté  4es  ennemis  de  Rr  il  a  pu  l'induire  au 
crime  dont  il  est  accusé  'i  Cela  n'a  pas  le  sens 
commun!  Hais  il  aimait  passionnément  la  fem- 
me Boulet,  affirme-t-on  I 

Rn  avons-ncus  dee  preuves  t 

Non.' 

Cet  amour  est  aussi  improbable  et  tout  aussi 
mal  prouvé  que  la  prétendue  fortune  (le  Boulet. 

'Vous  avez  ru,  comme  moi,  la  femmf  du  d>'  • 
funt  ;  d'ailleurs  ce  fuit  est  établi  r'  guliérement; 
elle  est  laide,  sans  esprit  :  mère  de  six  enfants 
en  bas  Age.  Eh.' bien,  smrérement  sont-ce  U 
drs  attraits,  des  appas  suffisants  pour  exciter 
les  désirs  d'un  homme  comme  le  ptisonnier  f 

Ils  s'embrassaient  souvent,  Alléguera-t-on, 
n'est-ce  pas  là  un  indice  de  liaison  criminelle  et 
d'un  arao  ir  coupable  partagé  1 

Pour  bien  juger  de  l'importance  de  ces  baisers, 
rappelons  les  circonstances  :  Ruel  était  fianc  < 
avec  la  sœur  de  la  femms  Boulet  ;  habitait  la 
même  maison,  y  était  traité  non  pas  comme 
serviteur  mais  bien  comme  un  nmi,  et  un  frère  : 
Boulet  l'a  dit.  Songez  d'un  autre  côté  A  l'in- 
timité qui  s'établit  naturellement  entre  person- 
nes vivant  sous  le  même  toit.  Songtz  aux  ha- 
bitudes, au  8  ms-gène  de  la  campagne  et  vous 
ne  pourrez  vous  étonner  de  faffliliarit*<8  inno- 
centes, innocentes  puisque  Ruel  et  la  femme 
Boulet  s'embrassaient  devant  tout  le  monde,  en 
présence  du  ma  i  lui-même,  qui  n'en  continuait 
pis  moins  A  croire  sa  femme  honnête  et  A  traiter 
le  prihonnier  en  ami. 

A  u  reste,  la  fille  Boulet  donne  la  mesure  de  la 
gravité  de  ces  marques  d'affection  :  •■  Ils  se  fe- 
saient^triver,  dit-elle,  et  s'amusaient  ensemble 
comme  des  gens  mariés  !" 

L'S  enfants  Duclos  déclaieut  les  avoir  vu 
s'embrasser  sept  ou  huit  fuis  dans  l'espace  d'un 
an.' 

En  secret  1  Non  !  Vous  n'ajouterez  pas  foi 
au  dire  du  jeune  Duclos  qui  dépose  les  avoir 
vus  s'enibiaiscr,  le  soir  dans  la  chambre  de  la 
femme  Boulet-,  il  éta  t  dans  la  cuisine,  point  do 
lumière  dans  la  chambre  :  il  a  vu  par  le  trou  du 
poêle.  Dionne  jure  positivement  que  dan^  la 
position  que  Ducloj  o  cupait,  le  fait  est  impos- 
sible .'  Cet  enfant  n'a  répété  qu'une  histoire 
apprise  et  rien  de  plus. 

Il  y  a  un  an  passé,  la  femme  Boulet  est  allée 
en  plein  jour  rejoindre  Kuel  A  la  jucrerie  ;  ils 
n'étaient  pas  s  uls  :  elle  est  revenue  avaut  la 
brune  ;  devon^-nous  (our  cela  les  accuser 
d*.^dultèie  t 

l's  sont  ails  une  f  lis  au  marché  de  .^t.  Cé- 
saire  ensemble  :  part  s  de  jour,  ils  en  sont  reve- 
nus de  jour / 

'  Kt  toute  la   preuve   de    la  Couronne  sur    co 
point  est  de  cette  force  / 

Ut;  vous  dira  qu'il  était  complaisant  ponr 
elle  ;  mais  vous  dev.'z  penser  qu'il  était  eneagé 
chez  ell<^  et  qu'il  était  complaisant  comme  un 
doniL'Siiqae  pour  sa  maiiress  . 

Cela  ne  plait  pa^  à  celte  bavarde  coniniér.', 
Auféle  Couture:  ''Mon  mari,  dit-elle,  neu 
pas  aussi  complaisant  pour  moi  I  "  Il  suffit  d  < 
la  voir'  pour  comprendre  que  son  mari 
ne  pouvait  guère  être  aux  petits  soins  auprès 
d'elle  !  Une  pareille  flgnre,  une  pan  ille  I  mgue 
surtout  iujtifient  son  abitention  en  fait  de  con.* 
plaisance  :  cotte  pauvre  vieille  na  pas  fait  l'é- 
loge de  son  vieux,  encore    moins    le  sion,  Toi|A 

tam,' 
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Qunnd  i  U  r4pDliioii  qm  U  fnniM  Bonlat  » 
•ue  pour  ion  mari  Ion  de  m  n«ladi«,  cal*  ut 
tout  nalunlct  tou  m  ponvM  roni  /  «rrfttcr, 
c'est  un  fait  de  tout  les  Joan. 

Donc,  pas  dlntërét  pëe'jntaire!  Dano, 
{tas  de  liaisons  erimlMlles  /  Doue,  pM  de  paa- 
■ion  coupable  A  salisfcire/  Anenn  motif  de  ce 
genre .' 

Serait-ce  la  haine  de  Rnel  pour  Boulet  qui  au- 
rait pu  le  poQHer  au  crime  ï 
Voyons  : 

Un  n'en  trouve  la  trace  nulle  part  :  partout 
et  toujours  Ruel  agit  enTers  Boulet  comme  nn 
frire,  comme  un  ami  diTOui  i  Boulet  le  dit  : 
tous  le  disent.  li  le  soignait  avec  toute  la  sol- 
lic'tude  d'un  parent  ;  malgré  sa  déiense  for> 
melle,  la  Teille  de  la  mort,|l  insiste  pour  amener 
le  médecin  Tbériault.  Est-ce  li  la  conduite 
d'un  ennemi  î  l'acte  d!un  assassin  1 

Ajouterea  tous  foi  au  ridicule  témoignage 
d'AlfVed  Ruel  1  A  en  croire  ce  petit  barardicn 
examen  en  oheÇ  l'intention  prémiditie  de  tuer 
Boulet  apparaissait  claire  éTidente,  comme  la  la- 
mière  du  jour  dans  les  dires  de  Ruel  :  a  témoin 
modèle  avait  revêtu  pour  la  ciroonttance  un  air 
grave,  lugubre  :  "  Ruel  m'a  olBirt,  ■ffirme-t-il, 
$S  pour  tuer  Boulst .'  "  En  transquestions,tout 
change  :  le  sérieux  disparaît  et  le  petit  homme 
est  obligé  de  vous  confesser,  que  tout  cela  n'é- 
tait qu'histoire  de  rire,  un  pur  badinagr.  Il  va 
môroe  jusqu'à  vous  avouer  qu'il  ignore  si  Bou- 
let était  présent,  il  se  pourrait/ 

Tissu  d'absurdités  fans  nom,  insignifiances, 
puérilités  insignes,  que  toute  cette  série  de  té- 
moignages d'où  la  Couronne  prétend  induire 
des  mobiles  sufBiiants  pour  Ruel  d-nssassiner 
Boulet  ! 
Assez  sur  ce  sujet. 

Voyons  maintenant  si  l'accusé  s'est  conduit 
comme  un  empoisonneur.  Il  y  a  ample  preuve 
du  contraire. 

R-iel  nciidte  du  poison  le  6  Février,  se  cache- 
t-il  î  non  ! 

Il  se  rend  "n  plein  jour  chez  le  Dr.  Quertin, 
lui  dit  franchement  '  ce  qu'il  désire,  en  obtient 
un  ordre  écrit  qui  le  désigne  clairement  et  re 
rend  clieï  le  Dr.  Ouvert  toujours  en  plein  jour 
Il  lui  rxhib»  son  ordre  écrit,  ne  cache  pus  son 
iioui,  sa  résidence  :  bien  plus,  chargé  d'une 
commission  pour  le  Dr.  Quertip,tl  retourne  et  Ivi 
montre  te  poison  acheté. 

La  Couronne  prétendra  que,  durant  le  trajet 
de  St.  Hyacinthe  là  St.  CésHir»,  le  prisonnier  a 
fait  disparnttre  noe  des  fioles  de  strychniae  at- 
tendu que  Delphos  jure  lui  en  avoir  livré  cinq  et 
que  le  Dr.  Guertin  n'en  a  vu  que  quatre  et  l'on 
cherchera  à  vous  faire  voir  d.ins  ce  fnit  une 
preuve  de  l'intention  criminelle  du  prisonnier. 
D'abord,  est- il  bien  i&r  que  Delphos  ait  livré 
cinq  fioles  au  lieud:  quatre.'  il  l'affirme,  mais, 
il  le  dit  lui-mbme,  le  poison  n'a  pas  été  pesé. 

Il  a  cru  que  cinq  fioles  pouvaient  contenir  le 
demi  once  d'arseniu  et  le  demi  once  de  strych- 
nine vendus,  n'est-ce  pas  une  conviction  ac- 
quise après  coup  î  Delphos  a-t-il  pu  se  trom- 
per )  A-t-il  pu  oublier  l'une  des  fioles  sur  le 
comptoir  et  ailleurs  1  Est-il  possible  qu'il  se 
soit  nbnsé  sur  la  capacité  des  fioles  1  Sans 
doute  ;  d'ailleurs,  si  Ruel  eût  soustrait  l'une 
d'elles,  aurait-il  «té  assez  nsif  pour  montrer  les 
autres  nu  Dr.  Gueitin  t 

En  supposant  qu'il  l'eut  fait  dans  le  but  d'em- 
poisonner Boulet  arec  le  contenu  de  la  fiole 
cachée,  il  aurait  été  stupidement  prendre  le  Dr, 
Uuertin  &  tAmoin  de  la  soustraction  !  Vous 
devez  supposer  i  Kuel  nu  moins  une  intelligence 
ordinaire,  et  certe.',  il  i-st  mieux  doué  que  le 
commun  des  hommes  sous  ce  rapport,  comment, 
alors,  croire,  qu'il  eut  commis  sciemment  une 
scu^blnblfi  gaucherie  /  Ne  lui  restait-il  pas 
ii!<sez  de  poison  duns  Irg  quttre  autres  fioles  |)our 
empoisonner  cent  personnes/  Il  ne  pouvait 
penser  un  reul  instant  écarter  les  soii|)çons  pir 
ce  moyen  ridicule,  au  contrsire  ! 

liii  pogiession  de  ce  poison  est  tout  aussi  bien 
justifiée  que  i'Hchat  réitéré  d'nrgenir,fait  l'année 
liirniére.  Dans  le  rnng  .Si'ra'iliine  les  mauviiis 
cliipu!)  pullulent;  Ruel  en  a  empui^'onné  plu- 
aii-urs  et  fnip&t'i  d'nut<ej;  iruis  doses  sont 
(lestinAcs  an  chien  do  Bussié^e,  le  chien  de  C(l- 
rti^tlX  meurt  emj)o(9oqné, 


On  rotu  dira  qu'il  y  m  e«  dei  ifmpiAaaf 
d'empobonnemeat  par  anenie  aaMltÂt  om  le 
priwMBter  l'eit  proeoié  da  poiwii.  Mais  il  a'eit 
paa  proBTé  qne  M  voaiiiwnMnis  que  le  défunt 
avait  fuMout  «n  sjnaptAme  d'empofsomiemeBt  ; 
U  y  a  beanconp  de  nùladlei  qal  provoquent  l» 
T(MaiMeiDent. 

En  référant  an  t/aolgnag^  du  Dr.  Ouirtin  et 
«n  le  rapprochant  de  oeTui  de  plusieurs  témoins 
de  U  défenstf,  l'usage  de  l'arsenic  est  parfaite- 
ment expliqué. 

En  est-Il  ainsi  de  la  strychnine  obtenue  le  8 
février  t 
Oui/ 

On  a  prouvé  que  Ruel  avait  l'habitude  de 
faire  la  chassa  pux  renards  et  qu'il  y  en  avait  où 
il  demeurait  ..  avait  donc  nn  motif  justifiable 
d'avoir  du  poison;  Boulet  était  malade  ;  Ruel  ne 
pouvait  s'occuper  de  la  chasse  et  négliger  pour 
cela  les  intérêts  de  la  maison  ;  c'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  il  no  s'en  est  pas  servi  pour  cet 
objet  du  6  au  12  iévrier.  Rappelex-vous  ce 
que  rapporte  Dionne  /  Il  avait  averti  Ruel  de 
la  présence  des  renards  dans  le  voisinage  .*  Ruel 
le  décide  i  en  faire  la  chasse  avec  lui  ;  il  pré- 
pare tout  pour  cela  et  fait  des  démarches  pour 
se  procurer  des  app&ts:  l'endroit  est  choisi.  Que 
pouvez-vous  désirer  de  plus  t 

Mais  pourquoi,  demander»  l'accusation,  Ruel 
s'empresse-t-il,  le  jour  de  la  mort  de  Boulet,  de 
reporter  le  poison  chez  le  Dr.  Ouei-tin?  Pour- 
quoi recommande-t-il  le  secret  ?  Comment  ex- 
pliquer ses  dires  le  lendemain,  quand  il  affirma 
n'avoir  pu  se  procurer  du  poison  t 
Oele  ert  facile.  Messieurs. 
Les  ennemis  de  Ruel,  dans  le  voisinage,  l'ac- 
cusaient depuis  longtempi,  lei  comménxges  et 
les  bavardages  allaient  leur  train.  On  l'accu- 
sait dés  avant  la  mort  d'avoir  empoisonné  Bou- 
let. Que  fait-il  î  11  agit  comme  un  homme  pru- 
ent,  il  craint  un  éclat,  un  scandale,  un  pro- 
cès, se  débarrasse  du  poison  et  nie  l'avoir  eu. 
Peut-être  avait-il  tort  !  Peut-être  eut-il  mieux 
vaU  faire  fuce  i  l'orage  !  Mais  que  l'onenvisage 
de  sang  froid  une  pareille  position,  mettons-nous 
i  sa  place  et  alors  nous  dirons  que  -  probable- 
ment tous  eussent  agi  comme  lui. 

Un  innocent  redoute,  lui  aussi,  l'action  terri- 
ble de  la  justice,  et  quand  Ruel  craignait  et 
agisiait  pour  se  sauvegarder,  voyons,  répondez  / 
avait-il  tort  1 

Comment  le  i  risonaier  agit-il  la  veille  de  la 
mort  t  II  va  pour  chercher  le  Dr  ,  il  a  une  voi- 
ture pour  l'amener  ;  il  insiste,  et  remarquez 
qu'il  le  fait  malgré  les  ordres  formels  de  Boulet  ! 
Pensez-vous  que  si  le  samedi  il  eut  administré 
du  poison  comme  on  en  veut  constater  le^  symp- 
tômes par  Vadenais,  il  aurait  été  cb  .uher  le 
médecin  pour  constater  les  effets  de  l'enooison- 
nement  î 

On  va  vouloir  faire  croire  que  le  prisonnier  se 
plaisait  i  faire  courir  les  bruits  que  le  défunt 
avait  le  mal  anglais.  Mais,  Messieurs,  nous 
avons  prouvé  qu'il  en  avait  été  affecté,  et  ce 
n'est  pas  une  cal  imnie  de  la  part  du  prison- 
nier. 

Boulet  lui-même  le  disait  à  qui  voulait  l'en- 
tendre depuis  deux  ans,  nn  an  avant  que  Ruel 
ne  demeur&t  chez  lui  I  songez  que  Ruel  n'était 
pas  médecin  et  qu'il  devait  tout  naturellement 
accepter  comme  vrais  les  dires  de  Boulet  quand 
A  sa  maladie. 

Ah  !  si  Ruel  e&t  voulu  assasiner  Boulet,  que 
d'occasions  favorables  se  sont  présentées  !  Ils 
travaillaient  seuls  au  bols  i  couper  des  billots  : 
quoi  de  plus  facile  pour  Ruel  que  de  pousser 
Boulet  sons  un  arbre  tombant,  et  de  venir  en 
pleurant  annoncer  la  nouvelle  de  ce  prétendu 
accident  auquel  tous  auraient  cru  ? 

Ils  ont  creusé  il  y  a  quelques  mois  un  puits  i 
quelque  distance  de  la  maison  :  Ruel  donnait  le 
pierres  à  iioulet  qui  les  plaçait  au  fonds  :  quoi 
de  plus  facile  encore  que  d'en  laisser  tomber 
une  st^r  la  tête  du  défunt  7  Ruel  aurait  encore 
pu  se  mettre  à  couvert  sous  la  possibilité  d'un 
accideqt,  et  jamais  il  n'aurait  été  inquiété  ! 
.Mais  non  !  Ruel  ne  roulait  par,  n'a  jitmnis  pen- 
sé A  faire  mo'irir  Toussaint  Bjuiut  :  il  est  mort 
ou  de  mari  naturelle  ou  empoisonné  dusa 
propre  main  ou  par  iin  autre  que  le  prisonnier. 
Rq  e(|èt,  à  (juoi  w  réqtlll  U  freqve  4»  U   Cou- 


ronne t  A  de»  luppotitions    gratuites  que    rien 
neJnitifientl 
impoitonnement  par  arsenic  /  supposition  / 
Par  la  itqrohnlne,  de  U    main  du  prisonnier  / 
loppMiiion  / 
Intérêt  !  lupposition  / 
Commerce  criminel  /  supposition  ! 
Passion  coupable  !  lupposition  / 
Vous  contenterez-rous  de   suppositio  is  pour 
faire  pendre  le  priior.nier  t 

Oh  /  alon,  que  l'on  le  prépare  A  dresser  sou- 
vent l'échafaud  /  Que  l'on  se  prépare  A  verser 
A  flots  le  sang  des  innocents  I 

On  a  comparé  dans  le  publie  et  dans  la 
presse  Ruel  au  malheureux  Provencher  exécuté 
A  Sorel.  l'an  dernier,  quelle  différence  pourtant  ! 
Jugez-en  vous-mêmes: 
Provencher  se  cache,  se  déguise,  s'affuble 
d'une  mo..stache  postiche,  cliange  son  nom  et 
jusqu'A  relui  de  sa  Paroisse  pour  obtenir  du 
poison. 

Ruel  achète  du  poison,  au  grand  jour,  sou« 
son  propre  nom,  en  vertu  d'un  ordre  écrit  qu'il 
laisse  entre  les  mains  du  pharmacien. 

Provencher  avait  un  double  mobile  bien  pais- 
sant pour  tuer  Joutras  :    lâophie  Boisclair,   sa 
complice  était  riche  et  jolie,  il  avait  avec  elle 
un  commerce  criminel  parfaitement  établi. 
Pour  Ruel,  c'est  tout  le  contraire. 
Provencher  chargé  d'aller  chercher  le  méde 
ciu,  au  lieu  de  l'amener  lui  dit  que  Joutras  n'a 
pas  besoin  de  ses  services. 

luel,  lui,  insiste  pour  avoir  le  médecin  mal- 
gré les  rrdres  formels  de  Boulet. 

Ce  parallèle  vous  laisse-t-il  un  doute  sur 
l'inexictitude  de  la  comparaison  faite  du  cas 
présent  et  de  celui  de  Proven:her  ! 

Comme  vous  le  voyez,  au  lieu' d'être  défavo- 
rable au  prisonnier,  il  est  tout  A  son  avantage, 
comme  au  reste,  tous  les  autres  faits  de  la  causp.' 
Je  termine.  Messieurs. 

En  examinant  soigneusement  la  preuve,  que 
tronvons-nous  1  Le  doute  partout.  A  chaque 
pas  !  rien  qui  puisse  incriminer  directement  le 
prisonnier  La  Couronne  procède  contre  lui 
par  supposition,  eh  /  bion  adop  ons  le  mémo 
système  et  voyons  i  quelle  conrlusion  il  nous 
faudra  ven';r  / 

Il  est  possible  que  Ruel  se  soit  lui-même  em- 
poisonné pour  mettre  fin  à  ses  chagrins,  à  ses 
mauxi  à  ses  souffrances  ;  n'est-il  pas  eu  preuve 
qu'il  a  souvent  souhaité  la  mort  1 

Il  est  possible  qu'il  ait  été  empoisonna  par  un 
autre  que  le  prisonnier  ! 
Qui  peut  nier  cela  t 

Nos  suppositions  ne  sont-el'cs  pus  aussi  lo- 
giques que  celles  de  la  Couronne  ? 

En  face  de  propositions  contradictoires  qu'- 
aucune preuve  positive  n'appuie,  irez-vous,  MM. 
les  jurés,  adopter  celle»  qui  mèneraient  cet 
homme  à  l'échafaiid  I  Vous  ne  Id  devez  ni  ro 
In  pouvez  /  La  Cour  vous  dira  que  dans  le  lou- 
te  vous  derez  absoudre  le  prisonnier.  C'est  vo- 
tre droit,  votre  devoir,  votre  conscience,  votre . 
serment  vous  y  obligent  par  tout  ce  qu'il  y  n 
de  plus  saint,  de  plus  sacré  sur  la  terre  !  N'hé- 
sitez pas  / 

L'accusation  vous  a  dit  :  "  le  sang  appelle  le 
sang,  celui  qui  tue  doit  être  tué.  C'est  la  loi 
de  Dieu  et  des  homm  s.  "  C'est  vrai,  .Messieurs, 
et  si  Ruel  avait  tué,  je  n'éléviTius  p«s  I»  voie 
pour  sa  défense.  Mais  il  est  innocent,  et  pour 
venger  la  mémoire  de  Boulot,  pour  venger  le 
crime,  si  crime,  il  y  a,  il  ne  faut  pas  sacrifier 
l'innocent.  Ou  vous  a  dit  encore  :  "  Pensez  A 
cet  homme  couché  dans  la  tombe,  victime  d'un 
Ache  assassin  !  " 
Oui,  pensons  y  messieurs! 
Mais  dans  le  juste  désir  de  lu  rcngor,  que 
Dieu  vous  préserve  d'une  snnic'arite  iniquité  ! 
Pensons  au  mort,  c'est  bien,  m.iis  songez  aussi 
A  cet  liomme  q".!  est  lA  devant  vous,  plein  de 
vie,  fort  de  son  innocence,  implorant  votre  jus- 
tice, et  vous  priant  .1  den.x  genoux  de  rendre  ^ 
la  société  uq  citoyen  houornble,  u  son  vieux 
père,  un  fils  aimé,  un  père,  à  ses  petits  enfants  / 
L'noousntion  a  fait  surgir  de  ia  tombe  l'om* 
brode  l'infortuné  Boulet  :  que  dirait-ll  s'il  pa- 
raissait eu  00  moment  devant  vous  î 

"  Ne  condamnez  pas  l'acousô  /   s'èorieriv|t-il  t 
c'était  mon  ami,  mon  ftè^e^  i\  est  iqqoçent  M' 
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Prene&nrds,  KU.Im  jurirj  pn/tif»  Rsnl»/ 
Dieu  roiii  regarde  !  Prinoz  i^Mrdenu  rcrdiot  qne 
TOUS  allra  rer!di«;  Si,  Incon'id'^rémnnt,  tans 
prearei  iiifBiantM,  roua  eundanraiti!  cet  homme 
«on  sang  n>jaUI«raitinr  ro^ra  ftte  et  imprime- 
rc".  &  rot  fronts  un  itigib-'^te  ineff'aç'ible:  yoni 
seriez  parjures  et  aasasdins  I       ' 

Prenea  garde.'  Prenez  garde  !  Un  Jour, 
vous  aussi  rona  serez  Jugia  ;  si  tou<  eendamnrz 
cet  bomaie,  <{ue  répondrez^vous  A  Dieu  quand  i\ 
demandera  à  «haeun  de  TOUS  :  ■-(■■•; 

"  Caim.  qu'as-tu  fltit  do  ton  frère  1'*^'  ri'-»  " 

La  loidirlne-et  la  loi  de«  bomrae's  reus  disent  ; 
il  vaut  mieux  que  quaire-ringt-dix^neuf  cou- 
pab'cs  écliappenl  qu'an  seul  innocent  périsse  : 
appliquez  oe  principe  d'éternelle  jnstic»  li:  la 
cause  aciuelte,  acquittez  le  prisonnier  à  la  barre 
et  vous  aurez  fiait  votre  devoir. 


M.  iVierciorse  1ère  à  son  touir  et 
s'exprime  ou  ces  termes: 

Qa'il  plaise  à  la  Ooar,       :;j,j^.^; 
Messieurs  les  Jurés  :  "    '•   - 

Le20Jinrier  1812,  le  Sinat  de  Obambary 
(Savoir),  siégeant  ^omme  Cour  Ciimintlle,  astls- 
lait  au  d>^DOnem«nt  d'un  drame  comme  celui  qui 
se  déiou'i  sons  nos  yeux  depuisqu»lqiir:t  jours  ; 
drame  tristement  lugubre  et  bien  propre  i  émou- 
voir <t  attendiiron  auditoire  comme  celui  qui  g» 
presse  dtss  celte  enceinte  judiciaire. 

Un  jeuur  homme,  appartenant  iunedespre» 
miires  fumilles  de  la  ville,  et  qui  jusque  li  avait 
fait  l'orgueuil  et  le  bonheur  d'une  vieille  mère, 
se  tenait  l'ftie  et  abattu  à  la  barre  des  criminels  ; 
une  fojle  ioiuirnse  encombrait  l'andianca  ;  la  so- 
ciété, représentée  p.r  des  avocats  et  des  méde- 
cins éminent».  demandait  vengea  née  pour  le  cri- 
me, et  l'aeoiisé  contre  lequel  a'éli'vaient  un  amas 
de  circonstances  éerasaotes,  n'attendait  plus  qne 
la  sentence  qui    devait  la  i-onluiraà  l'échafaud 

Le  crime  reproché  A  l'accusé  avait  été  commis 
1»  13  janvier.  Ce  jonr  Id,  I*  jeune  homme  avait 
soupe  cbii  son  onde  et  son  UenfaiteiK,  le  lienr 
Pralet,  ancien  procureur  de  Chambery .  Le  suiip»r 
avtitété  Jojreuz  ;  et  Pralet,  durant  le  repai,  n'a- 
vait pu  refuser  do  faire  honneur  à  son  hôte  et  de 
bore  plusieurs  verres  de  vin  que  le  neveu  .tvait  pré- 
sentés avec  un  empressement  digne  de  remarque. 

Après  le  sonper  qui  avait  été  assfz  cepieux. 
Héritier  (c'était  le  nom  du  neveu)  avait  conduit 
Pralet  à  no  fauteuil,  près  de  la  cheminée  ;  lai 
avait  oSiirt  on  nouveau  verre  de  vin  et  l'avait 
entouré  des  soins  les  plus  tendres  et  Isa  plus  em- 
pressés. Mais  hélas  !  à  peine  Prakt  avait  il  vidé 
la  coupe  qui  lui  avait  été  présentée,  qu'il  était 
tombé  II  la  renverse,  comme  frippé  par  un  coup 
de  foudre  ;  ilétiit  devenu  insensible  en  quelques 
<nsiants;  traacporté  sur  son  lit,  il  avait  eipiré, 
en  quelques  heur  is,  malgré  tous  les  secours  qu'un 
mi^d^cin,  accouru  près  de  lul.avait  pu  lui  donner. 

Cette  mort  sabili;  avait  naturelUment  attiré 
l'a'tention  des  autorités  qui  avaient  ireu ré  dans 
ces  clr(  oostaoces  extraordinaires  un  motif  d'ae- 
cnsatinn  contre  Héritier,  D'aillvurs  on  avait  mur- 
muré dans  le  voi«inage  que  Pralet  laissait  une 
fortune  considérable  au  neveu,  et  ce  f  it,  grossi 
Hvrc  d'autres  pur  la  cnlomnie  et  les  rancans, 
arait  fait  traîner  Héritier  devant  les  tribunaux 
or'nioels,  qui  allaient  le  condamner  comme  co'j- 
pnbledu  plus  grand  des  crime», comtn^  ireuttrier 
de  son  bienfaitea.'. 

L'autopBie  du  cadavre  avait  été  f.tite  ;ot  cette 
autopsie,  xinsi  que  l'anal jje  cliimiiiue  des  visoà- 
res,  avait  révélé  les  traces  du  plus  terrible  des 
poisons,  de  î'oeide  prussique  (ryaubjrdrique);  deux 
médecins  avaient  fait  im  premier  nipport  ;  quatre 
nouveaux  experts  avaient  été  appelés  et  ar  '  ut 
emphatiquement  confirmé  les  i-onclusinos  ii«  ce 
premier  rapport:  conclurions  écrasante-  pour 
Héritier,  puisqu'elles  déuorçiimt  dans  le  vio 
servi  durant  le  dernier  reiiae,  la  présence  du 
poijon  meurtiier. 

Le  doute  n'était  plus  possible:  Héritier  n'é- 
tait, aux  ;bua  de  tous,  qu'un  misécabli)  assassin 
qne  la  voix  publique  vouait  i  l'infamie  et  centre, 
lequel  la  loi  réciomait  l'application  de  sa  peine 
la  plus  sévère,  la  mort,  et  la  mort  ignominieuse 
du  gibet. 


Hélas  I  ta  malheoivvz  avait  •■  rtAw 
de  MB  innoœnocjen  «ni»  avali-il- invaqi*  les 
mAnes  de  son  hienfiiilear,  pris  le  ciel  A  témoin 
et  versié  des  larmes  en  lac»  de  sea  jugea  qu'il 
avait  pu  attendrir  mais  non  conv  liaoïa.  Bn  vain 
oa  pa'ivn'  inérF  s  était  trainéa  aux  pieds  «la  oes 
jngea  inezorabiea  el  avait  deni  ndé  frAneel  pitié - 
poir  oellil'q-i'ellea^ait  nourri  dasoQlaitel  cou- 
Tnrtdeaet  caresses  maternelle^l  Pauvre  mal- 
-heureua,  jaune  homme  inforlané  I  tout  était  flni 
pont  lui  ;  convu'.ouu  de  iprurtre  il  ne  lui  refait 
-plus  ■|m'A  entendre  tomber  sur  sa  ifite  oella  terri- 
tilv  rt  leirubr  sénlenre  qui  dev.-i'  le  Odadulre  A 
t'éeh  ifaiid  rt  de  la  A  cette  mort  IgBJBloMM*  qui 
jflétril  sa  victime  en  la  tiKOt. 

La  foule  curieuse  q  .i  se  pressait  '  dans  l'en- 
ceinte  attendait  la  sent-noe  avec  cette  anxiété 
.dont  li>  peuple  n'est  pas  m'étire.  Un  silenae  de 
mort' régnait  dans  l'Hudiense  et  avoit  succédé 
aux  imposantes  proclsmations  d'usage. 
.  Tout-à-coup  le  d'tfeoseur  d'Héritier  se  leva 
et^  voulaat  tenter  ui:  dernier  et  supiôma  effjrt, 
pour  sauver  son  malheureux  olieni,  demande  et 
obtient  un  sunis  ds  huit  jours 

Orflla  ejt  apprié  au  secours  de  l'accusé  ; 
Orfila,  une  des  lumières  de  la  France  et  un  des 
plus  grandt  aiiteura  de  tosicolegia'de  ton  temps: 
le  célèbre  médecin  accourt  ;^examiiia  le  cadavre  ; 
dérouvre  la  véritable  ut  unique  cause  de  la  mort 
de  Pralet  ;  et  proclame  l'innocsoee  du  malheureux 
jeune  homme  ~en  prouvant^  dans  uq  saémoire 
resté  célebri,  q>ie  Pralet  n'était  pas  mort  em- 
.  poisonné,  mai*  avait  succombé  A  usa  attaque 
d'apoplexie  ftudroyante  dont  la  marcha  rapiJa 
et  1*8  sjmptômea  avaient  été  confondus  avea 
ceux  de  l'empoisonnement  par  l'acide  prusaiqua. 
Quant  A  l'acide  révélé  par  l'anal/ie,  ce  n'était 
rien  moinv  qu'un  acide  vineux  formé  par  le  vin 
prii  au  souper. 

C'est  ainsi,  niessieurs,  qu'une  erreur  peut  con- 
duira un  innocent  A  l'échafàad  et  une  famille  au 
déshonneur.  Quel  enseignement  profond  ne  doit- 
on  pu  retirer  de  c*.  fait  que  nous  off^nt  °Iei 
annales  judiciaires  7  Ensei){nement  terrible  qui 
doit  vous  faire  trembler  et  vous  ronvaiuere  de  la 
grandeur  du  réleque  vous  jouez  dans. cdnioqteot  ; 
vous  A  qui  on  demande  de  dresser  un  «ç^aud, 
e  t  le  premier  daps  notre  ville,  pour  veqger  un 
crime  qui  preud  peut-ôtre  son  origine  dans  une 
erreur  da  médecins  aussi  grave  que  celle  que  je 
virn«  de  signaler  à  votre  attenti'in- 

C'S  erreurs  ne  doivent  p<is  vous  éto.iner,  mes- 
sieurs ;  vous  allez  en  comprendre  les  causes. 
Crtte  scieuce  de  la  toxicologie,  c'est-A-dire  de 
ia  recherche  des  polsous.eBt  encore  â  son  f  tifanoe, 
Asonberoau;  tout  est  obscur  autour  d'elle; 
elles*  promène  en  leine,  déni  le  c  aipp  des 
hypothèses  qu'elle  explo'te  avec  d'ai<tant  pius  ds 
succès  qu'il  e  t  difficile  de  Vf  combattre  et  de 
l'imiécher  de  s'y  retranrber.  C'est  une  science 
qui,  dHo.i  sa  V  mité,  présente  A  ses  aAeptrs  la 
mystérieuse  incertitude  de  «es  luis,  inventant 
quelquefois  le  crime  en  le  recherchant. 

J'ai  choisi  cet  exemple  paiml  mille  autres  qu9 
nous  offrent  les  auteurs  ;  parce  que  je  l'ai  jugé, 
assez  tra;ipant,  assez  impaiant  dais  ses  ensei- 
gnements pour  TOUS  mettre  sur  vos  gard«<  «u 
moment  oii  nous  allons  entrer  dans  ledomai  e  de 
cett*  science  au  nom  ile  laquelle  la  oouionne 
vous  demande  un  verdict  contre  man  malheureux 
clircl  ;  cintre  cet  homtne  qu'on  accuse  di  plus 
horrible  des  crimes,  du  plus  affreux  des  forfaits  ; 
de  meurtre  par  e-npoisonnemeot  sur  la  perssnue 
de  son  ami,  de  caliii  qui  l'avait  accueilli  dans  ta 
maiion.  lui  et  sei  deux  enf.totj. 

Mon  co'lègue,  U.  FontaIr.e,  vous  a  dé- 
montré, dans  une  plaidoierie  qii  fait  hon- 
neur i!k  ses  taUstd,  que  le  prisonnier  ne  devait 
pasCtrtsoii'vanné  du  meurt-e  que  l'on  suppose 
avoir  clé  commit  sur  la  peraonn*  de  Boulet,,  par- 
ci^  que  t'U',  dans  sa  coi  duite, .  repousse  l'idée 
d'un  pareil  criiue  L'examen  des  faits  vous  a  dé- 
tiionlr*  victorieusomeil  que  Ruel  n'était  pas  l'as- 
aassid,  si  tnutrfois  assasiin  il  y  avait.  Vous 
avi>z  vu  un  tmi  soigner  au  ami,  et  la  soigner  en 
fiùre,  >tv>;c  uue  cbarité  héruiime  qui  a  mérité  et 
obieuu  votre  admiration.  Et  en  entendant  cette 
analyse  des  f<ti'4  que  mon  collègue  a  faite,  vous 
avec  ià  vous  faire  cette  question  que  j^  me  suit 
faite  a  moi-mitite,  bien  souvent,  dans  te  cours  de 
ce  long  procès  :    "  La  Couronné  a  dénoncé  le 


"  pritoiwlar  eonma  l'antaar  d'un  arima,  etnrala 
"  le  13  févriaf  daraier  en  la  poioiMe  da  l'Ange- 
"  Oardiae,  mais  ca-adme  aslata*t-U  réellement? 
"  Ok  en  aat  U  ptauTe  7  Oh  en  att  l'évidéaoe  ?  ** 

Cette  quttlion  Je  veux  aiiayar  de  la  céaondra 
mrt  vont  et>tttaan  ;  at  ront  eovpi Maa  toute 
llmporUnee  d'une  U-lle  lotiition.  C'est  là  la 
point  culnioant  4e  1»  eanie;  tavoir  i{  Boulet  att 
niort  emmitonnuA  «a  l'il  ett  mi'*  de  a»  belle 
mort.  Et  il  ao  examinant  let  fai  •  <\  U  eaue  tt 
an  léseompiTautaax  faite  et  aux  pri  oipea  qoa 
tons  devoni  A  l'expérience  des  auteurs,  anus  ar- 
rlvont  A  la  o-wahition  qne  Bonlet  n'est  pis  mort 
empoisonné,  le  prooèt  taraiermioé.  Car  «lort  it 
ier«  compté  lamentoitenx  de  acmtef  1*  ei<Bduite 
do  prisonnier  at  d.i  feebtrehsr  dontaetlaita  et 
gestes  U  révétat'on  d'un  crime,  pnisqaa  BOns  au- 
rons la  eooviotion  qne  le  crineil'ezisla  pot  et  n'a 
pneAistirque'd'ini  l'imagination  det  personnet 
raalvelHantet  et  halaantes  qui,  maUMureaiament , 
ont  été  teeondées  dans  leurs  projets  oriminalt  par 
nn*  pénible  erreur  de  trois  jennes  médecins  affir- 
mant avec  une  certitude  et  nn  aplomb  qne  les 
plut  grands  lavants  n'ont  jamait  voulu  ta  per- 
mettre. 

Combien  ne  devont-noui  donc  pat  hétitar, 
mttsieiii^t,  A  arcepter  let  «onclntioot  de  œt  troii 
jennet  médeoint,  quand  nous  lavona  que  tix  mé- 
decins, vieillis  par  l'étude  et  le  travail,  riehet  de 
icienori  et  d'expérianret,  ont  (aillt  par  one  fatale 
tnéprite  conduire  A  l'échafaud  un  pauvre  jeune 
homme  que  l«  célèbre  Oiflla  n'a  laavé  que  par  ta 
grande  et  légitime  renommée  qui  était  attocitée 
A  ton  nom 

Oe  n'ait  pa>,  meltienri,  qne  je  veuille  diminuer 
la  mérite  dea  médeoint  de  la  Couronne  ;  non  ;  !a 
oaute  de  mon  client  n'exige  pat  que  j'intntte  cet 
metliaurs  ;  et  les  relattont  d'amitié  que  i'ai  aveo 
deux  d'entr'énx  me  foraient  teulet  un  devoir  de 
let  traiter  aveo  la  courtoisie  que  je  leur  dois. 
liait  tout  en  reeonnaitiant  leur  mérite  et  1  euri 
talents.  Je  ne  puis  let  croire  iufaitliblei,  turtont 
dant  la  domaine  d'une  teisnce  qui  est  encore  nou- 
velle pour  eux  et  qui  a  fait  fai.-e  de  si  grtndet  et 
de  si  terriblet  «rreiirt  à  dei  tavan  ts,  plnt  Initiét 
qu'eux  dant  ses  se^^rettet  par  coniéquent  plut 
en  état  de  retondre  tes  grands  problèmes. 

Mon  devoir  est  donc  d'examiner  avec  vous, 
messieurs,  la  preuve  de  la  Couronne,  relative- 
ment à  lempoiiounement ;  et  en  pestant  cette 
preuve  en  revue  neut  allons  nout  demander  li 
Boulet  ett  mort  empoisonné'  on  non  ;  tMI  a  tuo- 
combé  A  l'effet  d'un  poltun  appelle  itryehoioe  ou 
s'il  est  mort  des  saites  d'une  maladie  naturelle. 
Bt  pour  nous  guider  dans  cette  étude  que  nous 
allons  faire  jetoat  quelques  jalons  qui  devront 
nous  diriger  dans  notre  route. 

Jadis  que  rien  ne  prouve  qne  Boulet  soit 
D  ort  empoisonné  le  12  février  denier  ;  ni  let 
symptômes,  ni  l'autopsie,  ni  l'analyse  chimique 
ni  l'épreuve  physiologique.  Voilà  let  quatre 
pointa  que  nom  allons  examiner. 

Mal*  avant,  roersieurs  les  Jurés,  permettez  que 
je  sollicite  votre  indulgence.  La  grandeur  det 
intérêts  que  je  représente  ;  la  solennité  de  la 
circonstance  et  le  pen  d'expérience  qne  j'ai  sur  de 
pareilles  qnes  ioBS,tout  me  fait  un  devoir  de  proc>^- 
der  lentement  alla  d'aller  aigrement;  et  cela  mal- 
gré la  fatigue  que  vous  devez  nécessairement  res- 
anntlr  après  det  débat)  antsi  longs  et  aussi  fati- 
guants que  ceux  que  nous  avons  vus  dans  ce  pro 
eés.iCn  outre  j'ai  besoin  de  votre  indulgence  pour 
traiter  devant  vous  lot  questions  miidico-légalet 
que  cette  cause  soulève,  et  auxquelles  vous  êtes 
pour  ta  plut  part  étrangers. 

Je  compte  donc  sur  votre  indulgence,  mes- 
sieurs ;  la  loi  vous  fait  un  devoir  de  me  l'accor- 
der; mais  votre  inttlligrnce  et  les  seutimenti 
d'humanité  q'ie  je  vous  connais  vous  l'ont  com- 
mandée avant  la  loi  même. 

D'ailleurs,  messieurs,  vous  êtes  des  juges;  et 
vous  devez  être  à  la  hauteur  de  votre  position. 
Vous  êtes  le  dernier  espoir  de  cet  homme;  c'est 
vous  qui  allez  l'absoudre  ou  le  conJamner  ;  c'est 
vous  qui  allez  le  reiidro  à  la  liberté  ou  le  renfer- 
mer plus  étroiieuirnt  dan  <  sa  prison  ;  c'ttt  vous 
qui  allez  lui  donner  là  vie  on  la  mort,  car  par 
votre  verdict  u^t  homme  poiirr.»  vivre  encore  de 
longuet  années,  ou  mourir  bientôt,  en  quelques 
jours,  sur  un  écbafaud  dressé  pat  vos  wdres. 
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eiélé,M  pflMviiir,  #(mnNWMà««M 
tMtt  IMtnttoa,  iMt  I»  tafa  «t'kiMml 
ToulMiM  Mat  4»  4wMr.  «M»  «M  _ 
naadatloM  NU*  Npwtatfti  pi(d«M«»4M  M«ii  | 
mon  ■*!•  ■%  ■■BQWé  tnp  Ma.  VowmmM* 
ploy4  UMi  4'èMrgh  •!  «wM  MMtd'tatalU- 
CMM»4«palt  MM  J«M  «o*«|||  débalf  Mat 
MwMMét  fvu  «•  oMTaiaoM  qw  ▼•••  a* 
«iiUirw  point  i  TotN  dwair,  «ato  «m  ««h  1» 
r«mpUi«}nif«'aq  boatafoe  bMncnr  ponc  tou 
•I  arantar*  poar  la  i««i4lé4aat  touMw  Iw 
digtw  NpfémlMtt. 

Danil^xamm  daU  qqaatiM  ralativa  aoi 
lymptftmaa  hmh  avont  àasa^iotri  la-  Oa« 
quel  état  dé  Mnlé  était  Boalat  dapnia  dans  ant  ; 
ao.  Si  M  mort  est  «ne  morta  anbita;  3a.  QiuU 
tymptAmaf  ont  été  obaorvéa  obai  BoaUt,  i  ta 
mort;  4o.  QnaU  toat  Uaaymptiftiaaa  earaetérii- 
tiqoBt  de  l'empoitoanement  par  le  itryohaina  ; 
So.  Combien  de  tempi  apréa  la  dernier  renida 
ou  dernière  Mbetanee  admini.tcée  par  Barl  i 
Boalet  lea  a/mptémaa  remaïqaé*  oat-ili  «oat- 
mencé*  ;  éo.  QneMe  eit  la  règle  générale  rel»< 
tirementàla  manifeitatioi»  de  OM  lymptémca 
dans  l'empoiaonnement  par  laatryebnine  et  dana 
quel  délai  ili  se  manilbateot  ;  7o.  Combien  de 
tempi  apréa  l'adminiitration  de  la  dernière 
aubstanee  Boalet  eit-il  mort  {  So.  enfin  dani 
quel  délai  apréa  l'adminialration  da  poiton  la 
mort  ArriTe*t-elIe  dana  l'empoiionnemeqt  par  la 
atrychaini!. 

La  queition  des  aymptdroea  ^it  trii  Impor- 
tante pour  la  déftnie  ;•  car  ai  on  ne  trouve  dani 
les  lignei  extérieur!  de  la  malédie  dont  Boalet 
eit  mort,  aaeuu  des  sjmpt^imee  de  l'em- 
poisonnement parla  atryehnina  et  que  l'on  s^ebe 
d'un  autre  coté  que  ce  poiion  terrible  ne  tue 
qu'après  arolr  causé  d*s  commotions  et  des 
affections  nsrrcuses  très  sensibles  et  remar- 
quables, observées  dans  tous  les  cas.;  nous,  de- 
vrons dire  qne  l'analyse  chimique  des  experts  de 
la  nouronoe  est  erronnée  et  que  les  médecins  sf 
trompent  quand  ils  afltrment  avoir  découvert  de 
la  strychnine  dans  les  viscères  d«  Boulet  ;  on 
bien  que,  s'ils  en  ont  réellement  découvert,  ei\e 
provient  d'une  cause  étrangère,  an  prisonnier  ; 
et  que  sa  présence  dans  ces  vioères  n'est  pas 
due  *  une  main  crimioelle.  Et  alors  nom  aurons 
à  examiner  s'il  pouvait  se  trouver  de  la  strych- 
nine dans  les  vicèrei  dn  Boulet  sans  qu'il  soit 
mort  empoisonné  par  ce  toiique. 

Examinons  l'état  de  santé  de  Boulet  et  voyons 
en  quel  état  il  était  le  12  férrier  et  comment  il 
est  mort  ce  jour-là. 

De  nombreux  témoin»,  tous  désintéressés, 
sont  venus,  tant  au  nom  de  la  ponnaito  qu'an 
nom  de  Udéf«Me,voui  faire  conn»^..':  dans  quel 
état  était,  depuis  deux  ans,  la  santé  de  Boulet. 
Tous  vous  ont  dit  que  Boulet  n'était  pas  bien, 
qu'il  était  souffrant,  mal  en  train,  chétif,  depuis 
deux  ans  et  plus. 

Examinons  ces  preuves. 

B'abotd  voua  avet  Messin  Paré,  le  vénérable 
et  intelligent  curé  de  l'Ange  Qardien  qui  voas 
dit  avoir  été  administrer  Boulet  une  disaine  de 
joars  avant  sa  mort,  et  l'avoir  visité  une  autre 
fois  dix-ssptott  4ix-buit  jours  avant,  c'eat-i-dire 
vers  le  24  ou  le  20  de  janvier,  et  vers  le  2  de  fé- 
vriei .  La  première  fois  U  a  trouvé  Boalet 
faible  ;  il  était  couché  et  n'a  pu  que  a'aaaeoir 
sur  son  lit.  La  seconde  fuis  il  s'est  dit  très 
faible,  a  essayé  de  s'asseoir  sur  son  lit,  mais  n'a 
pu  léussir.  Le  curé  l'a  trouv.1,  U,  assez  grave- 
ment malade  pour  lui  administrer  les  derniers 
sacrements. 

Leclaire  et  sa  femme  vous  ont  dit  que  Boulet 
allait  souvent  chez  eux,  que  depuis  deux  ana  il 
se  plaignait  d'un  mal  d'estomac  continu  ;  ré- 
pétait ses  plaintes  souvent  et  a  été  jusqu'à  dire 
a  la  femme  Auclaire  qu'il  souffi-ait  horrrible- 
inent,  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de  vivre 
comme  il  vivait  et  aimait  mieux  prendre  n'im- 
uorte  quoi  plutôt  que  de  souffrir  comme  il  souf- 
frait. 

Oharle*  Thérien  vous  dit  qu'il  était  dans  l'ha- 
bitude de  laboureravec  Boulet  ;  qu'il  se  plaignait 
habituellement  depuis  deux  ans  ^e  bmux  d'es- 
tamac,de  tète  et  dans  le  bu  du  corps.  En  labou- 
rant Boulet  s'arrêtait  tout  i  coup  et  se  mettait 
é  vomiri 


,  An  «oBMBOfMBt  4o  l'Wfw  Boalet  avait  4a 
Mdimoaltià  mwehar.taatU  avait 4a  mal,  at 
«Mttsfttaéte  «l'U  allait  aonriroosmà  an 
T=r-_.  ^.^  «i. — .-  nj,^  ^,  ^^^  anglais,'' 
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leaa  Eté  Morta  ai  Iiadon  DimuM,  4«H  4m 
voiaias  de  Eonlat  qni  allaient  soavont  olm  loi, 
tons  ont  anssi  4lt  qne  Bonlet  se  plaignait  df- 
^Is  long'emps.  DIonne  surtout,  dont  vont  de- 
vei  accepter  le  témoigtuige  t»l  qn'il-oét  domié^ 
a  cobiUté  qne  Boulet  étèit  malade  ieanlsaada- 
Ud'nnaB.  Il  voas  a  dit  qn'il  avait  passé 
'Sine  mauvaise  été"  :  et  en  octobrail  a  pn  ooni- 
Uter  qn'lUtalt  couvert  de "  gales  ^' et  damé* 
ttères  mMéee  de  pni  et  de  saag  ;  depéis  le  moit 
4'oetobre  Bonlet  pouvait  A  peine  travailler  ;  il 
était  obligé  de  s'arrêter  au  mi'.i»adesOÉ  oh> 
vrage  et  ne  poavait  tenir  A  travailler  ;  i  partir 
de  déo«mbre,  dit  le  témoin,  il  a  toujours  été  en 
(Ibcllnant. 

Pierre  Morin,  Jean  Ble  Saarette,  Augustin 
Cadienx  et  Ifédurd  Robitailie  ont  constaté  les 
mêmes  (kits;  et  tons  s'aacordenl  A  dire  qne  Boa- 
let n'éiatt  pas  an  faomma  de  santé  et  que  depuis 
deux  ans  surtout,  depais  an  certain  voyage  aux 
Btat».Unis,  il  avait  toajonri  été  en  "décli- 
nant. " 

Bb  /  bien,  Messieurs,  Bonlet  était-il  un  homme 
fert,  robuste  et  plein  de  santé ,  cotnme  l'a  pré- 
teadn  la  Couronne  1  évidemment  sa  sanré  était 
délabrée  depuis  longtemps  et  il  a  du  moarir  par 
suite  d'un  affikiMement  général  ;  tout  son  sys- 
tème était  alKeté,  Il  y  avait  ehes  lai  désorga- 
nisation complète  ;  et  ce  sont  là  antant  d'affec- 
tions gtavet  qnt  peuvent  expliquer  sa  mort, 
d'une  mianlére  toat  à  (bit  naturelle. 

Ainsi  Bo  «let  est  malade  depuis  deux  ans  ;  et 
travaille  jusqu'A  l'an toAnne  de  ISfiT,  mais  avec 
beaucoup  de  di.iA>s<il^^*>  il  <(•  P*nt  t<!nir  A  l'ou- 
vrage. Deiptiis  le  mois  d'octobre  il  garde  la 
maison  presqa4 continuellement;  depuis  le  maïs 
da  janvier  ou  la  fin  d»  d^ccmdre,  il  gàrdéle 
lit  une  grande  partie  du  temps.  A  la  fin  de  jan- 
vier le  curé  le  visite  et  Ye  trouve  tirés  faible, 
assez  faible  qu'il  peut  A  peine  se  teniif  àsiis  sur 
son  Ut  ;  le  3  janvter  il  le  vliite  de  nouveau  et  le 
trouve  tellement  malade,  qu'il  juge  A  propos  de 
loi  administrer  les  derniers  sacrements  ;  le  • 
janvier  Boulet  tombe  sans  connaissaare  et  reste 
ainsi  près  d'une  heure  ;  c'est  Vadenaig,  un  des 
témoins  de  la  Couronne,  qui  nous  apprend  ce 
fait.  Lepnzeéaus  la  nuit,  la  veille  Mme  de 
la  mort.  Boulet  se  plaint  et  appelle  Rnel,  c'est 
lapetite  Aurt'-lU  Boulet,  un  autre  térnoin  de  la 
Couronne,  qui  vous  le  dit  ;  et  eniSa  le  doute, 
dans  ^avap^midi,  Boulet  expire. 

ReoqnBai*ses-v(iu9  U,  Messieurs,  ce  qu'on  ap- 
pelle u(te  mor^  subite  1  DIrlez-vous  qu'un  liom> 
me,  m0a'de  dvpoi*  deux  ans,  travaillant  A  peina 
depuil|.^trt  mois,  gardant  son  lit  depuis  six 
semaines,  se  plaignant  depuis  deux  ans  d'affec- 
tions gén  Sn\<ii,  annonçant  i  tout  le  monde  la 
fin  prochaine  qu'il  prévolt,  dires-voua  qu<j  cet 
homme  meurt  subitement  1  direz-vous  que  sa 
mort  est  extraordinaire,  qu'elle  est  imprévue  1 
direz-vous  nue  Boulet  malade  depuis  deux  ans, 
gardant  le  lit  depuis  6  semaines,  perdant  cou- 
naissance  quelques  joUrs  avant  te  13,  est 
mort  ce  jour  là  subitement,  plein  de  forces 
et  de  santé  t  Kon,  messieurs,  vous  ne 
pouvez  .nlBraer  un  tel  fait  ;  la  preuve  et  le  bon 
sens  vous  te  défendent  et  vous  ne  le  feres  pas. 

11  sera  donc  acquis  A  la  dcfenss  que  Boulet 
n'est  pas  mort  subitement  le  12  février  dernier  ; 
mais  qu'il  a  pu  succomber  A  la  suite  d'une  lon- 
gue maladie  avo  lée  par  lui  et  connue  de  tout  le 
monde. 

Mais  l'on  vous  dira  qu'un  empoijonnement 
peut  avoir  lieu  aussi  bien  ches  un  homme  ma- 
lade que  chez  un  homme  en  bonne  ianté.  Cet 
avancé  est  exact  ;  seulement  la  mort,  elle-même 
ne  présentant  rien  d'fx'raordinaire  et  paraissant 
naturelle,  il  faudra  néoessairemeot  recourir 
aux  symptdraei  qui  l'ont  prioMée  et  accompa- 
gnée pour,  y  chercher  la  preuve  du  cr  me  suppo> 
se.  Nous  devrons  toutefois,  dans  cet  exa- 
men, nous  rappeller,  que  pour  nous  coivaincre 
Su'il  y  a  eu  empoisonnement,  Il  nous  faudra 
sa  «ymptdmes  plus  extraordinaires  dans  le  pre- 
mier cas  que  dais  le  Hoond  ;  puisque  la  mort 
qui  met  fin  à  une  longue  maladie  devra  être  ju- 


■<•  Mtoralle,  el  elle  b'm»  pu  aeoMipa(Bé«,4e« 
ârowitaaaaéiiarttaiiUliMA  rvumtt^moif, 
tMidle«a'au>oQBtiMM  tint  giwt  vMétlf  1^ 
paat  iabaeiiient  rà»  himmt  pteli  4«  (bret  etla 
santé,  os*  en  elle-at»B«nit  «véihéitttHli  W  nHèt 
pu  aatonl  tt-  fil  4olt,  BiMMOtMMtt,  dS* 
ioopf  oniier  m  orl«é,  pour  péa  qo*  lel  lyaip* 
tdmu  paraissent  étrangen. 

Nou  allons  doiié  examiner  lu  lymptêmef 
déorits  par  Iti  téaoUu  qui  ont  vu  acnru  Bon- 
let et  les  comparer  atee  eeuy  recoanos  par  lU 
hommes  d»  l'art  et  le*  aotenrf,  ccmum  étant 
eeoxde  l'empoisondémént  p«r  la  itryehniat. 
Et  daigaéi  croiie,  Mesiienn,  que,  4ah  U\  «a- 
■en,  eomme  dins  tonte  l'argiuifèiltatloii  de 
eetta.  causa,  je  me  ferai  un  devoir  de  m<Mi  tenir 
exactement  aux.  faits  tels  qne  ooaitattéa  par  la 
preuve.  Je  ne  yeax  pas  pas  root  troBipé»  ;  ja 
veux  sauver  cet  homme  qui  Boni  a  eonfié  sa 
vie,  mais  je  veux  le  sauver  au  moyen  dé  la  vé- 
rité et  non  du  mensonse  :  t<>  mei^onge  n'a  Ja- 
mais servi  une  cause.  Je  prie  mon  levant  uni 
qui  représente  la  couronne,  je  prie  to  fjiféat 
juge  qui  préside  le  tribunal,  dé  me  tt^fOltt  i, 
l'ordre  si  j'exagère  on  troaque  un  seul  mit. 

Nous  examinerou  dans  un  instant  le  àMment 
préeis,et  l'heure  même  si  c'est  possible,  oA  lé 
remède  supposé  empoisonné  a  été  admj«Utré« 
oA  les  premiett,  symptômes  seson^  ii|uui|ftstés 
et  oA  la  mort  est  arrivée  ;  pour  le  monwBi  noua 
nous  bornerons  A  l'examen  intrinsèque  des 
symptémes. 

Les  syuptémes  sont  décrits  par  cinq  timoins  ? 
Pierre  Duclos,  Hyacinthe  Duolos,  Ifâd^iM  Du- 
clos,  Oaésime  Hessier  et  Aurélie  BQniet. 

Madame  Duclos  est  artivée  chu  lo  dMint  at 
l'a  trouvé  meumnt  ;  "  elle  Va  trouvé  U  tête  en 
arrière.  Us  jambee  roidea  ;  elle  a  remarqué  qoa 
le  corps  lui  sautait,  allait  et  venait.  La  témoia 
.  a  indiqué  de  la  maia  ce  qn^elle  entendait  par  ou 
mots,  et  vous  avw  pu  voir  quelle  (riaii  oom^ 
prendre  un  mouvement  de  va-et-viesl,  le  eOsps 
baissant  et  montant,  mais  non  santant.  .  Bile 
voua  a  dit  qu'il  a  fait  les  mains  serrées  (jointu) 
sur  la  poitrine  ;  les  màeboires  strréu  eomme 
une  parsonne  étouffise.  Il  avait  lu  jambes 
appuyéea  sur  la  couchette  et  les  osteilica  oomme 
si  elles  eusMn*  serré  quelque  chose  et  tiréu  en 
dedans.  "Lu yeux  lui  rentraient  et  lui  sortaient, 
ni  ouverts  ni  (bpaés,  allaient  et  revenaient  «on- 
tinuellement  et  très  vite,  ne  pouvait  les  voir, 
entraient  et  seraient  violemment  "  La  témoin 
est  resté  près  de  son  lit  quinze  miuntes,  "  et, 
dit-ell#|  "je  ne  me  sais  pas  appeiçuqua  mon 
(rère  eut  des  moments  de  tranquillité,  il  ne  re- 
posait pas,  il  remuait  toujours.  Boulet  ne  par- 
lait pas.n'a  pas  parlé  tout  le  temps  que  j'ai  étillA. 
Quand  je  suis  entrée  dans  la  maison  j'ai  d't  A 
haute  voix  ;  mes  malheureux  v  !s  serez  punis  /  " 

"Quand  j'ai  dit  cela,  j'étais  dans  Va  porte, 

vis  -A-vis  la  porte  de  la  chambre  où  était  mon 
firère....  En  disant  cela,  je  regarda  dans  la 
chambre  :  si  le  déAint  avait  pu  entendre  j'ai 
parlé  asses  fort  pour  qu'il  entends.... K'ai pus 
remarqué  qu'il  fit  do  saut  quand  j'ri  prononcé 
cesparol-s.  ..Quand  je  suis  entrée  dau  la 
chambre  ça  ne  lai  a  rien  fait  ;  son  corps  a  tou- 
jours continué  A  hausser  et  baisser. ...  Il  n'y 
avait  pas  d'espace  entre  le  corps  et  le  lit. . .  .Le 
corps  est  resté  dans  la  même  position  après  la 
mort."..^. 

Onésime  Messier,  33  ans,  sœur  de  la  Bonlet 
vous  a  dit  que  le  jour  que  Boulet  était  mOrt. 
elle  ne  l'avait  pu  vu  trembler,  ni  faire  da  ré- 
sistances avant  de  mourir.  Boulet  n'a  pu  crié, 
ne  s'est  pas  lamenté  S'il  avait  crié  on  appelle 
elle  l'aurait  entendu. 

Hyacinthe  Duclos  a  vu  Boulet  quelques,  ins- 
tante après  sa  mort.  Boulet  avait  l«s  mains 
croisées  sur  l'estomac,  les  pieds  (le  miiiea  des 

Î lieds)  Àccottés  sur  le  rouleau  de  la  coachçtte, 
es  yeux  ouverts,  plus  gros  qn'à  l'ordinaire,  U 
tète  joliment  en  arrière. 
Aurélie  Bottlet,enfant  de  11  aas,(llle  du  défunt, 
vous  dit  que  son  père  avait  commen<:6  A  tram* 
hier  et  A  sauter  quelque  temps  aprdi  avoir  prit 
le  remède,  20  minutes  ou  are  demi  heure  après 
qne  Ruel  fbt  revenu  de  chez  Dionne.  -  Son  ptre 
était  sur  le  dos,  les  nains  jointes  sur  la  poitrine, 
les  condu  A  ooté.  les  Jambu  drètMA,  l«i  pla3a 
sur  le  rouleau  ae  la  couchette,  le   milieu  du 
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corps  leratt,  1*  têto  «o  anUra,  m  t«iwU  lur  U 
tAte  et  IM  taloiu,  un  moment  tnuqnOIa  paie 
utatftnt  tout  i  ooap,  ne  perlaat  pu,  lei  denti 
•erriSi  eomne  ub  homme  étooSil. 
PierK  DaclM,  enfant  de  9  uf,  roui  •  dit  «roir 
été  chei  Bonlet  le  matin  arant  ion  4eole  el  avoir 
Ta  ion  oncle  "  trembler  i-ai  mal  "  dau  ion  Ut, 
l«i  piedi  aecotéi  sur  le  barreaa  et  la  tAte  sur  ta 
plancha  de  la  couchette,  le  corps  lui  sa~talt. 
L'enfant  tous  a  dit  aToir  averti  les  gens  de  la 
maison  que  son  oncle  sautait,  n'a  pas  tu  rema- 
er  les  mains,  hsceuTertures  n'ont  pas  été  olies 
sur  lui  par  les  lauU  ;  Bonlet  a  santé  30  fols  du> 
rant  les  dix  minutes  que  le  témoin  a  été  li. 

VoUi  la  preuve  d  s  symptômes,  résumons  la. 

Boulet  avait  les  yeux  agités,  tremblait  atsaa- 
tait  ;  n'a  pas  parlé  ;  quand  la  Dudos  dit  :  "  m-s 
malheureux  tous  seres  punis,  "  $a  n'a  produit 
aucun  choc  ou  soubresaut  chas  le  défunt.  Les 
mains  étalent  jointes  sui  la  poitrine,  les  pieds 
appuyés  sur  la  barreau  et  la  tête  à  la  planche 
de  la  couchette  ;  pas  de  rémiisions  ou  a'inter- 
Talles  dans  les  convulsions. 

Comparons  ces  sjrmptdmei  avec  ceux  que  las 
médecins,  tant  de  la  défense  que  de  la  pouriui- 
te,  et  les  meilleurs  auteurs  de  tjxicolof^e.  re- 
connaissent comme  les  symptômes  particuliers 
i  l'empoisonnement  par  la  stryebnine. 

Le  Dr.  Jacques  donne  les  symptémes  suivants  : 
tremblement  des  membres,  rigidité  des  muiclei, 
•'  opIstbotOROs,  "  renversement  de  la  tête  et  des 
talons  en  arrière,  le  corps  en  arc,  gène  de  la 
respiration,  la  fixité  des  yanz,  las  convulsions 
durant  2  i  3  minutes,  ensuite  rémissions. 

Le  Or.  Provost  :  renversement  de  la  tAte  en 
arrière,  soulèvement  du  tronc,  rigidité  des  ex- 
trémités, difficulté  de  respirer,  proéminence  des 
yeux,  convulsions  tétaniques  et  non  pas  trem- 
blement ni  saut,  iemission,p!rds  tournés  en  de- 
dans, connaissance  jusqu'i  la  diort,  grande  irri- 
tabilité ;  crise  et  convulsions  déterminées  par 
le  moindre  bruit. 

Le  Dr.  Qirdwood  vous  a  donné  les  mêmes 
symptômes  que  le  Dr.  Provost. 

Dr.  Orevler  :  "  cpisthotonos,  "  renverMment 
de  la  tète  en  arriére,  le  corps  immobile  durant 
l'oplsthotonos,  pas  de  saut,  ni  tremblement,rigi- 
dité  générale,  pieds  en  dedans,  yeux  fixés,  09.- 
Tulsions  tétaniques,  témittences  ;  attaques  du- 
rant 3  à  é minutes  et  rémittences  .durante  a  5 
rainuteSj  le  malade  ayant  sa  connaissance  dans 
cliaqae  rémittence  et  la  conservant  jusqu'à  la 
mort,  grande  lrritabilité,le  moindre  bruit  pro- 
duisant un  choc  et  déterminant  une  convulsion. 

Le  Docteur  Bibaod  :  symptômes  préliminai- 
res, anxiété,  inquiétude,  malaise,  besoin  de  res- 
pirer, seconsses  f lectriqnes,  forte  douleur  de 
tète,  agitation,  le  malade  exprimant  ordinaire- 
ment son  inquiétude,  ce  qui  cons5quemmeiit 
doit  être  remarqué  ;  Iiesoin  de  boire,opisthotonoi, 
c'eit-i-dire,  té. e  en  arriére,  corps  en  arc,  repo- 
sant sur  la  tête  et  les  pieds  seulement  Le  eorps 
immobile  durant  l'opisthotonos,  pas  de  monte, 
ment  de  va-et-vient  du  corps,  pas  de  sauts:  con- 
vulsions tétaniques  finies,  relaxation  complète, 
fixité  et  proéminence  ^ji  yeux.  Grande  irrita- 
bilité augmentée  par  le  moindre  bruit,  le  mala- 
de parle  et  conserve  sa  connaissance  jusqu'au 
bout. 

Voilà  les  symptômes  constatés  par  les  méde- 
cins. Voyons  maintenant  ceux  que  noiis  don- 
nent les  auteurs. 

(  Ici  tf .  Mercier  demande  au  tribunal  la  per- 
mission do  lui  citer  quelques  autorités  en  mé- 
decine légale,  mais  le  juge  dit  que  si  l'avocat 
veut  faire  des  citations  il  doit  les  faire  aux 
jurés. 

H.  Mercirr  remarque  que  '1  pratique  est  de 
faire  ces  citations  pour  le  tribunal  et  noi  pour 
lo  juré,  car  c'est  le  juge  qui  doit  décider,  pour 
le  juré,  et  en  lui  fesant  connaître  sa  manière 
de  voir,  l'opinion  qu'il  faut  entretenir  sur  les 
questions  de  médecine  légale,  comme  sur  les 
autres  questions  de  droit. 

Le  juge  dit  qu'il  no  veut  pas  reatreinde  la  dé- 
fense, qu'il  veut  au  contraire  lui  donner'  autant 
de  lattitude  que  possible,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'il  lui  intime  de  faire  ces  citations  diracta* 
ment  aux  jntts. 

M.  Mercier  dit  qu'il  panse  que  des  autorités 
eomn  e  celles  qu'il  reut  citpr  ne  peuvent  guère 


ierrir  i  U  défliiiM  ai  I«  Jngt  b*  dlriga  pai  la 
Juré  U  dauiu.  ) 

Ja  rais  tous  fUra  oonnattre,  Maulaars  Isa 
Jurés,  l'opInloB  daa  aavMtt  ini  ealta  question 
des  symptômes;  Il  estlmporUatque  tou  ayes 
une  idée  axMta  de  cas  qrmptômas  afin  da  iaira 
la  comparaison  des  uaa  at  des  autres. 

X.  Marelaroita: 

Tàylor.  Méd.  Jnr.,  p.  IS». 

Bayard,  Méd.  Lag.,  p.  4T<,  4Tf . 

Tanqaeral  daa  Planchas.  (Traité  des  maladies 
de  plomb  )  T«m.  9  p.  91. 

Orfila,  Toxicologia  lém  vol.  p.  689,  593. 

Idem,  Méd.  Lag.  vol.  8.  p.  T83,  T84. 

KysteB,Dlotloualrada  Hédeolao  vo.  téta- 
nos p.  UIO.  1411. 

Annalles  d'Hygiène.  Procès  Palmer  vol.  6 
p.  387. 

Taylor,  poisons,  Palmsr'a  case. 

Briand  et  Cbaadé,  Mannal  de  Méd.  Ug.  p  485. 

DéTergte,  Méd.  Lég.  toI.  3  p.   723. 

OrIssoTle,  Pathologie  interne,  vol.  3,  p.  68. 

Procès  ProTencher,  témoignages  de  Ladou* 
ceur  et  Lemaire  p.  33,  24,  54,  58. 

Idem.  Remarques  du  Juge  Loranger,  p.  367, 
36». 

Voilà  les  TéritaVes  symptômes  de  l'rmpoi- 
gonnement  pat  la  strychnine;  résumons-les, 
afin  da  comparer  ce  résumé  avec  celui  dei 
symptômes  ebiervés  chri  Boulet  par  les  témoins 
de  la  Oontonna. 

Convulsions  tétaniques  durant  3  ou  4  minu- 
tes, immobilité  du  earps  durant  ces  convulsions, 
opisthotonos,  e'est-à-dire  renversement  de  la 
tête  et  des  pieds  an  arrière,  le  eorps  en  arc  et 
reposant  entièrement  sur  la  tête  et  les  pied» . 
Ramittanoes  et  atTalssement  général  pendant  4 
à  S  minutes.  Le  malade  a  sa  connais«ance  et 
parle,  annonçant  souvent  chaque  crise,  disant  : 
"  ça  va  me  reprendre,  via  qna  ça  me  reprend." 
eu  quelque  choae  d'analogue.  '  QSil  fixe  et  proa- 
minent,  picda  en  dedans,  mains  crispées  et  non 
jointes,  régidlté  générale,  grande  irritabilité 
augmentée  par  le  moindre  bruit. 

faiaons  la  comparaison.  -  Chas  Boulet  pas  de 
convnlsiens  tétaniques,  pas  de  rémittences,  pas 
de  connaissance,  H  ne  parle  pas.  La  Duelos 
arrive  auprès  de  lui,  it  ne  lui  parîe  pas  et  ne  la 
cannait  même  pas. 

Les  yeux  devaient  être  fixes  et  1  roéminents 
et  Boulet  avait  les  yeux  agités,  ils  "  entraient 
at  sortaieat,"  suivant  l'expression  des  témoins. 
Les  pieds  devaient  être  tourbes  en  dedaus  et 
Boulet  les  avait  tournés  en  dehors  ;  les  mains 
devaient  être  crispées,  at  les  bras  étendus  roides  ; 
et  Boulet  avait  les  bras  sur  la  poitrine  et  les 
mains  jointes.  Il  devait  y  avoir  des  crises  et 
convuisiots  successives-parfititemant  disÛBCtes 
les  unes  des  autres,  avec  ramiltences  ;  et  Boulet 
est  toujours  immobile,  sur  le  dos,  sans  oonnals- 
sanoe  et  sans  convulsions.  Il  devait  y  avoir 
chps  lui  une  grand*  irritabilité,  telle  que  le 
moindre  bruit,  le  moindre  mouvement  fait  au- 
tour de  lui,  devait  le  faire  shuter  et  lui  causer 
des  soubresauts  convulsib;  et  c'est  tout  le 
contraire  chez  lui  :  la  Duelos  en  arrivant  près 
de  la  cbamlva  où  il  reposa  fait  du  bruit  et  pro- 
nonce d'une  voix  forte  ces  paroles  effrayantes  : 
''  mes  malheureux  vous  seres  punis,  "  et  Boulet 
ne  remue  pas  dans  son  lit 

Ce  fait-ci.  Messieurs,  prouve  l'absence  de 
cette  grande  irritabilité  ou  susceptibilé  nerveu- 
se qui  est  particulière  à  l'empoisonnement  pnr 
la  strychnine.  C'est  un  caractère  si  particulier 
à  cette  maladie  que  les  médecins  de  la  couronne 
ont  du  admettre  que  les  paroles  de  la  Duelos 
étaient  de  nature  à  produire  un  fort  choc  ner- 
veux, une  commotion  électrique,  chei  Boulet, 
si  réelltioent  il  était,  dans  ce  moment,  sous 
l'eflfet  de  la  strychnine. 

Vans  dcves  vous  rappeler  que  c'est  l'opinion 
des  médecins  de  la  défense  et  celle  des  auteurs 
cités. 

L'opisthotonos  est  un  des  caractères  particu- 
liers à  l'empoisonnement  parla  strychnine  et, 
comme  vous  a  dit  le  Docteur  Bibaud,  le  seul, 
pctut4tra,  qui  soit  parfaitement  caraetéristiqne. 
'rroave-t-on  ce  symptôme  ches  Boulet  1  11 
suflit  d'examiner  la  preuve  pour  répondre  non. 

Les  témoins  vous  disent  que  Boulet  avait  la 
tête  en  arriére  ;  oa  n'est  pat  «aqna  l'on  appelle 


opiithotoaoa.  Pont  qa'U  y  ait  «pisttotones  il 
faut  qna  la  têta  at  las  plads  soient  relatés  an  ar- 
riéia,  da  maniera  à  supporter  seuls  la  eorps  qui 
sa  courba  at  prend  la  mrma  d'un  aro. 

La  couronna  a  fisit  un  albt t  gigantesque  pour 
prouver  qu'on  avait  remarqué  ches  Boulet  l'opis- 
thotonos at  poar  ce  Ctira  alla  a  amené  devant 
vous  nn  petit  anfisnt  da  9  ans  qui  avait  si  bien 
appris  sa  leçon  qu'il  devait  réciter,  en  cour  qu'il 
m'a  annoncé,  avec  une  naïveté  magnifique, 
après  que  Je  l'eus  questionné  quelques  instants, 
qu'il  avait  tout  dit  ce  qu'il  savait. 

Kh  t  bien  ce  petit  anfiint  vous  dit  que  Boulet 
avait  la  tête  en  arrière,  appuyée  sur  la  plnnche 
da  la  coucbatte,  et  les  pieds,  fléchis  an  milieu, 
s'appuyant  sur  un  barreau,  aux  pieds  dé  la  cou- 
céetta.  Il  a  ajouté  que  le  corps  lut  sautait  et 
lui  avait  santé  vingt  fois  en  dix  minutes. 

Vous  ne  pouves  écouter  ce  témoignage,  mais 
devaa  la  mettre  entièrement  de  côté.  D'abord 
le  petit  Duelos  est  allé  ches  son  onde,  avant 
d'aller  à  l'école,  et  avant  que  Ruel  fût  revenu 
de  ch»s  Dionna  ;  et  la  petite  Boulet  vous  a  dit, 
que  sonjpère  n'avait  commencé  à  être  agité  que 
30  minutes  et  même  plus  après  le  retour  de  Ruel 
de  ches  Dionne.  L'enfan.  vous  dit  avoir  averti 
Iss  gens  de  la  malsoa  de  ce  qui  se  passait  ches 
son  oncle,  et  les  gens  de  la  maison  vous  ont  dit 
que  ci>  n'était  pas  le  cas. 

ITne  autre  circonstance  qui  devra  vous  fnire 
rejetttr  le  témoignage  de  cet  enfant  c'est  que  la 
petite  Aurélie  vous  dit  que  quand  son  petit 
ceusin  est  venn  elle  n'avait  pas  incore  com- 
mencée à  '•  éponsseter  "  dans  la  chambre  de 
son  père,  qu'elle  n'a  commencé  qu'après  le  re- 
tour de  Ruel  de  ches  Dionne,  et  que  ce  n'est 
qu'après  qu'elle  eut  ''  époussetté"  quelques  ins- 
tants qu'elle  a  remarqué  quelque  chose  de  par- 
ticulier chez  son  père. 

Mais  il  y  a  pins  que  cela,  messieurs,  peur  pour 
empêcher  d'ajouter  fol  à  l'histoire  brodée  par  les 
parents  et  apprise  à  l'enfant  ;  c'est  le  fait  ri'ii- 
cule  et  impossible  qu'il  constate.  Il  vous  a  dit 
que  son  oncle  avait  sauté  vingt  fois  en  dix  minu- 
tes, qu'il  avait  la  tête  appuyée  sur  la  plnnche 
et  les  pieds  sur  le  barreau  de  la  couchette. 
Dionne  vous  a  expliqué  comment  la  chose  était 
impossible.  Il  vous  a  dit  qu'il  connaisjnil 
cette  couchette,  et  savait  à.peu-prés  quelle  était 
la  grandeur  de  Boulet  ;  qu'il  était  impossible 
que  Boulet  eût  la  tête  appuyée  à  la  planche  et 
les  pieds  nu  barreau  de  la  couchette  ;  que  quand 
il  a  enseveli  Boulet  il  a  vu  que  la  tète  ne  tou- 
chait pas  à  la  planche  de  la  couchette  et  que  les 
pieds,  malgré  aria,  étiilent  i  7  ou  8  pouces  du 
barreau  ea  question,  lequel  :st  à  8  o»  10  pouces 
au-dessus  du  lit.  Le  fait  racconté  par  cet  en- 
fant ne  sera  donc  pas  cru  par  vous,  messieurs  ; 
vous  le  rogarderet  comme  une  pure  invention, 
une  Invention  criminelle,  due  à  l'imagination 
féconde  des  parents  du  petit  témoin.  Je  vous 
dirai  plus  qiin  cela  encore  ;  je  vous  dirai  mdme 
que  si  vous  acceptez  le  témoignage  de  l'enfant 
Duelos,  si  vous  croyjz  que  le  fait  qu'il  a  racon- 
té est  vrai,  vous  dcvet  arriver  à  la  conclusion 
alors  que  la  position  occupée  par  le  corps  de 
Boulet,  tel  que  constatée  par  rsnfitnl,  n'est  pas 
celle  dc|ropisihotono8  mais  de  l'amprostbotonos; 
que  le  symptôme  décrit  n.est  pas  un  symptôme 
de  l'empoisonnement  par  la  stry.  bninr,  mxia  un 
symptôme  contraire.  Vous  vous  oonvaiiicres 
facilement  de  ce  f<iit  en  vous  rsppellant  la  du  j- 
eription  que  les  auteurs  donnent  de  l'opistli  «to- 
nus ;  les  pieds  A'ant  en  dessous  du  corps  tandis 
que  dans  le  fait  rapporté,  Boulet  aurait  eu  les 
pieds  au-dessus  du  corps,  puisqu'il  les  avait 
appuyés  sur  un  barreau  se  trouvant  à  8  ou  10 
pouces  au  dessus  du  lit.  Vous  vous  rappellerez 
e^  que  le  Docteur  Bibiud  vous  a  dit  là  dessus. 
Il  vous  a  déclaré  que  SI  Boulet  av^it  été  snui 
l'effet  d'une  convulsion  tétanique,  et  sous  ï'pff.tt 
de  l'opisthotonos,  il  n'aurait  pas  eu  les  pieds 
appuyés  sur  le  barreau  de  cette  couchette,  m 'is 
les  aurait  eu  rétraités  sous  lui. 

Ainsi  vous  le  voyer.,  Uessieur.4,  les  symptômes 
décrits  ne  sont  pas  ceux  que  Ici  médecins  en- 
tendus et  les  auteurs  reconnaissent  comme  les 
symptômes  particuliers  à  l'empoisonnement  par 
la  strychnine.  Loin  de  l\,  vous  avez  entendu 
les  témoins  vous  bire  U  description  des  symp- 
tômes   contraires.    Votre  devoir  stra  donc  de 
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dëoUrtrOM,  il  ronien  Jaiitipar  Im  iriaptA» 
mM,  Boani,  n'Ml  pas  mort  «aipolionB*  par  Is 


I 


flnrohala* 

llali  il  y  •  plus  -fue  mU  «néon,  X*Hin«f( 
Non  Maternant  la  dtaoripiion  donnée  ne  répond 
pai  à  celle  dee  lymptAmM  de  cet  enpoiMnne» 
ment  ;  mais  le  tempe  dans  lequel  Ile  lo  lont 
dielarëi  et  dau  Ifqael  la  mort  eit  arrirée  eit 
tellement  long  qa'il  eet  impoitible  de  reeonnai- 
tr*  li  eea  lymptômea  de  l'empoiionn^ment  par 
la  etrychnine  :  ezaninont  cei  deui  pbaseï  non- 
Telles  de  la  qoeition  qui  noue  oeenpe. 

Noai  prcndrooi  ponr  point  de  départ  t  a  pri< 
tension  de  la  Ooaroane,  a  saTOIr  que  Ifi  poison 
administré  était  dans  le  remède  donné  le  matin 
avant  le  déjeuner.  Il  ett  difleile  de  saroir  an 
Juste  l'heure  qu'il  était  quand  le  remède  a  été 
donn^,  quand  les  symptômes  se  sont  dtclarés 
etquard  la  mort  est  arrivée .  Tout  ce  que 
nous  BftTons  positivement  ee  que  le  remède  a 
été  pris  avant  déjeuner,  qu'après  avoir  déjeuné 
Ruel  est  parti  pour  aller  chei  Dionne  ;  que  les 
premiers  symptômes  se  sont  déclarés  vingt  mi- 
nutes ou  une  oemi  heure  après  le  retour  de  Ruel 
de  ohn  Dionne  et  son  départ  pour  le  bols  et 
que  Boulet  venait  uc  mourir  quand  Ruel  est  re- 
venu du  bois. 

Il  importe  peu  i  la  défense  comme  i  la  pour- 
suite de  préciser  l'heure  à  laquelle  s'est  passé 
chacun  de  ses  faits  ;  il  suiBra  pour  l'une  comme 
f  our  l'autre  de  déterminer  l'espace  de  temps 
écoulé  entre  chacun  de  ces  événements.  C'est 
ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire,  llessieursi 
en  examinant  :...enti*  ement  la  preuve  qui  est 
devant  vous. 

Le  remMe  donné  par  Ruel  et  la  fille  Messier 
le  matin, est  une  cuillère  i  soupe  iVun  mélange 
"  d'iodnre  de  potassium  "et  de  teinture  de  lei 
muriatée  Le  remède  a  été  donné  avant  déjeu- 
ner; Ruel  déjeune,attéie  les  deux  cbevauy  avec 
le  jeune  Duelos  et  se  rend  chez  Dionne  A  douzea 
arpents  de  la  maison  de  Boulet.  Dionne  vous 
dit  que  Ruel  était  arrivé  chez  lui  vers  les  7  heu- 
rts ;  "  c'est  juste,  dit-il,  si  le  soleil  ^talt  levé.  " 
Ruel  ot  Dionne  ont  fait  trois  voyages  subsé- 
quents au  bois,  situé  à  7  ou  8  arpents  de  la 
maison.  La  1ère  fois  ils  ont  été  obligés  de  bat- 
tre les  cbemius,  car  il  avait  neigé  et  ■'  poudré  " 
durant  la  nuit.  Les  .rois  voyages  ont  été 
charges  par  eux,  et  au  dernier  voyage  ils  sont 
entrés  diins  la  maison,  ont  fumé  et  jasé  nu  moins 
20  minutes.  Dionne  vous  a  dit  qu'ils  n'avaient 
pu  faire  les  3  voyages  en  moins  de  diux  heures 
et  qu'il  s'était  écoulé  au  moins  deux  heures  et  de- 
mi entre  l'arrivée  de  Ruel  et  son  départ  ;  le  mê- 
me té-noin  vous  a  dit  que  Ruel  avait  du  preudre 
quarante  minutes  pour  faire  le  trajet,  aller  et 
revenir,  de  chez  Boulet  chez  lui. 

Ruel  en  passant  i  la  maison  chez  Boulet  n'a 
pris  que  le  temps  d'allumer  sa  pipe,  de  deman- 
der à  Boulet  comment  >l  était,  et  est  parti  im- 
médiatement pour  le  bois.  £'  remarquez,  s'il 
vous  plait,  que  la  témoin  Messier,  un  des  té- 
moins de  la  Couronne,  vous  a  dit  que  Boulet 
avait  répondu  à  Ruel  qu'il  était  bien,  et  d'unb 
voix  haute  et  forte.  La  petite  àurélie  cons- 
tata que  ce  n'e«t  que  viniit  minutes  après  le 
départ  de  Ruel,  ce  dernier  départ,  que  son  père 
a  commencé  i  être  agité.  O'est  elle  qui 
s'en  aperçoit  la  première  ;  elle  en  avertit  sa  \ 
mère  qui  l'envoie  chercher  Madame  Ruel,  la 
voisine;  cette  dernière  a -rivée  envoie  chercher 
In  Durlo!*,  i  six  arpents  de  chez  Boulet.  La 
Duc'os  était  occupée  i  faire  son  ménage  ;  elle  a 
achevé  de  ba'ayer  sa  pl«ce,  s'rst  chaussée  et 
s'est  rendue  chez  son  frère  qui  est  mort  un  quart 
d'heure  après  son  arrivi'e.  Duelos  vous  a  dit  que 
Ruel  était  arrivé  presque  immédiatement  après 
U  mort,  ils  n'avaient  eu  que  le  temps  de  dire  le 
chape'et  ;  le  voyage  de  Huel  avait  du  prendre 
trois-quarts  d'heure  à  une  heure. 

Ainsi  mettons  une  demi  heure  pour  déjeum'r 
et  atteler  ;  deux  heures  et  demi  chez  Dionne, 
ça  fait  trois  heurei  ;  quarante  minutes  pour  aller 
et  revenir  do  chez  Boulet  chez  Dionne  ;  disons 
que  ttuel  a  pris  cinq  minutes  pour  allumer  sa 
pipe;  ça  ferait  trois  heures  et  quarante  cinq 
minutes  entre  l'adminisimtion  du  remède  et  le 
départ  de  Ruel  pour  le  bois.  Ajoutons  les  vingt 
minutes  écoulées  entre  ce  dépirt  et  la  manifes- 
tation des  premiers  symptômes  et  noui  aurons 


dMA  q«att«  MatH  ti  einU  i^imVti  «ni  'tf  m- 
laifnt  éeonléM  anlra  l'adminlilratiito  aVtmMp 
t\  la  Bttkiiiftitation'  éMpremiert  «yiriptomei 
MettôN  Diaiitteéatt  dixnrinMnentro  lemo- 
nieat  oA  loi  •syiaplômei  w  déclarent  «t  Fat- 
rivéo  de  Mme.  Rnel  ;  Vln|t  miaatct  que  la 
Daelu  aurait  pili  à  i^Ur  ;  ça  fait  atio  demi 
heute;  ajoutes  les  dix  minntea  que  la  Duelos 
volt  son  frère  vivant,^»  vous  fait  qvaraota  mi- 
nutes, entre  la  nanifvtationdaapraariera-sy/mp- 
tômes  et  1^  mort  Ru^  ayaat  prb  troia-quart 
d'heure  pour  faire  son  voyage  «erait  arrivé  cinq 
minute»  après  la  mort  d«  .BÔiUet.  Vons,;  fnires 
donc  «in<i  :  qnatro  henres  et  cinq  miautea  dfé- 
conlées  entra  l'adminlstMtlOB  du  remidaetles 

Ïiremiers  symptômes  ;  quarante  minutes  entre 
es  premiers  lymptômes  et  la  mort;  et  ua  total 
de  quatre  heures  et  quarante-cinq  minutas  entre 
l'administration  du  remède  et  la  mort  - 

Voilé,  Uessieuri,  un  calcul  «Mot  ;  je  n'ai  rien 
exagéré  pour  le  iaire,  )e  la  btse  «nr  les  dires 
mêmes  des  témoins  de  la  Couronne  .    Remar- 

3ues  que  ce  calcul  s'accorde  bien  av<o  les 
1res  des  témoins,  i  part  ceox-de  Duelos  pè  re 
qui  vu>.isdit  que  son.  .^eau-frère est  mort  à  neuf 
heures.  Mali  si  vous'êtes  d'opinion  que  BouUt 
n'est  mort  que  quatre  heures  et  quarante  cinq 
minutes  apria  avoir  pris  Je  remède  ;  vous  deves 
vous  dire  que  ce  remède  «été  donné  vers  6  heu- 
res et  demi  do  malin  at  que  la  mort  est  arrivée 
i  onze  heures  et  dix  minutes.  Le  témoignage 
de  Jean  Bta  Morin  seniblerait  confirmer  cette 
hypothèse.  Bn  etTet  il  vous  a  dit  qu'il  était  mi'- 
di,  et  que  lui  se  rendait  pour  dîner,  quand  il  a 
vu  Dionne  allant  avec  Ruel  .«bea  Boulet  pour 
l'ensevelir.  OP  objectera,  paut-être,  à  cette 
manière  de  voir  que  le  foleil;  était  levé  qnaqd 
les  remèdes  ont  ét^  pris.  Eh  /  bien,«e  fait  me 
parait  assea  douteux.  La  fille  Messier  voua  « 
dit  que  le  remeiilè  avait  été  donné  vers  six  heu- 
res, que  le}  soleil  était  levé  ,■  il  est  vrai  que  1^ 
soleil  ne  se  lève  i  cette  saison  de  l'année  qn» 
quelques  minutes  après  sept  beucef .  Mais  la 
fille  Messier  à  pu  croira  que  lé  soleil  était  levé 
parcequ'il  fêlait  clair  et  yous  savez  qu'il  fait 
bien  clair  à  6}  heures  en  février.     Ce  qui  pour 


8  «t  1}  heures  après  l'Ingestion.  Règle  géné> 
nOo,  qnand  to  malade  dépasse  S  henrei,  Il  en 
revient. 

Le  docteur  Biband:  les  symptômes  se  manl- 
ftsteiit  5,  20^  30  minnies  après  l'ingestion  du 
poison.  Il  i'éconte  dans  le  plus  une  benre  ou 
devx  entre  la  mort  et  l'ingeition  du  poison, 
elles  Une  personne  i  jenn  la  mort  arriva  plus 
vite  et  les  symptômes  se  manifestent  plus  tôt. 
Voilà  l'opinion  des  médecins.  Voyons  oelle 
des  antenrs. 
Tardlec,  Héd.  Légale,  p.  92]  et  925. 

Annales  d^Hyglèbe,  vol.  33,  p.  401-4'«3. 

Paltner  meurt  avant  2  tieures.  Annales  d' Hy- 
giène, vol.  6,  p. 

Watson'}  case,  |  grain  ;  symptômes  vingt  mi- 
nutes après  l'ingestion  et  la  mort  en  )  d'heure. 
Rètrospect.p.  321. 

Homme  fort,  1{  grain,  mort  en  nne heure,  cii 
cité  dans  Retrospect,  p.  323. 

Cinq  grains  de  strychnine,  sj-mptômes  en  13 
mih'utes,  mort  en  20  ou  25  minutes,  cas  cité 
dans  Reirosoect.  p.  322. 

Un  autre  cas  dans  lequel  la  mort  arrive  en  10 
minutes,  Retrospect,  p.  327,  Note  bas  de  la  paje. 

Taylor,  Méd.  Jur.  p.  194. 
'  Bennetl's  case,  mort  1}  heure,  Id.  loco  oitato, 
p.  159. 

.   Autre  cas,  mort  en  moins  de  2  heures.  Id. 
ioco  citato,  p.  159. 

Autre  cas,  mort  «-n  l].    Idem  Ioco  citato. 

Waïuer's  case,  i  grain,  mort  en  14  minutes, 
Id.  Ioco  citato. 

Cas  de  Marie  Lautbe,mort  en  1  heure,  Orflla, 
Toxicologie,  2,  592. 

Cas  de  Dame  Smytb,  mort  en  {  d'heure.  Id . 
Ioco  citato. 

Cas  d'un  élève  qui  se  suicide,  mort  en  {  heure. 
Idem,  Ioco  clt  ito,  p.  282-3. 

Bayard,  cas  ordinaire  mort  en  J  d'heure,  Méd. 
Lég.  p.  477. 

Orissollp,  Pathologie  inte-ne,  vol.  2,  p.  69. 

Orfila,  Méd.  Lég.  vol.  3,  2e  partie  pp.  783-4, 
mort  arrive  généralement  7  18  minutes  après 
lu  manifestation  des  premiers  symptômes. 

Briand  et  Chaude,  Manuel  de  Méd.  Lég.  p. 


rait  coafirmer    nne.  telle  opinion  sur  ce  point    4S5,  mort  de  1  à  2  heures  après  ingestion, 
it  qufil  ne  sait  uis  an       Lorauger,  Juge,  Prooès-Provencber,  p. 


c'est  qee  Dionne  vous  à  dit  qa'il  ne  sait  f^s 
juste  si  1«  soleil  était  levé,  ''c'était  bien  juste,'^ 
vous  a-l-il  dit,  quand  Ruel  istarrlvéchez  moi." 
Mais,  comme  je  vous  le  disais,  il  iq^porte  peu 
de  savoir  1  quelle  heure,  les  <sboses  se  sont  pas^ 
sèes  pourvu  que  l'on  sacbi,  auj.uste  combien 
de  temps  s'esi. écoulé  entre.I'administnition  du 
remèda.les  premiers  symptômes  et  la  mort  :  ce- 
'a  nous  suffit  et  nous  le  savons  jnaintenant. 

Aiaii  il  sara  donc  acqnis  i^  la  défense  qu'il 
s'est  écoulé  quat'C  heures  et  cinq  minutes  entre 
l'administration  du  «eraèi^e  et  la  manifestation 
des  premiers  svmptômes,  quarante  minutes  entre 
la  manifestation  des  premiers  symptômes  et  la 
mort  et  enfin  quatre  heures  et  quarante  cinq  mi> 
nutrs  ent:e  l'administration  du  rem.^de  '  et  la 
mort. 

Nous  devons  m  lintOnant  néns  dsmtnder  si 
c'est  lé  l'eC%t  ordinaire  ;  ou  te  temps  Ordinaire 
dans  lequel  la  strychnine  donn^.è  à  dose  mor- 
telle agit  .■  essayons  de  résoudre  cette  question. 
Voyons  d'abord  l'opinion  des  médecin8,nous  ver- 
rons ensuite  celle  des  auteurs.        ' 

Le  docteur  Jacques  vous  dit  que  les  symp- 
tômes se  manifestent  ordinairement  de  10  minu- 
tes à  U  heure  après  l'administration  du  'poison. 
Ils  peuvent  se  maaifesler  avant  dix  minutes,  et 
ils  peuvent  retarder  Jusqù',»  li  b'eor*sé  3  heu- 
res. La  moyenne  fc'ést  20  minutes  à  1)  heures. 
Pli  s  lard  c'est  l'exception. 

Le  docteur  ProVost  dit  que  les  symptômes  se 
dtciarent  géiiéralemcAt  i  é  I  heure  apfés  l'ia- 
gestion  du  poison.  A  foiftè  dOsè,'  3  gMins  par 
exemple,  leé  eSIstè  lOnt  pliis  ï'-pidefe.  Lalnort 
arrive  de  1  è  3  hetirèt  iiprès  iuir^stioh. '  Quel- 
ques minutes  seulement  après  l'ingnstion  it  y  a 
quelques  symptômes  sensibles. 

Le  doctnUrCiirdwood  a  confirmA,  sur  co  point, 
les  témoignages  de  ses  deux  cnnfi-ères,  mais  a 
dit  que  la  mort  arrivait  gtn'^ralcmenr  de  1  i  1 
heures  après  l'ingestion  du  poisoA 


268. 


ProcèsProveneher,  témoignage  Lemaire,p.54. 

Tftylor,  Méd.  Jur.  p  42,  43 .     M.  Ioco  eiiat), 
p.  41-18T. 

Voilà  des  aatorlt/8,  Messieurs,  qui  méritent 
toute  votre  attention.  Ce  sont  les  opinions  do 
savants  qui  ont  fait  des  études  spéciales  sur  ces 
questions  et  qui  noui  offrent  le  fruitde  l>>urs 
tiavaoxet  les  r'-silltats  de  leurs  observations. 
Que  vous  disent  ces  autorités,  que  vous  disi  nt 
les  médecins  delà  Couronne?  Ils  déclarent 
qu'en  r>((le  g.'n'rale  les  symptémss  se  manifes- 
tent de  b  à  aO'minutes  après  l'ingestion  du  poi- 
son et  que  la  mort  arrive  bien  peu  de  temps  api  es. 
Vous  avez  pu  remarquer  surtout  des  cas  dans 
Itsquels  la  mort  est  arrivée  eu  quelques  minir.es 
avec  nne  bien  faible  dose  de  strychnine.  Vous 
deves  remarquer  en  outre  que  les  méiecinsen- 
tendusetles  auteurs  cités  s'accordent  à  dire  que 
le  poiion  agit  plus  rapidement  chez  un  ind'vidu 
i  jeun  que  chez  un  individu  dont  l'estomac  est 
charge  d'aliments,  et  que  3  grains  est  une  forte 
dose.Vuns  devez  vous  rappeler  que  Boulet  était  à 
jeun  quand  il  a  pris  la  remède  supposé  empoison- 
né,et  que,  malgrj  cela,m:tlKré  qiril  fut  i\  jeun,les 
premiers  symptômes  se  sont  manifest  s  audeU 
de  quatre  heures,  près  de  cinq  heures,  après  l'in- 
gestion de  Ci  remède. 

.  Que  devons-nous  conrlnre  de  tout  cc'a.  Mes- 
sieurs 1  La  seule  ronclusion  raisonniible  à  la- 
quelle nous  devons  arriver  c'est  que  Boulet  n'est 
pas  mort  empoisonni  par  Us'.rychnlne. 

Pour  arriver  i  uno'îonclusion  contraire,  il 
faudra  t  supposer  que  toutes  les  lois  ordinaires 
ont  et*  suspendues  pour  Boulet  ;  que  ce  poison 
violent  qu'on  appelle  strychnine  n'a  pas  eu  chez 
lui  l'elfat  qii  il  a  universellement  produit  cliez 
toas  ceux  qui  ont  été  tués  par  cet  agent  terri- 
ble de  destruction  ;  on  bien  que  toutes  les  obser- 
vations fuites  par  les  savants  sont  erronnées  et 
indignes  de  votre    confiance,  et  que   l-opiuiou 


Le  docteur  Crevîer:  les  premiers  syn)ptôn.es  I  des  médecins  tant  de  la  Couronne  q'ic  de  l*dé- 
se  déclarent  ^t^  à  20  minutes  après  Plng6ïtion  Ifènse  ne  mérite  pas  votre  attention.  Voilé, 
dnpOiioki.    La  mort  arrivé  de  5  minutes  à  1,1}  I  Messieurs  ee  qu'il  vous  faut  affirmer   tout  d'à- 
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mocÈs  Di  jonre  woïïl. 


bordkva&tde  poafoir  affirmer  «{ac  BÀuUtMt 
mort  cmpotaorai  par  lu  ilrycbnliM,  l«  13  f>-Tr)«r 
dernier. 

Aleil  dM<rl»preare  de  la  0«an>nne  ne  eon»' 
Ute  ebet  Boilet  aaeun  df  g  aymptAmei  à  l'em> 
polaonnMMnt  por  la  itryohnirte  ;  elle  conatat» 
m^me  dei  aynptAiMa  oontrnlr*g.  De  plue  il  ear 
prouvé  qne  la  mort  e«t  am» t<  quatre  hf urée  et 
quaraikta  otnqlMinliterapràa  l'admioiitralion  du 
remMeiappoae  empoieonné,  ete*«nt  un  Mt 
conalant  quela  mort  arrlre  en  moina  de  trois 
heures  dant  eei  ea8U:donele  r«mé  Je  donné 
par  Ruai  le  11  Wrrtor  an  matin,  ne  contenait 
pas  use  doae  toxique  de  strrebniBe,  done  Bonlet 
n'eat  paa  msrt  oejour  li  empoiaonnS  parla 
strychnine  ;  •  n  bien  s'il  est  mert  empolaonné  il 
s'eat  empoisonna  UI-mAme  ou  l'a  été  par  d'autre 
que  le  prkonnier. 

Voili,  messieurs,  la  conclusion  logique  de 
cette  longue  argumentation  sur  les  aympti&mps  i 
ToiU  la  conclusion  à  laquelle  voua  devez  arri- 
ver ;  que  votre  intelligence  voua  avait  suggérée 
longtemps  avnnt  que  je  l'enase  formulée  et  que 
votre  conscience  vous  fera  un  devoir  rigoureux 
de  conserver  j^isqa'i  la  fia.  Je  vous  supplierai, 
avant  de  passer  i  un  autre  point  de  ma  cauae, 
de  bien  graver  dans  votre  mémoire  les  fruits  que 
j'ai  consiatés.. les  autorités  que  j'ai  mises  sous 
vos  y-ixa,  et  la  conclusion  générale  qui  a  été  la 
ciinséqueDcé  de  ces  faits  et  de  ces  autorités; 
afin  que,  plua  tard,  quand  mon  savant  ami  qui 
représente  la  Couronne, mettra  en  œuvre  to&tes 
les  ressources  de  sou  habile  éloquence  pour 
vous  lei  faire  oublier  ou  confondri*,  pour  égarer 
votre  jugement  bu  fausser  vos  convictions,  sur 
ce  point  important,  vous  soyez  en  état  de  résister 
à  ces  efforts  héroïques  d'un  avocat  qui  plaide  sa 
cause. 

Avant  de  laisser  celte  question  des  symptô- 
mes je  d<^a  attirer  votre  attention  ear  un  ikit 
d'une  grande  importance  dans  ce  grave  débat 
judiciaire. 

Les  médecins  de  la  Couronne  vou'  ont  dit 
qu'ils  ne  reconnaissaient  les  symptômes  de 
l'empolscnuement  par  la  stryehnine  dans  la 
mort  de  Boulet  que  daii  l'ensemble  et  la  marche 
des  symptônes  décrits  ;  que  pris  isolement  ces 
symptômes  se  prouvaient  rien.  Leur  affirmation 
est  limitée  en  elle-même  ;  elle  est  contredite  par 
leurs  propres  dires  ;  car  vous  avez  dû  remar- 
quer la  différence  essentielle  dans  les  symptô- 
mes donnés  par  «es  médecins  et  ceui  donnés 
par  les  téw*infl. 

Maintenant  vous  avez  les  dires  d»s  médecins  de 
la  défense  qui  ont  .'affirmé  emphatiquement,  aans 
restrictioD,  aam  réticences,  qu'ils  ne  reconnais- 
saient pas  dam  les  symptômes  décrits  ceux  de 
l'empoisonnement  par  la  strychnine.  Je  m  veux 
pas  taire  de  comparaison  injurieuse  entre  ces 
divers.. iiômmes  de  l'art;  mais  je  puis  dire,  je 
dois  même  dire,  tans  blesser  aucune  susceptibi- 
lité, qu'il  y  a  jcbez  les  médecins  de  la  défense 
une  somme  d'expérience  plus  considérable  que 
chez  les  médecins  de  la  couronne. 

Le  Docteur  Bibaud  est  un  des  médecins  qui 
font  honneur  à  la  grande  métropole  du  Canada; 
il  a  2(ï  ans  4e  pratique  et  ensiigne  comme  pro- 
fifsseur  depuis  22  à  23  ans.  Les  Docteurs  Jac- 
ques, Provost,  Orevier,  Thériault  ont  été  ses 
élèves.  Il  y  a  donc  U  l'ezpérieuca  qui  peut 
mériter  votre  confiance. 

Le  Docteur  Orevier  est  un  véritable  éradit, 
un  hottme  qui  s'est  livré  depuis  de  longaf  s  an- 
nées, &  l'étude  de  ces  belles  questions  de  chimie 
légale  et  dans  lesquelles  il  s  acquis  des  connais- 
sances qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

Le  Docteur  Thériault  de  son  côté  est  un  jeu- 
ne médecin,  jouissant  de  la  confiance  et  de  l'es- 
time des  habitants  ds  la  paroisse  dan<  laquelle 
il  pratique  et  dont  les  taleats  distingués  peu- 
vent faire  espérer  un  bel  et  brillant  avenir. 


J'en  arrive  mninlennnt  h  l'uutopsip,  o'est-i-dire 
à  l''xemen  que  les  Docteurs  Jticqaes  et  Paulin 
on*,  frtit  du  cadavre  de  Boulet. 

Vous  devez  voua  rappeller  que  la  preuve  f  lite 
par  les  médecins  comme lee  autorités  que  j'>i  ci- 
tées constatent,  après  la  mort,  chez  un  «njet  «m- 
poijonné  par  la  strychnine  :  lo.  Rigidité  eonet- 
dérable  de  tooe   les  membres  ;  3o.  pieds  toarnit 


en  dedane  ;  3o.  l*ta  n  urliw,  4o.  OrlipatlM  d«t 

membret. 
0«tt«  rigidité  d«i  «emb  Miah  la  ««rtd*  biM 

pré  <,  Mleaal  remarquable  .pielqoea  ninaUi  apréi. 
Les  doeleurt  Jaoqiw^,  Provoil,  Glidwo  >d,  Ore- 
vier et  Bibaul  voua  l'ont  dit. 

Dana  le  eae  de  Juntrae,  Il  •  été  eoaatalé  que  10 
mbintei  aprit  «a  non  il  Ait  diffieile  4m  l'eDieve- 
lir,  VH  l'eitrème  rigillti  d«  tous  ses  nawnbree. 
V  .y.  z  Prooé»  Proveneh«r  p.  66.  Mène  rigidité 
2  I  >ur«  aprèt  la  mort,  Id  p.  2t. 

Oo>'k,  mort  emuo'aoaaè  pir  laatryehnioi  en 
1860  (P.tlm*rs  case  déjà  elté)  était  tellement  rai- 
de  que  les  •'molus  disent  quil  iM:  comme 
une  b irre  de  fer.  Voyei  Annales  d'Hy.  vol.  8, 
r.  37». 

Tardien,  loeo  citato,  i>  p.  931, 941  ;  BrU  'd  lo- 
co  ciiBto  p.  488,  Orflla,  loco  cIlHto  p.  p.  il91,  i»2, 
592,  et  THy lor  loco  citato  p.  1 59,  donnent  dea  ex- 
emples de  cette  rigidité  et  de  la  oispation  d  I 
doi,rta  et  desorteilles  remaïquées  quelques  ins- 
tants après  la  mort,  cb'S  des  st<]nts  snapoisonnéi 
par  la  strychnine. 

Dîna  presque  tous  lis  cas,  et  il  y  a  peu  d'ci- 
ce|>iions,on  a  observé  que  les  sujets  empoisonnés 
avaient  les  pieds  tourné'  en  de4aas  et  la  lete  en 
arrière,  après  la  mort.  J*  voua  rappellerai  les 
dires  des  médecins  et  dea  auteurs  déjà  cités.  Je 
me  contenterai  dn  vo.is  citer  annales  d'Hyglèo», 
vol.  23,  pp.  38).  378, 384 

loi  encore,  sur  i»t  questions,  Boulet  pri'arnt* 
le  contraire  des  faits  observés  rhrs  les  autres. 
Au  lieu  d'avoir  la  i6te  en  aerière,  il  a  la  t«te  en 
avant,  "  gourmée,"  suivant  i'^xpr*  s^ion  da  té- 
moin Dionne  ;  les  pieisen  dehors,  pas  de  rigidité 
ni  crispations.  Il  J  a  si  peu  de  rigide  cbe*  Bon- 
let que  Dionne  lui  ouvre  les  mains  f  tellement  pour 
les  laver. 

Bt  ici,  perm.'ttez  moi  d4  vous  f+ire  re  narq  ler 
deux  faussetèes  avancées  par  les  témoins  de  la 
couronne.  La  petite  Aurélie  vous  a  dit  qie 
quand  son  pire  fut  enseveli  il  avait  les  mains 
jointes  et  serrées .  h%  i)aoloa  voua  a  dit  qite  aon 
frère  apiis  sa  mort  éuit  reaté  dans  U  iném^  po- 
sitinn  :  o'eai-i-dire  lea  maina  jointes  et  serréea. 
Dionne  vous  dit  que  o'eat  li  nne  f  lussetè  Les 
mains  n'étaient  pas  j'fintes  ci  oriapées,  les  braa 
reposaient  de  ehaq'ie  côté  di;  eorps.  De  plus  la 
petite  Au-élio  vous  a  ait  que  les  niains  étalent 
jointes  et  crispé'S,  d'une  manière  si  forte,  qiie 
madame  Ruel  qui  l'ensevelissait  avi-c  Dii>ane  au- 
rait dit  à  ce  dernier  de  ne  pa*  lui  "  deiserrer  "  les 
mains  de  peur  de  lei  "casser."  Dionne  vous  a 
dit  que  c'était  eneore  là  une  fausseté,  que  rien  de 
semblable  n'avait  été  dit  Voilà  la  petite  Auré- 
lie prise  deux  fois  en  flagrant  délit  da  m-'n-onge  : 
devez-vous  ajouter  une  grande  coofiince  dans  le 
reste  de  son  témoigoag',  le  tout  ne  doit-il  pas 
ètro  entaché  du  mt<oe  vio-qut  laptrllef  O'esl 
i  vous,  Mejsieur*,  à  déoit'er  ce  point  ;  pour  nsi, 
je  ciois  :ruuver  dans  ces  contradictions  nnarga. 
ment  d<i  plus  en  faveur  de  mi  canse,  soit  sous  la 
ferme'  d'une  ji|^tiflcaiioa  conplite,  soit  aoua  U 
fvirme  au  moins  d'un  doute. 

L'autupsie  du  cad«v.'«  a  été  faite  dana  le  but 
de  rechercher  les  causes  qui  avaient  pu  d>^te  mi- 
ner la  mort.  Les  himmes  de  l'art  ouvrent  un 
cadavre  et  en  examinent  tous  les  secrets  ;  «'ils 
trouvent  la  caii'e  de  la  mort  et  que  cette  cause 
soit  naturelle  ils  dirent  qu'un  t>l  est  mort  de  telle 
maltdie  naturelle.  81  nu  contraire,  après  un 
extmen  minuiieux,  f  it  d'après  les  règles  de 
l'ar',  la  cause  de  le  mort  ie  parait  pas,  qu'il  est 
impossibl  ■  de  la  découvrir,  on  que  la  découvrant 
elle  est  l'effet  de  quelque  poison,  a'ora  lia  af- 
firment le  fait  ;  et  le  rô'e  de  la  chimie-légale  com- 
mence. 

Vouaart'z  cmipiii  tout  d'abard  l'importance 
de  cette  aiitopaie  :  car  c'est  d'elle  que  doit  naître 
l'docusntion  ou  la  juitifisation.  Autant  cet  ext- 
men est  important  et  peut  avoir  des  suites  gravas, 
autant  le  médecin  qui  la  fait  doit  y  apporter  une 
grande  attention,  et  la  poursuivra  dans  tous  ses 
détails  avec  cette  acrupubusaminu'ie  qui  reid 
une  (ho  e  complète  et  ne  permet  paa  de  douter 
de  son  résultat.  En  eflfot  l'autopsie  ayant  pour 
but  de  rechercher  la  cause  de  la  mort  doit 
être  faite  da  manière  i  découvrir  cette  cau- 
ae ;  ear  s'il  y  a  dans  l'autopsie  dea  lacunes  telles 
que  toutes  les  partiel  do  corps  n'ont  pas  été  es- 
ploiéea,  et  que  la  cause  de  la  mort  a  pa  échapper 


à  l'Mil  dt  mé4s«4Lj«  «sqM  Mlli  Mtqwh  iM 
point  faits  »ii»Mt  l«  priMipM  da  l'ut,  qm'siU 
est  iBConpIèt*  «t  doit  «trt  ■!■•  ds  «Aie,  coimm  m 
po'iWBt  sorrlr  ds  boM  à  Mooat  ooiialMion. 

Voyons  donc  si  oetts  amlopiie  •  Ist  sMaetèiM 
vo'ilns. 

L'ciiophage  •'•  pas  été  wamiaé  U  nii»n  Mlitr, 
la  pharyu  et  U  thoros  m  l'ont  \>  »  été  da  tout  i 
on  déolgne  par  ess  trois  noms  le  canal  ou  tnba^l 
met  la  bouche  ea  oommanioatlon  avec  reslotww. 
Lea  intestins  n'ont  pas  été  txaminés  pour  voir 
s'il  J  avait  perf  rations  on  nleéralions,  e^sit-i- 
dire  lésions  capables  ds  oaoMr  U  mort  Le  rœMs, 
c'S'il-à-dire,  l'envelopiie  de  UwoAleéplaiére,  n'a 
nas  ét'<  ouvert  ;  et  eette  partis  du  eorps  poarsll 
être  le  aiàge  d'une  foula  de  maladlss  mortelles, 
bien  propres  A  «ipliquer  certaines  eonvnlilons 
que  les  'émoins  ont  cru  remarooer. 

De  pins  l'autopsie  a  révélé.:  lo.  congestion 
des  poumons;  2o.  dnsangà  la  base  du  oervean  ; 
3o.  une  adhérence  de  la  plèvre  ;  4o.  na  ramolla- 
sèment  du  orvelet.  Voilé  anUat  de  lésions 
apparentes  capables  d'expliquer  la  mort. 

Ecoutez  le  témoignage  du  Dr.  Jacqnes  nn  des 
témoins  de  U  Ootironne,  celui  même  t^ni  a  bit 
l'autopsie  : 

''  La  congiation  des  poumons,  dit-H,  pe  t 
amener  une  mort  a.iblte;  le  sang  i  la  base  dn 
cerveau  peut  amener  nne  mort  subite  ;  il  n'y 
avait  aucuno  perforation  sensible  ;  Je  n'en  ai  pas 
remarqué,  m  ils  mon  examen  des  intestins  n'a  pas 
été  aues  minutieux  pour  voir  s'il  y  avait  peif  >• 
ration.  Je  ne  sais  s'il  y  avait  des  vers  dans  les 
intesllni.  L'adhérence  de  la  plèvre  était  an< 
clenne  ;  i-Ile  occupait  4  o  i  S  pouces  carrés  dans  1^ 
partie  postérieure  et  sopérteore  du  ponmoa 
gauch'.    Cette  albérenoe  pouvait  amener  nne 

gine  eonaldérable  Jans  la  respiration règle 

Kènérale  l'épanchemsnt  da  sang  i  la  batq  dn 
cervean  aurait  pu  causer  la  mort  en  nne  conpls 

de  Jours N'ai  pas  examiné  la  moé'e  épiniire 

....  II  pouvait  y  avoir  là  nne  maladie  capable  ds 
<>iiser  la  mort  et  déterminer  et  expliquer  des  eoo» 

vulaions  tétaniques Il  éit  poasible  qu'il  y 

eut  dans  le  larynx,  pharynx  on  thorax  quelques 
corpa  étrangère  qui  enraient  pa  amener  la  mort  ; 
U  n'y  avait  dans  l'estomac  nuenne  matière  non 
digérée.  Le  lard  crft  prend  ]  à  3  heures  pour 
se  d'gérer.  ...Du  lard  cru  mangé  1  on  2  heures 
avant  la  mort  ne  pouvait  ètredigéré.". ... 

Le  docteur  Provoit,  de  aon  côté  voiadit;  "  La 
congeation  îles  poumons  assez  grave,  pent  eanser 
la  mort ....  et  mbne  une  mort  subite.  J'ai  mol- 
mime  rencontré  3  ras  de  mort  par  eongeailon 
des  poumons  .. .  L'adhérence  d>U  plèvre  est 
'jne  cooaéqitence  d'>iifl«maiion  ancienno  île  la  ' 
plèvre  qui,  en  général,  gène  la  respiratioa  et  la 
rend  douloureuse.  L'épanch  -ment  de  sang  i  la 
bnse  du  cerveau  peut  être  une  cause  de  mort  su- 
bite.... Le  ramollissement  du  cervelet  est  une 
indice  d'iiiflamation  et  peut,  «n  règle  générale, 
causer  U  mort  :  ce  n'est  pas  une  lésion  partiou< 
lière  i  la  strychnine  ;  l'épanuhe  uent  du  sang  sa 
cerveau  non  plus.  Des  ulcérations  et  des  perlo* . 
rations  d«s  intestins  capables  de  causer  la  mort 
peuvent  passer  inapperçues  lans  une  autopsie, 
sans  un  examen  minutieux. ...  La  mort  peut  ar- 
river  en  4 ou  B  heures  par  perforation....  Im 
poaaible  de  découvrir  les  vers  sans  nn  examen 
bien  attentif,  et  les  vers  appelés  "  ascarides  "  peu» 
vent  causer  U  mort  et  donner  des  convulsions 
cloni<ines.... 

Le  docteur  Crevier  :  "  J'ai  entendu  le  rapport 
de  l'antoitsle  dea  docteurs  Jacques  et  Poulin  ;  j'y 
al  remarqnédes  lésions  suffisantes  pour  causer  la 
mort,  enti'autres  :  la  eongesilon  des  poumons,  - 
aoeomptgaée  de  l'épanchement  du  sang  à  la  ba- 
se du  cervean,  pouvait  produire  des  eonvulsions 

tétaniques L'autopsie  n'a  pas  été  suffisante 

pour  révéler  les  causes  possibles  de  la  mort .... 
On  a  oublié  la  moelle  épinière,  le  '■  rachis,  "  les 
intestins.  Il  pouvait  y  avoir  dans  les  Intestins 
des  ulcères,  des  perforations  o  j  dos  vers  :  l'action 
dea  vera  ptuduit  deacocvuiaions  tétaniques  et  la 
mort.  La  moelle  épinière  peut  fitre  le  siège  du 
maladies  produis int  le  tétanoa  et  ideniiquea, 
qaan^  aux  symptômes,  a  ceux  de  i'timpoiion- 
nement  par  la  strychnine.  (Tu  corps  «limeot^irt 
pouvait  ètra  resté  dans  le  larynx  et  le  pharynx  et  < 
produire  l'aspbyxis  avoe  convaUion.  Lelar<|.. 
cru  mangé  dans  la  aiatioée  devait  w  trouver  - 
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dAM  l^Ntoaao  oa  dtu  Us  eauu  ^ni  j  md- 
dalmit.  Si  M  lafdMt  tMté  d«M  OM  mmua  il 
a  pa  %it»t  U  -irpifciioB,  produln  l«  «MigNtloo 
dci  poanont  tt  tninlta  qm  «oaTnIaiMM  «Tee 
bipbyxi*.  " 

Le  DocUar  Biboud  :  "  L'agloptit  lalto  par  lei 
Doaltnr*  Jacqmt  «t  PoiiIId  n'aM  pal  mfltoaaM  et 
n'en  pei  tiiei  coapIAte  poor  réreler  toataa  les 
caaeei  d«  le  mort  de  Bonlet.  La  nii>8le  épiaite 
«oreit  da  lire  eiem'née  panr  roir  e^l  7  aTàil  U 
dn  malidiei." 

LeDoetenr  Tbirianlti  '  LNiatopiie  otat  pae 
f  DfflMDte  ;  on  aurait  do  rxemlmr  le  raehie  et  U 
moAle  èplattre,  lee  Inteetiniet  le  lobe  d%eetif  : 
car  il  poDTalt  extiler  là  dee  maladiea  eapàblet 
d'fxpliqun  dee  oouTuUIoot  tâtaalqaei." 

Aine),  meiiienri,  tous  lei  mMeelni  eoteodai, 
wuz  de  U  ooiuonoe  comme  ceux  de  la  ddftoie, 
«t  même  ceox  qui  ont  fait  l'exemen  poit-mortem 
de  Boalet,  diwnt  qne  l'aotopeie  n'ett 
pas  eompMte^qn'alle  e«l  iaraffiiante  et  n'a  pae  ité 
dite  areo  aiaei  de  loiai  pour  rireler  let  cauiee 
de  la  mort  de  Boulet,  Maie  je  voie  poindie  une 
objection  ;  détrolaontla  de  iuhe. 

L'antoptie,  dit  le  Docteur  Jacqaei,  a  fait  con- 
naître que  le  coeur  était  Tide  ;  et  la  couronne  va 
prétendre  qne  «'cet  le  cet  dani  l'emi  olionnement 
par  la  atrjrebniae.  A  ceci  je  répondrai  que  le 
<«ar  élait  plein  et  non  ride  ;  qne  le  Docteur  Jao- 
quM  n'ayant  pae  fait  lea  ligaturée  néeenairei 
pour  empêcher  le  aang  de  sortir,  le  sang  S'est 
écheppé  par  les  Teines  o«Tes  :  c'est  l'expiloaiion 
que  TOUS  en  a  donnée  le  Doctenr  Biband  et  que  les 
paroles  du  docteur  Jacques  ont  admise  implici- 
tement. Si  TOUS  éties  d'opinion,  malgré  cela,  que 
le  coeur  était  réellement  Tide,  ça  ne  prouTerait  en 
core  rien  :  l'espéitenou  démontre  qu'il  n'y  a  rien 
de  conitaot  là  distus  dans  l'empolsonosmrnt  par 
la  Btrjrcbniop,  quelque  fols  le  cœur  est  Tide,  d'au- 
trefois il.  est  plein  C'est  l'opinion  de  Tardieu, 
loco-citato  ;  Taylor  loco-ciinto.  Annales  d'Hy- 
giène Toi  23  p.,'387. 

Il  fera  donc  acquia  a  In  défense,  messieuts,  que 
l'autopsie  ue  proure  pas  que  Boalet  ne  soit  mort 
par  suite  d'uae  maladie  neturelle.  L'autopsie  au 
contraire  rcTéledcs  lésions  anatoroiqnea  eupables 
de  causer  la  mort  et  qui  po'irraient  eipli  juer  des 
coDTulsfon's  tétanique!  ;  et  de  plus  ettte  autopsie 
est  si  peu  complète  et  ai  insufflMnte  qu'il  pouTait 
j  aToir  cbrs  Boulet  un  grand  nombre  de'lésions 
mortelles  qui  sont  passées  inaperçues  faute  d'un 
rximen  asaes  minutieux. 

DoncVautopsie,  pas  plus  que  les  symptémes, 
ne  prouTe  que  Boulet  soit  mort  empoisonné  par 
In  atrycbnine. 

Oeite  question  de  l'autopsie,  messieurs,  deman- 
de tonte  TOtre  attention.  Les  défauts  constatés 
dnnp  l'autopsie  du  cadavre  de  Boulet  et  les  lacu- 
nes grnTes  que  la  déftnse  a  décooTertes  et  qne 
lea  niédpcina  de  la  eouronn*  ont  admise,  tous 
font  un  devoir  de  reconnaître  q'ie  Boulet  e.«t  mort 
d'une  malalienatnrelle.  Rappelés  vous  U  péni- 
ble erreur  commise  dans  l'affaire  Pralet  dont  je 
vous  al  <iéj&  fait  connaître  l<>s  tristes  détails. 
Oii  celte  erreur  avait-elle  prii  naissance  7  Dans 
l'iutopslr,  messieurs  ;  c'est  \k  que  la  première 
faute  avait  été  commise.  Les  médecins  n'avaient 
pas  su  découvrir  1rs  véritab'es  causes  de  la  mort 
de  Pralet;  l'autopsie  n'ayant  pu  expliquer  celte 
mort,  un  malhenreux  jeune  homme  fut  aec»sé  d'nn 
crime  imaginaire  que  l'ignorunos  aTait  inrenté. 

L'Hutopsie  faite  par  les  docteurs  Jacques  et 
Pouiin  a  été  ftlteaTco  une  négligence  coll|>^ble  ; 
cette  autopsie  mai  ftite,  a  donné  umIsmu- 
«e  à  uni>  accusation  et  fait  naître  un  crime  ima- 
ginaire qui  menace  de  conduire  ce  pauTre  homme 
à  l'écbafnUd. 


Nuus  nMons  maintenant  examiner  l'analyse 
chimique  faits  par  1rs  médecins  de  la  Couronne  : 
c'est  le  chiiteau  furtde  la  poursuite,  c'est  le  rem- 
part solide  derrière  lequel  les  experts  de  la  Ooa- 
ruDue  se  ret.anchent  et  se  croient  inattaquables. 

L'analyse  chimique  est  un  piocédé  par  lequel 
les  hommes  de  l'art  chereheit  dans  des  restas 
mortels  les  traces  d'an  poison.  Bonlet  est  mort 
le  12  férrier  dernier  ;  l'autorité  soupçonne  qa'il 
a  été  empoisonné  ;  cert^Insr  parti'*  ds  ses  Tiseè. 


à  des  ssédsslM,  dau  1»  bat  ds 
••nsUtsr,  dans  «ss  Tiseires,  ta  préssass  d'na  |wl> 
lOB  ;  s'est  par  t'aaalyss  cblaique  qa'lls  Toat  s*»- 
saier  da  Csit 

Trois  eacditwas  prlasipalss  sont  nécessaires 
ponrdonasrnas  valsar  légale  àiouia  aaaiyss 
chlnh|us  :  lo.  nas  idsBlitA  parlUts  des  lastMisB  ; 
2o.  na  systéflisds  proaédis  chimiques  avoud  par 
la  seienea  ;  3o.  ta  prodastio»  du  loxiqna  déeeu- 
vert. 

Nous  allans  sxsminsr  séparément  chacune  de 
ses  trois  eooditioas  tt  voir  si  l'analyse  ehhniqus 
faits  en  cette  sans»  ofts  res  trois  eonlillons. 
Dans  rstessansn  neosnons  rappellerons  que, 
dans  nae  analyse  chimlqaa,iool  est  bien  ou  toni  est 
mAl,  car  la  mo^ndie  lacune,  la  plus  petite  enenr, 
Tide  tous  les  procédés  et  fait  tomber  l'analyse.  Le 
loi,  dons  le  but  da  Tengei  U  moralité  et  punir  les 
orimss,  a  appelle  la  chimie-légale  i  son  secours; 
mais  e  n  l'admettant  à  paitxg  r  la  responsabilité 
qui  Incombe  aux  tribunaux,  elle  n'a  pu  In  dé- 
pouiller de  ses  incertitudes  et  la  Raraallr  deses 
erreurs.  La  loi  a  craint,  avec  raison,  que  rette 
science  ne  fit  commettre  de  nouTeltes  erreurs 
et  sfiu  de  sauvegarder  la  société  et 
de  protéger  l'innocence,  elle  a  posé  des  condi- 
tions i  U  chimie  légalo  ;  et  ci  e  cenditions  doivent 
être  remplies  A  peine  de  nullité. 

La  première  eondiiion  est  l'idrntité  des  matiè- 
res sur  lesquelles  l'analyse  est  faite.  C'est  ii  le 
Doint  de  départ,  la  base  mè  ne  d's  procédés  ; 
sans  cette  identité,  il  n'y  a  pas  de  pièce  de  con- 
vlo'.ion. 

Vous  comprenes,  tfessieuri,  ce  que  l'on  doit 
autendre  par  cette  identité  et  quelle  est  sou  im- 
portauce.  C'est  la  certitude  morale  que  les  ma- 
tières livrées  aux  experts  sont  cellra  que  l'on  en- 
tend livrer  ;  qu'elles  n'ont  pis  été  chtngées  ni 
nltéréei  ;  que  rien  u'y  a  éiA  ajoutii  par  la  mal- 
veillance ou  la  négligence. 

La  question  doue  que  voua  devez  vous  posor 
avant  d'alltr  plut  loin  dan'  crt  examen,  est  celle- 
<;i  :  y  a-l-il  preuve  dev.int  vuus,  mais  preuve 
complète  et  cbsolur,  qne  les  parties  des  .viscères 
que  le  coronsr  a  livrées  aux  experts  de  la  ron- 
ronne, proviennent  du  cadavre  de  Toussaint  Bou- 
let et  que  rien  n'y  a  été  ajunté,  soit  dans  le  cada- 
vre môme,  soit  dans  lea  viscères  une  fois  extrii- 
tes  du  cadavre  7 

Yolie  devoir  est  de  répondre  négativement  i 
cette  question  ;  et  de  vou<  dire  que  vous  n'aves 
pas  telle  preuve. 

L'autopsie  n  été  f  lite  horj  de  la  présence  du 
coronaire,  l'ofBcicr  à  qui  la  loi  donne  toute  la  res- 
ponsabilité ilana  de  tellei  occiisions  :  c'est  U  un 
vice  fatal  et  qui  détruit  tontes  les  garanties  d  i- 
dentité  que  la  loi  rxi|;e  Ce.  te  présence  kl'nu- 
topsie  de  l'officier  responshble  est  une  d'-s  condi- 
tions voulues  par  1rs  auteurs  et  voie!  ce  qne  dit, 
sur  ce  sujet,  Barse,  Cour  d'Assises  ch  4,  p.  164. 

L'honorable  Jage  qui  pri'side  ce  tribunal  a  re- 
marqué l'absence  du  coronaire  à  !'autois!eeiTous 
l'rtvei  entendu  dire  i  c(t  officier  qup,  doi  énavant, 
il  devaltsnivelller  personntllemeot  les^op^ritions 
des  m' decins  et  être  là  prrspni  tout  le  temps  de 
l'antopsle.  Pourquoi  crfe  rrrommandation  a-t- 
elle  4té  faite,  Meseirurr?  C'rtt  parcrque  l'au- 
topsie fuite  sur  le  cadavre  de  noiilct  o'offlre  pas 
les  garanties  que  la  toi  requiert;  c'ojt  parce  qne 
les  matières  extre  Iles  du  cadavre,  hors  la  présence 
du  coronaire,  n'ont  pas  l'identité  complète  qu'il 
est  nécessaire  d'y  trouver. 

Apiès  qne  les  vicèros  eurent  été  extrHiles  dn 
cadavre  elles  furect  déposées  dans  des  assieltei^ 
prises  dans  cette  maîsnn  du  di  fant,  où  il  y  avait 
du  poison  en  si  grande  quantité  ;  qui  nous  dit, 
messieurs,  qu'il  n'y  avait  pus  dans  ceb  assiettes 
de  la  strychnine  en  poulre,  qui  est  de  couleur 
blaucheet  difficile  i  apercevoir  à  première  vue  7 
Si  c'était  le  cas  cett'-  strychnine  se  aérait  inror- 
porée  aux  viscères  déposées  dans  tes  assiettes  et 
seraient  deven-.ie  i'innnveote  cause  d'une  terrible 
accusation,  jetée  la  face  dn  piisonnler  à  la 
barie. 

Après  que  l'nutopsio  eut  été  terminée  ii  s'est 
passé  ua  fait  dont  la  pensée  me  révolte  et  me 
fait  peine.  Tandis  que  les  viscères  étaient  ainsi 
dans  des  aniettes,  non  recouvertes,  l«  coronaire 
esten'.r0  dans  la   chambre,  suivi  d'uit  gt^nd 


aoaibca  «4  psiioaBas.  0  rtta  shambra  «tait  pe- 
tita  I  ess  psrseaaas  sa  iroasaisBtsalassdas  pNs 
du  eadarrs,  A  porMa  das  assisitas  eoatsnaat  Isa 
TiseArssi  qui  toos  dit  qar,  dans  ••  asoeaaat  là, 
aaa  aiaia  «daiiaalle,  sioa  par  aa  tsaiIsMit  do 
I  aioa  at  da  Taagraase,  a'a  pas  JsiA  ds  tastryshal- 
as  dans  ces  viseèrts  st  n'a  pas  aiaai  piNipasAct 
fait  aattra  ta  prAianta  aeeasatloa  7  OsUa  bypo< 
tbise  peut  irouTsr  ni.s  giaads  forss  dans  U  ult 
qnsles  psrsoanes  pressâtes  Alaisat  toatsikoa 
prssqus  toutes,  4e  04  fasssax  rang  SAraphiat,  osas 
le^oel  il  y  a  laat  ds  .maoTaises  taagnsa  ;  daas 
Isnoel  la  prenTe  a  ronstaté  tant  ds  jaleasiss  ttds 
haiaes  rontro  IVicoasé. 

Durant  l'>ntopiis  ans  fsaAtrs  a  AtA  oaTSrta 
près  du  c^dsTre,  las  médecins  suât  sortis  ds  la 
chambre  pendant  quel'iues  instants  et  !'•  nt  IsiuAs 
seulo:  que  s'r«t-il  passé  là,  doraat  es  temps  7 
Qu'ont  (kit  les  personnes  qaIi6dalsataatoor  de 
ta  m.*l(on  7 

Dn  autre  r.tit  qui  m'a  frappa,  llesaisars,  st  qui 
a  du  TOUS  frapper  tous  aussi,  c'est  ta  préaeaea 
dans  eeiti  chambre  de  l'autopsie  du  nommé 
Courtemanche  ;  qui,  n'étant  pas  sous  sermsnt, 
assistai' s  m'deoios  dani  Isars  tiarau.  C'est 
ce  même  Courtemaaebe  qui,  le  premier,  a  sonf» 
çonné  qne  Boulet  était  mort  empoisonné  et  s'est 
empr  'SsA  d'aller  dénonoer  au  aoroaalrs  la  pritsn' 
du  er  ms  d'empoisonnement.  N  «st-il  pas  étraags 
que  ce  soit  ce  même  homme  q'ie  le  Coronaire  ait 
rboisi  pour  aider  et  assister  les  médecins  I  Cet 
homme  aTait-ii  iitérét  i  faire  condamné  l'accusé7 
Dieu  seul  le  sait  t.... 

Le  devoir  du  Coronaire  était  d'apposer  de  sails 
le  so*an  de  l'autorité  sJr  les  bocaux  daas  lesquels 
les  Titrères  étMiea  i  déposées.  Il  se  l'a  pas  fait.  Il  a 
enduit  l'S  bouchons  des  Tases  d'OM  cire  dont  II 
ne  peut  dire  ta  couleur  et  a  mis  sur  estts  eirs 
l'empreinte  d'une  clef  de  nioatre,  qui  n'est  pas  nn 
cachet  ;  car  c'est  une  clef  ctmme  tontls  monda 
en  a.  Il  était  b'en  facile.  Messieurs,  d'onvrir  ces 
Tases  rt  d'y  jeter  de  la  stiychnine  :  esmment  le 
Corunaire  aurait-il  pu  s'api Si ccToir  de  ce  fait? 

Lesauieurs exigeât  quels  twan  d«  l'aaloritA 
soit  appoié  de  mite  sur  les  Tases  coateaaat  Iss 
organes  et  matiéros  à  analyser.  C'est  l'opintan 
de  :  Bri:«n4  et  Chaude  .Ùed.  Leg.  p.  493,  594, 
695,596     Taylor,  Med.  Jor.  p.  26. 

Un  antre  fait^qui  d.'truit  l'iésntité  dei  matiè- 
res so'imises  à  l'analyse  c'est  l'ouTerture  des  Ta- 
ses, contenant  les  <iscères,  faiie.par  les  expert- ,sa 
l'absence  du  Coronaire.  Le  Ceronairs  sont  dsTsit 
ouTrir  ces  Tases  ea  du  moins  les  experts  ne  de- 
vaient les  onTrir  «t  en  briser  les  scellés  qu'eu 
présence  du  Coronaire.  C'est  l'opinion  de  Bars*, 
dans  son  ouTrage  déjà  cité  p.  164,  l*=5 

Les  experts  de  la  Couronne  prétendent  avoir 
trouvé,  par  l'analyse  chimique,  de  la  strychnine 
dans  les  viscères  de  Toussaint  Boulet  st  Us  émet- 
tent eeit.i  prétension  parce  q'i'its  ont  déconvert 
une  certaine  substance  cristallisés  qui  donne, 
avec  certams  réactifs,  oe  qu'ils  appellent  la  séria 
des  conleurs.Cette  séi  is  des  coolears  a  AtA  obtenus 
en  j('t<iDt  sur  une  partie  de  la  subilance  déflOnTsrto 
une  goutta  d'aoide  sulphiiriqne  et  nue  goutte  ds 
bichromate  de  potasse  :aussitAt  ces  substances 
mé  ées,  Il  se  fait  une  r<iaction  chimique  qui  pré- 
sente à  l'œil  quatre  couleurs,  disent  les  experts 
de  la  Couronne  :  b'en,   violet,  pourpre  et  rouge. 

Les  experts  affirment  que  c'est  là  la  pins  ^aa- 
de  preuve  que  l'on  puisse  donner  de  la  présence 
de  la  strychnine  et  prétendent  pouvoir  faire  pea- 
dreun  homme  avrc  cette  coloration  là  seule. 
Ln  défense  diS'ère  t<!talem*nt  avec  ces  messieurs, 
et,  heureusement  pour  eilp,elle  a  de  ton  odté  tons 
les  roeilleuis  auteurs  en  toiicologie.  Mais  avant 
d'en  arriver  à  CCS  auteur*,  dessinons  bien  la 
position. 

Voie'  la  qiieition  q'i'il  k'agit  de  réso-idre,  Ms9> 
sieurc'  :  Lei  expeits  de  la  ciuronne  ayint  obtena 
au  moyen  de  ccrtaii  s  ri^actifs,  sur  une  substance 
extraite  des  viscères  de  Bou'et,  une  série  de  cou- 
leur bleu,  violet,  pourpre,  et  rouge,  vous  ont  ils 
prouve  par  là  que  c'était  de  la  strichnine  qu'ils 
avaient  déconvert  ?  A  cette  question,  la  oouron- 
ne  répond  ou!  ;  la  déf<tnse  :  non. 

lâchons  devoir  quia  raison  des  deux.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  tous  expliquer  tonte  l'impor- 
tance de  cette  réponse,  et  l'Influence  imiqense 


M 


nOC^S  Pj^  jp^gF^tJltff  t, 


qu'elU  doit  aTPir  ivr  I'Iho  du  procèi.  81 
TOM  atrivn  i  U  «m?  iotioB  qall  m'f  »  Ma  d* 
BRort  dMMl  Tou  «M  I»  MkimM  astrada  è» 
trioèrai  da  Boatataolt  da  la  itrxalwiBa,  la  prtuT* 
InaatdtliMHltVotiad^roir  aim  d»  dtelant  qaa, 
■onr  roM,  9adkl  a>it  paf  aartampolMaa*  par 
faatmluiloa  at  «oa  par  ooaOqaaBt  la  prlNoalar 
i  UbaMdoitMca  aaq«iU«. 

Raiilitai  Ita  ijnaptftiBM  maaqnaat,  ai  la  r&> 
■altatdahiaaljrtaahlmiqiia  nt  gémUf,  au  Mt  U 
pnava  da  ItepoiMOMmaotT  Ol  att  U  earpa 
da  ddUt,  al  adtMMlta,  ri  ètMatial  i  toata  «a  oi> 
■atloD  dala  aktara  da  erlla  qal  pdaa  tôt  la  ttia  d» 
prtaoanittT 
Qoalla  tat  la  Talanr  da  la  itrif  Am  coalcan  T 
Laa  aiparti  da  la  Oooronna  dédaNnt  aa  tnt 
inhûlibla  ;  C'ait  nna  praara  abiolua  da  la 
prétanea  da  la  itryehnlna.  lia  Tona  ont  dit  atoir 
obtaini  eatta  coloratloi  tardHciTitans  d'anfwa 
da  itryrhDlM  ;  et  la  docteur  Jaeqnea  a  afllmé 
qaa  te  Nnl  rdaetif  employé  par  lat  eipartt  avea 
raeida  «ripbariqaa^  était  la  biohronato  da  poiaa 
M.  La  dootaar  Proroat  tom  a  dit  anlli  n'araiaiil 
pas  opéré  ior  nna  iobitanea  «onplètement  iaeo 
lora. 

La  docteur  Oreriar  dit  :  Les  antenri  eilgent, 
poor  qaa  la  teit  da  eoloratioB  Mit  sur,  que 
U  iDbitanea  opérée  loit  parbitemant  ineolora  et 
pure,  Mwa  cala  point  da  certitude.  Pour  moi  et 
pinileuri  an1anrt,0rfila,  FlandiD,Tardi»u,  Briand 
et  Cliandi  un  lel  d'acétate  da   atrychoine  o'eit 

paede  U  itryehnina  pore Seul,  ee  test  da 

coUratioA  est  trompeur,  pas  un  auteur  le  déeU- 
re  iofuillitile.  Je  ne  conclacrais  point  à  la  pré- 
sence da  la  itryehnine  par  la  série  des  couleurs 
seule.  Las  auteurs  ne  s'aeeordept  pas  sur  l'ordre 
dans  lequel  eetta  séria  da  couleur  est  produit* 
par  les  itectlf*.  Les  uns  ne  parlent  pas  de  bleu 
et  doBMnt  t  pourpre,  violet  et  rouge.  Taylor 
donne  une  a-ilre  série  de  couleurs  que  Bi  i«pd  et 

Oliattdé 

La  docteur  Bibsud  :  D'après  les  auteurs  lebi* 
chromata  de  potassa  est  le  moins  sur  des  réactifs. 
Je  pub  étia  dans  le  doute  sur  l'efficacité  du  test 
de  laaérié  des  eouleun.  Briand  etTeylorn* 
s'aeaotdast  pas  sur  la  série  et  d'après  mes  rzpé> 
risneea  parsontltltes,  je  ne  pais  y  croire  arengle* 
ment. 

Voyons  maintenant  si  les  dires  des  docteurs 
Biband  et  Orarier  sont  en  neooïd  avee  ceux  dei 
auteurs. 

Voye*  l'opinion  deWurbe  citée  par  Orfita. 
Tosiooîogia  Tol  a  p.  947  Orfila,  Toz.  3,  p  457, 
4{S«,  198. 

Taylor,Anailes  d'Bygiène  roi.  «,  p  388. 
Ftandia  Tome  3,  p.  188. 
Taylor  donne  une  séria  de  couleurs  dans  un  da 
ses  onvragea  et  une  autre   série  dans  un  aulm 
ouwaga.    Voyès  Taylor  Med.  Jur.  p.  189  et  An- 
nalles  d'Hygiènes  6  p.  388.      Voyri   aussi  son 
traité"  on  poisons." 
Briand  donna  une  autre  série,  p.  619. 
Ctelsteson,  cité  dans  Annalei  d'Hygiène,  toI. 
8p.  402. 

Le  BUhromate  de  potasse  est  le  molni  bon  des 
réactICi.  Toyes  l'opinion  de  Letheby  citée  dans 
Retrospect,  roi.  24,  85  p.'  315. 

Ainsi  vous  le  voyez,  m»sii»urs,  )«<  savants 
sont  partagés  sur  cette  question  :  qui  alirz-vous 
rroire  7  A  qui  allez-vous  donner  la  préférence  7 
A  aucun.  :  vous  devez  dire  :  daur^  le  douta  je 
m'abstiens  et  le  doute  est  pour  l'accu  é. 

Mais  il  y  a  pins  qu'on  doute  :  vous  avrs  l'affir- 
matifin  ^sitive  d«s  auteurs  qui  vous  disrnt  que 
la  cérie  des  couleurs  n'est  qu'une  rréiomption, 
et  non  une  prruvr. 

tiais  la  eonrontie  va  vous  dire  :  il  y  a  plus  qne 
la  coloration,  il  y  a  la  cristallisation  ;  c'est-i- 
'"dire  qne  les  experts  ont  formé  des  cristaux  d*one 
forme  particulière  à  la  strychnine.  Eh  I  bien, 
messieurs,  je  vous  Initie  le  soin  de  rifdter  e*t 
avancé  qui  est  inexact.  Les  médecins  da  la 
couronne  s'accordent  avec  ceux  de  la  défeasa 
pour  raeoaaattra  un  grand  nombre  de  substnncaa 
qui  forment  des  crystanx  identiquement  lemblablaa 
i  ceux  de  la  itryehniae.  Oomnent  ireonnaftra 
oenx-ei  alon,  comment  las  distinguer  d'avec 


Sur  aa  point  «cora^  menisars,  anlTei*?»»  à 
e  tte  certitude  iMiéla  qalâsl  it  ■ifiml»  «mr 
ecovalocra  aa  iMama4^cri«a  «âpIlaVat  Vmr 
Toyar Al'éabafcodr....  . 

Oh  t  laiisea-moi  aroira  que  tom  B*irn  pas, 
avfadaa  prcavea  aaMi  MaMsa,  «Mal'  aaairadia» 
toiras,  oidaaaer<|a'aii  é«Ma«A  MRdMléao 
■riiieii  de  mtra  paiita  viHa  at  iaf«ar  ik  wtra 
populatioa  la  Iriala  apaaUala  d^na  «f  éaotloa 
eapiiala.  Ces* a«  Mia dala aaleMs^ii^veai 
demanda  cettehafand  ;  éeoutra  donc  la  réett  dea 
rrreurséponvaiitablai  «amaiiraa  par  artta  atma 
aciaB(H  ;  vcyeslei  i«i<isiiess  oriaMtaaqaionl  dif 
d^*saMiIniBéesparalla,at  jagea  par  là  dala 
conSsnaa  qne  vous  devea  leposariaa  lea  doetrln» a. 
Oas  da  PraUl,  Briand  et  Chaude,  ICctf-clMa^ 
p.  20.     Oifila,  Toi  . ,  vol.  2,  p.  384. 

A'itia  cas  cité   par  Briand,  loqo-eitatu,  p.  20 

notes. 

L'enftnt  A.  Briand,  loco  citato,  p.  kO   note  3. 

Affit'reM.  B.  Erreor-4a  MU  Jdt  ttOaanam. 

Flandin,  traité  des  poisou,  fol.  I,  p  363,  3M. 

E.  renr  rat  onnua  par   la  docteur  Hall  de  lfont> 

iè»lanlBS7.    Voyra  sa    lettre  eiléa  dam  t'aia> 

men  médico-légal  dei  proeés  de  Tourasiiit,  Rëru> 

bé  et  Tbériaalt,  par  la  docteur  Oodéra,  Moatiéal 

1857. 

Voyra    maintenant,  MaMiaurs,  combien  il  y  a 
de  maiadiea    qui  sont    confondues  quelque  fois', 
par  le»  mëdccini  mêmes,  avec   In  empoisonna- 
néants. 
Oifila,  Tox,  vol.  3,p  904 
Briandetl'hiudé  loeoeit«to  p.  494,496,505. 
Tsylor,  Hed.  Jur.  p.  44. 
Piincipalai  maladies  eoDCoadoes  arec  l'aotpoi' 
souneiacnt. 
Oreie, Tox.  2  005  et  s«q,  91 7,  931,  923,  933. 
Orieolle,  Putologie  iateine,  3  p.  3. 
Voyez  les  MorU  d'Aroet,  Oerard,   Vertercn  : 
Orfila  loco  ciuto,  p.  908,  et  scq.    Cas  de  Prslet, 
Brisnd,  p.  30 
Taidien,  Med.  L-  g    934, 935 
D'ailleurs  ioulile  de    chrrcbfr  des  erreurs  dan* 
les  auteurs:  vous   en  avri   nneeoil  1pi  ynx, 
pnlpable,  sensible,  évidente. 

Les  experts  de  la  couronne,  poussés  aux 
pieds  du  mur  n'ont  pu  la  nier,Àsl'ont  avouée  en 
votre  présence.  Ils  ont  entiyfé  utae  bouteille 
trouvée  chez  Boulet  et  cette  analysé  a  été  re- 
connue inexacte  par  eeui  mêmes  qui  l'avaielit 
faite.  Vous  avez  entenlu  le  Docteur  Thériault 
de  L'Ange  Gardien,  vous  dire  <in'il  avait  pré- 
paré lui-même  cette  bouteille  numéro  huit  ; 
qu'ilavait  misdans  cette  bouteille  de  I*iodnr«d« 
potassium  et  du  fer.  Lee  experts  n'ont  IMfouvé 
dans  cette  bouteille  qne  l'iode  «t  le  (br,  mais 
n'ont  pu  découvrir  le  potassivm.  Et  cependant, 
MeBsieurB,il  éliit  cent  fois  plus  facile  da  tuonrer 
le  potassium  dans  cette  bouteille  que  de  trou- 
ver la  strychnine  danj  un  cadavre  humain. 
Poavez-Tous,  devez-vous  attacher  une  grande 
confiance  à  l'analyse  des  experts  de  la  Couron- 
ne aout  de  telles  circonstaneas  7  Ils  prétendent 
avoir  fait  ce  qui  est  excessivement  difBuile  et 
ils  avouent  n'avoir  pu  faire  ce  qui  est  tiès  lk~ 
cile . 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  du  procédé  adopté  par 
ces  messieurs  pour  découvrir  la  strychnine.  La 
Docteur  Girdwood  prétend  avoir  inventé  ce 
procédé  :  c'est  possible,  liais  son  invention 
est-elle  bonne  ?  Ou  so'^t  les  auteurs  qui  recom- 
mandent son  système  ;  où  est  la  garantie  que 
le  système  Oirdwood  ne  repose  pas  sur  drs  prin- 
cipes complétempnt  faux  J  Quand  quelqu'un 
d'entre  vous.  Messieurs,  décourre  quelques  nou- 
velles machines  vous  ne  l'achetez  pas  sans  U 
connaître  ;  vous  vous  informez  afant.  Et  si  per- 
sonne ne  connaît  cet  instrument  nouveau,  si 
l'inventeur  ne  présente  aucun  certificat  reoom- 
mandant  scn  oeuvre,  vous  gardez  votre  argent 
et  vous  faitoi  bien.  Ue  qui  est  vrai  pour  des 
instruments  d'agriculture  le  serait-il  moins  pour 
des  systèmes  obscures,  appliquant  la  science  à 
la  recherche  des  crimes  et  conduiiaot  les  hom- 
mes A  l'écbafaùd.  Monsieur  CUrdwovd  vous 
a  dit  que  son  système  était  b^a  :  «t  ppnr  vqùs 
le  prouver  (I  tous  «  4)t  fi'^  ^  W  a^^t  jfHaa|i 


fait  d<f*«l,  qua^nand  U  y  araH  a*  da  palfon 
Il  l'a^t  «mm  tro«Td;at9ia  mif  cinq  «xvw- 
tfaeaMrliMMHtt  ■*«▼•*  fM  maanA  tma 
aaulalMadalNtiVar  W  tadffïa.  tt  (aat  la, 
■cssiaws,  proilvcr  quPttn  lysilma  ait  tes.  il 
faut  avouer  qus  c'ait  fiura  la  ehoaa  IhCilatent  : 
C'ait  tout  aimplesaat  un  vandaur  qui  vanta  la 
■aialuBdlaf ,  oa  a«f flar  qat  raaoïUHiida  aon 
aavraga. 

J'en  ^trive  Bùdatcnant  i  U  trola^ma  coadUl* 
on  :  la  pi«dnetlon  dn  poiwa  devant  la  Opor. 

Las  f xpirta  4a  la  ÇostroaBaioBilasdoetann 
Oirdvood,  Jacqaaa  at  Pi<avoat  :  (oaatrato  aont 
«bmB* a  far  la  «ocMtd  da  procéder  A  l'aaalysa 
«UtBlqva  4ci  vifcAnn  ê»  Bcidat.  toaa  treta  sont 
raspoBsa|Uaaa|lrwpoM»Uaa  aoUdaba^nt  via- 
A-via  la  iociété.  V*l>*ly  «et  ftlta  et  la  doc- 
tei^  Oirdwood  apporie  ^  Moittrdal  la  prétendu 
toxique  décdavsrt;  (lait  sei^l  Chargé  dala 
pièce  de  oqnviotion. 

J'ai  dcasandé  aux  docU m» .  Jaotiuàa  at  Pro- 
vost  l'ila  «vaicBt  ce  prétandB  polaca  déconvart 
dans  las  viiaèraiat  Us  m'ont  rép«wia  qa'ila  ne 
l'avaient  pas,  qtia  o!4tait  le  doàanr  CUrdwcad 
qii  l'afait  enaanasaesaion  at  q»>iuc  aal'aaaient 
point  ru  dapuii  la  Jiour  oA  ils  l'avalant  lidsaé 
entra  laamaini  de  leur  collègue. 

Ladootanr  Oirdwood  a  exhibé  an  cour,  en 
votre  pidwaaa,  nna  eapwla*  c'ait.Mira  an 
vaiia  Âs<  montra,  noonvert  4'an  antra  rarra,  ni 
attacisé.  Ttl  featé,  ni  acaUé.  Voyai  Taylor, 
JIc4  i«r..p.  18  Lm dooteura  Jaequu  at  Pto- 
voit  aa  paHTCBt  identifiés  cette  pièce  da  convic- 
tion, oatto  pièos  ai  iaapiortanto,  aa  doaameitt  qui 
cft  toat  la  procèaatdo  l'identité  duqnbl  dépend 
tonta  la  aavNi  M^utanra,  il  y  a,  dans  cstta  aia- 
niAra,da  propédsrt  nnanégligenoaaonpable.  une 
légèreté  imps^donnabla. 

Cette  pièce  da  eonv<ctioB  ait^roluite  ;  on 
voua  ditqu'il  T  a  dn  fioisén  dan*  eetta  eapsnla  : 
jan'en  crois nen  t  et  je  ne  pais  la  savoir.  Je 
ne  puis  blre  analyser  le  contenu  de  cette  cap- 
sule par  les  médecins  de  la  défense,  commo  j'en 
aile4roittparoa.qna  je  reftase,  na  nomjdamon 
client,  da  rdeonnaitra  eetta  capsula  :  la  docn- 
■sant  prodfiit  «st  «na^pièca  faosae^  je  ne  veux 
pasla leoaimaitra.  Blla  a'n paa l'ideatité  vou- 
lue par  In  lai^  c'est  ua  doennMBt  qui  a'a  nuonae 
valeur  pour  moi  at  qui  ne  peut  an  avoir  pour 
vaua. 

Comment  >  Il  s'agit  de  la  vie  d'un  homme  et 
l'on  procède  avec  moini  de  solaa  at  dé  'ré|;ula- 
rité  qua  s'il  s'agissait  d'une  aflbiré  d«  cinq 
sous  ! . . . .  Comment  t  cette  M^^snlc  datait  être 
scellée  par  les  trois  expectSj  et  déposée  par  erix 
dans  une  boite  dont  tous  t'ois  naraiant  eu  -la 
oiaf;  et  aucun  d'eux  ne  devait  a  voir  accès  A 
cette  boite,  A  of  ita  capsula,  sans  le  consente- 
méat,  la  çonnaissanoa  at  la  préaanee  des  au- 
tias  /  Et  le  doeteur  Oirdwood'  est  le  acul  gar- 
dien da  cet  objet  imaiaosémant  important  ! .  . 

Messieurs,  dans  votre  croisse,  tous  avez  une 
fabrique  :  il  y  a  un  'coine  dans  h  quel  ,1a  fabri- 
que Repose  ses  argents  et  ses  papiara.  Ce  coKa 
fermei  A  clef  ;  il  y  a  deux  serrures  et  ^eux  clefi 
A  ce  coffre  ;  et  le  curé  ne  peut  y  avoir  accès 
sans  la  présence  dn  marguiller,  comnu  ^e  der- 
nier ne  peut  y  arriver  sans  la  présence  du. pre- 
mier. Pourquoi  cipla:  pourq[Uoi' ces  précautions  7 
C'est  dans  un  but  de  protection  ;  c'est  afin 
d'astlarer  la  communaaté  qiie  ses  afihircs  sont 
administrées  arec  les  garanties  nécessaires.  Et 
ce  qne  la  loi  exige  pour  nncoffre,coatenantquel 
ques  piastris,  quelques  papiers,  Vous  ne  Tezi- 
geriez  pas. pour  un  document  qui  tient  en  sus" 
peut  la  vie  d'un  de  vossemblablest  Est-ce 
juste,  est-ce  raiscnnable  !  La  vie  a-f^lle  moins 
de  valeur  que  de  rargent,que  des  papiers!  Serez 
vous  moins  exigents,  moins  particuliers,  moins 
sévères  pour  une  question  de  vie  ou  de  mort, 
que  ne  l'est  la  loi,' ponr  une  question  d'argent, 
pour  une  question  d'administration  de  fabrique! 
An  nom  de  fhnmanité.  Messieurs,  aa  nom  de 
la  Itoi,  au  nom  de  la  conscience,  au  nom  de  ce 
qu'il  y  a  da  plus  sacré  sur  la  terre,  ne  mépri- 
sons pas  ainsi,  aveo  une  telle  imouciapca,  une 
jnSQUçiéqea  jfi  (Boupablc,  la  via  d»  nos  seairia- 
l>lei,  l'hqit^ur  des  Cwjlles,  la  bftnheur  4**  in- 
divl^uf t    .,, 
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Mofi  «UoM  loo*  coBcUiM^w  l'aaa^  oW< 

ItttAwMt  tff»|waMi  «Ut  M  tairait  pu 
M*  Mb)  pnoTt  ■Mtvqs'aUt  a»  pf4aMt*  pM 
lj»t  (UiMuie*  4w  U  lot  «slgt. 

Nou  ToMà  wdWi  A  l'ipcMi»  pbjaMotiqMr 
e'Mt  4  din,  A  Mtte  (UtiiMni  tonUUvt  MM  par 
UlQotlKNUI*  pou  TOIM  PfWtfJMn  «iMt  Boi^t 
4u|i  pMt  ampaliOBM.  ?aw  «a  •nirtr  U  Im 
•xputi  de  U  OoanwBe  «ni  prit  aa*  parti*  dn 
r«ildarWUalt  dM  ▼!««*«•  d#  Booltt,  «t  ont 
Mugr^à  turdw  pMUMilloo. 

I/épnoT*  p^yiéatoglqM,  itau  as  prooès 
MOT  «■poUoaaoMMt,  Mt  SB  loi  moyma  qn* 
lai  wittiin  wwiluiBdOt,  wm  paa  poor  ttebllr 
qaa  la  penowM  doal  on  aaaalyié  tel  rioArti 
•at  awrta  «nf  6boaAéa,  aala  qaa  la  natlèn  ••- 
mile  d»  oadavre  «at  du  poiioa.  L'dpnata 
phytiologiqne,  aa  paal  établir  qaa  la  natar*  de 
la  ittbttaaaa  axlnalt*  ;  r«*4l«r  aea  propriété* 
toiriqaBt  oa  bMfféMlvM.  C'ait  aM|araaila  ae- 
ecaioifa  qoate  M  «aige,  aaaladoat  la  •  ateor  ae 
piiiallar  aadalA  :  eentépreuT*  dlm  al  1»  aaba- 
tiMM  ^aSro  a  troar' a  as*  na  polion  oa  non  ; 
roilA  toe«  a*  qu<alle  pant  dire,  voili  tout  cr» 
qu'elle  doit  dit*. 

Voaa  eompnan  de  laite,  Meralean ,  que  t'A- 
preure  pbjriiolegiqne  n«  peat  aider  la  eonelviion 
gtedrale  qa'eaaaUat  qtt'H  y  a  Idemitdpar. 
Acitade  la  ntaltaaea  dont  on  rtcberelM  ta  na- 
ture. Itleiadiraqae  la  labftanfee  eatraitedu 
eadatraait  «a  potion,  de  la  atryakaioe,  par  an- 
am^a,  qa'aa  anuat  qna  ectta  aokataaee  aara 
parikiuiaaat  idaallMe,  e'ast  A  dira  qa'il  f  am 
piauve  compMte,  abaolmr  fadiiootable,  qa»  eat> 
«a  aubstaao»  prorlant  téalleaMiit  do  cadavre  ; 
qn'el  e  eat  inUcta,  pua  da  tout  laAIaani;  qa'- 
«lien'adtéataltArdaai  abangéa.  ifaiatnaa 
œtta  preave  aiiite,  qn'ella  *oii  palpable  ;  il 
Ikut  aaafiaeava  donaant  e^titode.  Saaaeette 
oartitade  l*<pr*n«e  piqraiolegiqae  A'a  aaenaa 
valeur  lAgala. 

-  Itlabon  ieaa,«vaBt  laloi,  a  affirmé  «ri 
prineipëR.  In  effet,  roas  aves  ane  anbatanoe 
dans  cette  «apaàle;  TOUS  Toalesroui  aaiarer 
si  o'«st  dn  poison  que  tous  ares  lA  :  faites  l*i- 
preure,  si  elle  réussit  tous  pourei  «lire  :  J'ai 
la  du  poison.  Ponrres- tous  ajouter  :  et  oepol- 
sot.  prorient  dés  riscères  de  Boulet  7  Oai  et 
non.  Oal,  si  tous  prouTsa  que  cette  substance 
a  été  axtralta  -d^  ces  Tiioirea  ;  aon,  si  tous  ne 
faitci  pas  telle  prcuTe.  Si  Je  dis  que  tous  ne 
Ârez  cette  preuTe  qu'en  autant  que  tous  dé- 
montrcres  aToir  pris  toutra  les  précautions,  que 
U  prudence  conseille,  pour  oonierTer  cette 
substance  intacte  et  pure  et  empjècber  qn'alle 
soit  altérée  ou  changée.  Je  prétends,  Mrsii- 
eursrje  eroia  aToir  démontré  11  n'j  a  qu'un  ins- 
tant que  oette  capsule  et  son  -  contenu  ne  vous 
présentaient  aucun  caractère  d'identité.  Si 
TOUS  partages  macooTiction,  tous  derez  dire 
nteé  moi  que  la  preuve  qu'il  jr  a  de  la  strych- 
liiue  dans  mtte  capsule  ne  pttut  influencer  en 
'nneone  mAhtCt^  TOtre  déétnirtk  dans  M  Ve^ict 
que  TOUS  Allea  rendre.  Cettef  épreÙTc  pby^Io< 
loglqtte  n'Ayant  aucune  Tàleur  tous  dcTez  la 
mettre  de  edté  entiè  rement,  l'oublier,  et  con- 
clure comme  et -son  rétnitat  ne  tous  était  point 
connu. 

Mais  il  est  inutile  d«  me  prémunir  contre  celte 
épreuve  {  je  crois  qno  !e  résultat  qu'on  voiisf  n 
à  présente  est  négàiif  t.t  ne  doit  aroir  aucune 
signiRéation. 

D'abord  vous  avii  du  Toir  arec  quelle  négli- 
gence eue  araitétA^  faite  :  les  experts  ont  pris 
si  peu  4e  précantions  qu'ils|ne  s'accordent  pas 
entreux  sui  lea  détails  les  plus  iraporlsnts.  Les 
uns.Tous  ont  dit  qu'elle  avait  été  Mte  sur 
q»iatre  grenonilles,  les  autres  sur  trois  ;  les  uns, 
qu'il  jr  a  en  iascision,  les  autre*  qu'il  '  'y  a  pas 
au  iascision.  Qui  oilaz-TOua  croire  1  Gomment 
alUs-Tous  juger  de  l'effet  du  prétendu  toxique, 
de  la  valeur  diP  l'es  ai,  aTcc  de  telles  contra- 
dtcttona  1 

Hais,  messianra,  laissons  toutes  ces  chases  de 
coté  ;  pNaons  PépreuTe  dans  son  mérite  iu- 
tiinsAqnar  laes  Mcpetts  de  la  «ounmaa^  oat^rta 
u^e   pociioB,  l»  moHté  ajiTirofi,  4*  fri'«(ttil':^i 


•Tait  Aimt  ealtt  aapaala  ;  l'ont  nlMa  4  40  n  50 
geatlH^  eUofoAmaa  «t  ottk  varaé  4  on  S 
gfntMe  'da  «a  «dltaga  aar  !a  dos  'da  la  gre- 
souille.  Cette  granoaille  a  an  des  coaTulsions 
et  astmorte  traaisaapt  banraaaprAa  l'opération. 
Il  B^T  atlea  dfdtaaaaat  lA,  Bwsslaura  ;  o«ttegre> 
aanilladaTaHmontlr,  alla  était  Tuaéa  A  la  mort. 
Il  jr  avait  troia  médeelas  aeharaéi  à  ta  parti, 
c'était  «artalalaMat  ama  p«ar  la  faira  mourir, 
ladtf  pandamaMBt  4m  aatrai  oaaiii. 

Le  ehlorofcrme  lenl  a  dn  donner  A  cf  tte  gre- 
Bonilli  lei  ipasnas  ^«1  ont  été  constatés.  Le 
docteur  Oretler  tooi  l'a  dit,  dans  son  témoi- 
gnage, "lea  granonillei,  a-t-il  dit,  soutirés 
•kBiiblei  ;  J'ai  laft  quelque!  expérieneei  sur  des 
grenonilles  at  qaaad  Jt  aa  les  teaaii  pas  dans 
Peau,  et  qu'eliw  étaient  par  terre,  enfermées, 
elles  mourraient  d'eUts-mAmes.  Trois  gouttes 
de  chloroforme  sur  le  dos  d'une  grenouille  peu- 
Tcnt  cauar  dis  spaimes  et  la  mort,  surtout  si 
elle  est  prlTéé  d'eau.''.... 

I<e  docteur  Bibaud  de  son  cotA  tous  a  dit  : 
"  Je  pense  nue  le  chloroforme  panTait  changer 
la  régnIarllA  des  s^ptdmai  d'empoisonnement 
pM  la  st^ebnlne....J« cois  qu'arec 4e la 
strychnine  la  grtaonlUé  serait  inorta  en  moiis 
de  minutes  quelle  a  mis  d'heures.  Les  auteurs 
recommandent  de  faire  l'expérience  autrement. 
Les  conTnliioai  déerita  anrla  grenouille  em- 
poisonné par  la  résida  ne  sont  paa  |eelles  de 
Pimpoiaoanement  par  la  stmhnine.  Ou  moins 
c'est  ma  conclusion.  La  dose  ne  pouTait  pas 
la  faire  mourir  ;  ce  pouralt  être  te  chloroforme 
et  les  autres  circonstances-".  •• . 

Tardien,  nn  excellent  auteur  qui  traite  de  ers 
matières,  «nieigne  la  meilleure  méthode,  je 
crois,  A  s'uiTre  pottr  foire  cette  épreuTC  physio- 
logique, arec  les  garanties  voulues.  "Tardieii, 
Med.  Leg.  p.  Ml. 

AIdsI,  messitars,  l'épretfra  physiologique  n'a 
aucune  Talenr  pour  deux  raisons  principales  : 
lo.  paree^'elleaété  Mte  aTcedes  matières 
dont  l'identité  n'a  pas  été  établie;  et  2o. 
Parcequ'elle  a  été  lisite  danr  des  circonstances  et 
avec  des  moyens  propres  A  la  tendre  inefflraee. 


Ainsi,  TOUS  le  voyez,  nous  avons  passé  en 
revue,  et  avrc  an  soin  particulier  tous  les  procé- 
das des  éxperi^  de  la  Coiuonne  ;  et  nous  les  a- 
vons  tron^^  na«pl|s  dé  difevtuosité  t^és  graves 
de  lacunes  itioiporiiintes  :  nous  àVons  analysé 
aT«o  une  exaçt^nde  léTè^e  toute  cette  preuve 
d'tinpolsonnenunt  faite  et  montée  A.grand  frais, 
et  Toas  aves  pu  ToIr  qu'elle  se  réduisait  défini- 
tivement A  bi«n  peu  de  choses. 

Pour  moi.  Messieurs,  j'artiri  i  la  mdmc  oon- 
dusioB  que  les  mé<l'«ins  de  la  défense.  Vous 
ares  entendu  cas  hommes  voua  dire  avec  une 
GonTiction  qui  oommande  la  respect  et  mérite 
d'être  partagée  : ,"  D'après  les  symptômes,  l'an- 
topsie,  l'analyse  .chimique  et  TépreuTe  pbysiolo- 

tiqiia  nous  ne  pouvons  arriver,  comme  hommes 
e  l'art,  A  la  coBçlusioB    que  Boulet   est  mort 
empoisonné  pat  la  stryoboine.  " 

VoilA  une  opiaioa  émise  par  dea  liomnes 
d'expérience,  par  dus  hommes  qnioatTioiHi 
dans  l'étude  dea  sciences  ;  leur  opinion  e:t  di- 
gne de  votre  confiance,  car  c'est  celle  d'hommes 
consciencieux  qui  sont  venus,  an  nom  de  l'hu- 
manité, vous  fUre  partager  le  fruit  de  leurs  lon- 
gue» étu' es  et  de  leurs  observations.  Ces 
hommes  vous  l'ont  dit  :  Boulet  n'est  pas  mort 
empoisonné  par  la  strychnine  .'  ...  Si  vous  les 
croyez  votre  devoir  sera  d'acquitter  le  prison- 
nier et  da  le  déclarer  inaoeent  du  crime  abomi- 
nable dont  on  l'accuse. 

Mais,  Uessienrs.ielaisfte  i*u  edté  toute  l'argu- 
mentation que  j'ai  feite  jusqn'A  ce  moment  ;  et  je 
dirai  :  en  sappoaant  que  vous  seriez  ronvaincas 
que  les  experts  ont  réellement  trouvé  de  la  stry- 
chnine lans  les  viscères  de  Boulet  ;  en  suppo- 
saiit  mAme  que  vous  seriez  convaincus  que 
Boulet  est  mort  empoisonné  par  la  strychnine, 
votre  devoir,  dans  l'état  oAen  eatlapreave, 
sera  encore  d'acquitter  U  prisonnier. 

Que  Boalet  soU  mort  empoisonné  ou  non  ;  la 
preuve,  atone  preuve  qui  ne  pentttre  mise  de. 
oOté,  a  révélé  an  fait  d'à)»  Immaiis^iilipoitaii- 

c»  t  la  tSfa^va   *  ««itta^   f^^  ^  '  vMlle  ^e  la 


Bort  da  Boalat  la  docteur  avait  envoyé  au  ma- 
ladi  aartàlaia  pondreadaealomal  coaUnant  de 
la  iiryebatee.  Cast  Ini-mAme  <tn1  vons  a  dé- 
claré le  bit  {  c'est  la  Couronne  uni  l*h  établi 
devant  TOUS,  par  une  expertise  régollérement 
taite,  laauelle  expertise  a  eonitàté  qu'il  y  avait 
de  ce  poison,  appelle  strychnli^e,  dans  Iii  bou- 
teille de  calomel  de  laquelle  les  ramAdes  oon- 
aés  ce  soir  ont  été  pria. 

0  est  lA  un  fhit  grave,  Meisiears,  un  fait  qui 
termine  la  cause  suivant  moi.  Boulet  quelques 
hanras  avant  sa  mort  a  pris  des  remAdaa  donnés 
par  nn  médecin  ;  ces  remèdes  contenaient  une 
certaine  quantité  de  strychnine.  Quelle  qnantl- 
té  t  nods  n'en  savons  rien.  Oe  qu'il  y  a  de  cir- 
tain  c'est  qu'il  y  ea  avait  ;  le  bit  est  iadubilable. 
Dau  quelle  proportion  la  strychnine  était  elle 
mAlée  au  calomel  donné  le  U  Civrier  dernier  1 
Kous  n'en  savons  rien  ;  ce  qu'il  y  a-  de  rertain 
c'est  q'..'il  y  en  avait.  T  an  ^avait-il  aises  pour 
tiwr  ua  homme  faible  comme  Boulât,  c'est  bien 
possible.  Y  en  avait-il  saaez  ponr  la  découvrir 
dana  1m  vlcéres  1  c'est  bien  probable. 

81  donc  vont  étiez  d'opinion  que  les  experts 
ont  r.^ellement  découvert  de  la  strychnine  dans 
les  victresde  Beulet,  vousdeves  vons  demnn- 
der,  avec  moi,  d'on  elle  provient,  cette  strych- 
nine. Bsl-ce  la  stryctanine  qu'il  y  avait  dans  le 
remède,  «st-ce  de  la  strychnine  donnée  par  une 
main  criminelle  t 

Vous  sentiriez-Vous  l'audiicieiise  hardiesse  de 
Vous  décider  sur  cette  question  et  di  déclarer 
que  là  présence  lu,  de  cette  strychnine  est 
l' œuvre  d'Un  crime  /  Messieurs  /  qu'iriez- 
vous  faire  lA  1  Vous  liiez  décider  une  ques- 
tion que  Dieu  seul  peut  décider;  résoudre 
un  problème  que  Dieu  icul,  peut  résou- 
dre .'..'..Ne  serait-ce  point  vous  rendre  cou- 
Sabld  d'une  orgueilleuse  et  audacieuee  témérité 
ont  vous  seriez  punU  nn  jour!  Comment 
pourriez-vons  donner  une  solution  i  uno  ques- 
tion devant  laque' le  la  science  elle-même  se 
raeonnatt  Impuissante .' 

Il  y  a  trois  doctrines  dont  vous  devez  vous 
souvenir  quand  veus  s^rez  retirés  pour  délibé- 
rer. La  première  de  ces  doctrines. est  que  la 
présence  seule  du  toxique  dans  des  vieères  ne 
prouve  pas  l'empoisonnement,  il  faut  y  joindre 
Im  aymptémeS.  C'est  la  doctrine  de  Orfila, 
Toxicologie  vol.  3  p.  900.  La  seconde  dodtrine 
est  que  les  hommes  de  la  science  ne  sont  pas 
appelléa  A  déclarer  si  la  présence  d  u  poison, 
dans  les  vicAres  Mtl'OBurreil'ua  erimia  ou  non. 
Id.  loco-citato,  p.  950.  Ln  3e  doc  ri  ne  c'est 
que  les  experts  ne  peuvent  jiimais>  canclure  dans 
leur  rapport  à  l'administration .  d'aucune  quan- 
tité de  toxique  ;  ils  ne  peuvent  qu'Afl^rmer  la 
quantité  par  eux  découverte  dans.  1^  cadavre. 
Cette  doctrine  est  enseignée  par  '  BjriHad  et 
Chaadé,  dans  l'ouvrage  d'j^  cité,  pp.  50^,  605. 

Ces  trois  doctrines  doivent  couronner  mon 
argumentation  sur  cette  question  médico-légale: 
faisons  en  l'application  .en  quelquei  mots  ai.x 
faits  de  la  cause. 

Les  experts.da  la  couronne  préten  lent  avoir  dé- 
couvert un  neuyiime  do  grain  de  strychnin  '  dans 
les  vieères  de  Boulet.  Ce  neuvième  de  grain  est 
toute  la  quantité  extraite  :  les  auteurs  ne  permet- 
tent pas  aux  experts  de  faire  aucun  calcul  hypo- 
thètiqne  et  d'affirmer  plus  qu'ils  nis  peuvent  re- 
préséitteri  Ce  neuvièiue  de' grain  n'est  pas  une 
doSe  toxique,  fc'est-S-dire  l'ajinblé  de  donner  la 
mort  :  les  médecins  vous  ont  dllqulls  donnaient 
jusqu'i' un  sixième  de  grain  et  même  pluo,  sans 
danger.  Il  est  en  preuve  que  In  veille  de  la 
mort  de  Boulet  le  docteur  a  donné  ait  pil  lOMtiicr, 
pour  \i  défunt,  des  prises  de  en  omel,  contenant 
une  quantité  inconnue  da  stryclinine.  Il  est  en 
preuve  aussi  que  Boulet  a  pris  O!  calomel  axant 
de  mourir.  Le  neuvième  de  grain  de  strychninn 
trouvé  dans  les  vice  res  de  Boulet  ne  provient-il 
pasdtt-cMomel  donna  par  1«  médecin  1 

Volt*,  MeiSieiiVs,  l'uniqno  question  à  laquelle 
vous  devez  répondre,  r.e  l'oubliez  jia?  ;  vous  ne 
pouvez  l'éviter  :  il  faut  uns  répons',  donnez  lA. 
Allez  Vons  dire  oni  1  allez-Vons  dire  non  f  Messi- 
'éo»f,  vous  êtes  sons  senàen».  voife  iivezjiiré,  sur 
lApart  qoe  vons  prétenilèz'dans  lé.paradl^  vous 
avei  jufè  de  répondre  sutrant  votre  coufoience; 
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i  U  quoition (olenndla qui  Toai  lerâ  fuiltii  U  An 
du  procèi  .-  le  prUonnier  csl-il  coupable  oui  ou 
non  1  Ru  repondant  nul.  voue  Jurai  qne  le  neu- 
vième de  gruln  do  at'ycbnine  que  \v»  «xp.Tiii 
prétendent  avoir  truuv.i  diini  In  vlc''ra9dt)  llou- 
let  ne  provient  p«i  du  calomel  donnii  v>a<°  '» 
médecin.  Otcripz>voue,  poarricc-vous  fulre  un 
tel  serment  / 

McHsIeurii, au  non  de  liilol  Je  t  ou.i  Inlerjellv, 
nu  non  de  la  lui,  je  vouaaommode  me  rupon'lro: 
"  Jurez-  voiiB,  loui  et  chacun  de  vuni,  que  eu 
"  nejviéme  de  grain  de  itrychnine  râvrié  par 
"  l'analyae  chinilqur,  ne  ircvlent  pnsdca  prios 
''  do  i-nlorael  données  la  vcHIe  au  «ulr  par  le 
"  Docteur  Thàriaiilt  t  "' 

Si  voua  dltea  :  "  Non,  nous  ne  pouvons  le 
jurer,  "  cet  homme  eat  8«uvé,  car  cette  réponse 
équivaut  i  celle  do  no.n  (Jovpadlk.  N'oubliez 
pas  cette  qiteation,  Meaaieura  leajuréa  ;  grnrez 
la  profondément  diins  votre  mémuire  ct'quand 
voua  aérez  aeuls,  ei)  face  do  votre  conacfenco, 
faites-vous  cette  qiiestion,el  Dieu  voua  inspirant, 
vous  trouver ;<  la  réponse  qu'il  convient  de 
donner. 

Il  y  a  !i  peine  un  mois  qu'un  triste  et  pénible 
accident  jetait  dana  le  deun  et  la  désolation 
deux  mares  Infortunées,  i  Montréal. 

Cea  malheureux  avaient  demandé  1  un  des 
meilleurs  pharmaciens  de  U  ville  des  poudres  1 
vors  pour  leurs  enfanta.  Le  docteur  Picault, 
jeune  médecin,  a'-tnchû  à  cotte  pharmacie,  en 
voulant  donner  de  la  aautonine,  de  la  poudre  i 
VGTj,  donna  aux  deux  mères  infortunéea,dea  pou- 
dres de  stryebnino,  c'est-à-dire  de  ci  poison 
violtnt  dont  voua  avez  ente  via  prononoer.le 
nom  tant  de  foit  durant  ce  procès.  Vxius  sa- 
vez le  reste  :  le  poison  fut  administré  et  les  en- 
fants moururent  eu  quelques  instants  il  uns  les 
souffrances  les  plus  horribles. 

Ce  malheur  est  du  i  une  pénible  erreur  com- 
mise par  un  jeune  médecin  qu'on  ne  peut  accu- 
ser de  négligence  :  il  n  été  déclaré  à  l'abri  de 
tout  reproche.  Eh  .'  bien,  Messieurs,  le  docteur 
Tbériault  est  ausai  un  Jeune  médecin  distingué, 
qui  eat  A  l'abri  do  tout  reproche  ;  l'erreur  n'a 
pus  été  commiao  par  lui,  mais  par  le  pharmacien 
qui  luia  vendu  ce  -calomel.  Qui  voua  empêche 
de  penser,  et  de  penser  avec  raison,  qu'une  er- 
reur du  pharmacien,  a  fiit  mêler  i  ce  oilomel 
une  quantité  conaidérablo  de  strychnine,  qui 
a'est  amassée  dans  une  certaine  partie  de  calo- 
mel et  précisément  dans  les  deux  prises  données 
le  II  février  dernier  à  Ruel  pour  Boulet  ?  ICies- 
vous  prêta  &  affirmer  que  tel  n'est  pas  le  ca?, 
que  la  chose  est  impossil  le  t 

Je  termine,  messieurs,  l'examen  de  la  cause, 
par  une  dernière  considération  sur  l'expertise 
médico-légale. 

[.a  défense  est  plao'e  dans  une  pos'tion  bien 
difflcije.  La  couronne  a  fuit  faire  une  analyse 
des  vicéres  de  Toussaint  Boulet;  les  conclusions 
do  cette  analyse  sont  que  Boulet  est  mort  em- 
polsonn>)  par  la  strychnine.  Les  conclusions 
sont-elles  exactes  1  La  couronne  soutient  que 
oui;  la  défense  croit  avoir  déraantré  que  non. 
Commoiit  conclura  m-iintenant,  en  face  de  ces 
nOîrmationa  et  de  ces  dénégations  1  II  n'y  aurait 
qu'un  moyen,  ce  serait  une  contre  expertise, 
mni.s  elle  est  impossible  ;  les  experts  de  la  cou- 
ronne ont  craint  d-exposer  leurs  procdés  à 
l'É preuve  d'une  contre  expertise.  La  loi  leur 
fosaii  un  devoir  de  rapporter  devant  la  Cour 
une  partie  des  vicéres  ù  eux  conliées  par  le  coro- 
naire afin  de  permettre  i  la  défense  de  faire 
faire  une  contre  enpertise  comme  elle  en  avait 
le  droit;  et  ils  ne  l'on  pas  fait.  Voyez  Orfila 
Med.  Leg.  vol.  3,  p.  3'J3  liasze,  Cour  d'As- 
sizes,  p.  164. 

Vous  avez  vu,  messieurs,  combien  cotte  science 
de  la  chimie,  avait  commis  d'erreurs  ;  combien 
d'innocents  elle  avait  fait  périr  1  Est-il  juste, 
ost-il  prudent  de  faire  dép'îndre  la  vie  d'un 
homme  de  procédés  aussi  peu  sûrs  que  ceux 
d'une  seule  analyse  chimique  l 

A  vous,  Messieurs,  de  répondre  à  cette  der- 
nière question.  Je  vous  la  laiise  avec  toute  U 
raussdont  je  vais  vous  remettre  le  sort  entre 
les  mains.  Ma  responsabilité  est  finie  :  la  votre 
coninieifcç.     (Juç  Ojet;  vpits  éçlftjre,  car  eU^est 


imuionie,  «Uecst  «ffrftyant*,  cette  r«apoBMbill< 
té  I  Ne  yona  fait-elle  pas  trembler  1  Voui  dont 
nn  mot  peut  lancer  cet  homme  dana  l'élernlte  / 

Non  !  pourquoi  trcmbIcrIcs-TOua  t  La  canae 
doit  voua  paraître  claire,  l'Innocenre  de  l'ae- 
riiFé,  évidente.  Il  «été  acnaé  du  m  urtre  de 
Tnuasaiut  Boulet  et  la  (re  ave  ne  conatate  paa 
de  mrnrtre.  Votre  devoir  eat  donc  focile  à 
remplir:  neifiilttez  le  prisonnier,  «equittes  le  ; 
In  loi,  votre  conaelcnci  et  votre  aorment  vous  en 
font  un  devoir  sacré. 

Je  voua  le  confie  cet  homme  contre  lequel  la 
aocl  té  n  réuni  toutea  ses  forces  et  toutes  ses 
Influences,  pour  lequel  elle  vous  n  demandé  un 
échatnud.  Un  écbafaild  !  ce  mot  neul  fait  ft'é- 
mir  Assistez  avec  moi  aux  derniers  J  urs  d'an 
condamné  «t  voyez  ce  que  e'tsi  qu'un  échafaud. 

Le  prisonnier  eat  enfisrmé  depoia  quaranto 
jours  dans  nn  cachot  étroit,  dans  lequel  le  so- 
leil n'a  Jamais  pénétré.  Le  malheureux  s'est 
préparé  &  In  mort  :  il  n  vu  le  prêtre  ;  il  a'est 
prostcrn'>  A  ses  pieds  et  a  demandé  et  obtenu  le 
pardon  des  fautes  de  sa  vie.  '  Le  moment  solen- 
nel approche  ;  le  malheureux  entend  des  coups 
de  marteau  dans  les  alentours  de  la  prison  ;  c'est 
l'échnfaud  qui  sa  dresse  ! . . . .  C'est  nn  Jeune 
homme,  il  est  plein  de  vie,  de  forc3  et  de  santé  ; 
et  pourlint  demain  tout  sera  fini,  il  aura  rendu 
son  ftme  A  Dieu.  Enfin  ee  moment  terrible  est 
arrivé.  Lt  bourreau  est  là  avec  son  costume 
lugubre  qui  dérobe  sa  fli^nre  ;  ainsi  l'homme 
qui  tue  ar  cache  Toujours.  Le  prêtre  eat  lit  lui 
au3si,et  prononce  ces  paroles  bénies  qui  consolent 
les  hommes  et  les  fait  monter  aux  deux.  La 
procession  commence  j  c'est  la  marche  des 
mortK,  le  bourreau  s'est  saisi  de  sa  vic- 
time et  la  conduit,  là  corde  an  cou,  au 
lieu  du  supplice.  Le  condamné  monte  surl'é- 
chiifaud,  il  est  ferme  et  fort  au  moment  suprê- 
me. U  regarda  le  ciel,  baise  une  dernière  fois  l'i- 
miigc  du  Sauveur,  se  tourne  vers  la  foule  qui 
l'entourrc  et  prononce  ces  mots,  qui  tombent 
sur  la  société  comme  des  paroles  accusatrices  : 
"je  meurs  Innocent  "  .'  Oeii  paroles  se  réper- 
cutent de  rang  en  rang  ;  d  peine  sont-elles  enten- 
dues nue  le  signal  eat  donué  :  un  homme  est 
lancé  dans  l'éternité  ;  il  a  rendn  son  &meà  Dien. 

Vous  frémissez,  Messienrs  .'  vous  plenrez  !  et 
pourtant  voilà  le  spectacle  que  la  Couronne 
vous  demande  :  un  échafaud  et  un  pendu  !  Bt 
l''on  voua  demande  de  faire  dresser  cet  échafaud 
pour  cet  homme  que  vous  voyez  depuis  quinze 
jours  à  la  barre  ;  pour  cet  homme  reconnu  solen- 
nellement par  trois  prêtres  e>  plusieurs  veillards 
comme  ayant  toujours  joui  delà  réputation  d'un 
honnête  homme.  TJn'honnê'e  hsmmc  assassin, 
impossible  !  La  preuve  constate  que  Ruel  a  tou- 
jours été  hoitnête  jusqu'au  U  février  dernier; 
la  Couronne  voi!i8  dit  qne  ce  jour  là  il  a  cessé 
tout  à  coup  de  l'être  pour  devenir  assassin,  et 
assassin  de  son  maitrr,  de  son  ami .'  Comment  1 
la  cœur  de  l'homme  serait-il  ainsi  d<^pravé  1  la 
dégradation  morale  aurait-elle  atteint  ce  niveau 
effrayant  .'  Non  messieurs,  voua  le  savez  ; 
l'homme  ne  se  dégrade  que  petit  &  petit  ;  il  ne 
descend  que  pas  II  pas  dana  l'échelle  du  <'rime  : 
quand  il  se  fait  meurtrier  la  société  le  i!ii;<ignr> 
depuis  longrtemps  comme  un  être  dan^i'reax, 
comme  nn  membre  gangrené  qu'il  faut  s  parer 
du  tronc  :  non,  un  lionnête  homme  ne  peut  être 
un  assassin  ;  ne  peut  être  un  empoisonneur. 

Je  vous  laisse,  messieurs.  Que  Boulet  soit 
dans  la  tombe  ;  qu'il  ait  laissé  une  veuve  et  des 
orphelins  en  bas  Age,  c'est  un  grave  malheur  ; 
nous  devons  des  larmep  de  pitié  à  cette  famille 
éplorce.  Mais  devons-nous  chercher  h  réparer 
un  malheur,  par  un  autre  malheur,  à  vonjer  un 
crime  par  un  nouveau  crime  ;  et  devons-nous 
demnndcr  l'expiation  d'une  faute  imaginaire 
par  le  sacrifice  d'une  tête  innocente  contre 
laquelle  des  soupçons  et  des  soui)çon8  eouIs 
s'élèvent  ! 

Oh  .'  rappeliez- vous.  Messieurs,  que  le  prison- 
nier est  père  aussi  et  père  de  deux  enfmts  en 
bas  Age.  Le  malheureux  a  eu  la  douleur  de 
voir  l'autorité  ouvrir  le  tombeau  de  sa  pauvre 
femme  qu'il  avait  tant  aimée  et  soiguée.  dans 
ses  derniers  moments,  avec  si  une  grande  ten- 
dresse :Tautorit«  a  cherché  dans  'a  poussière  de 
ce  tombeau  les  trftjes  fl'nn  ppureau  crim«;ce  pau- 
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Tr«  homiM  a  M  tonpçosnt  d'aroir  (mpol«0nn4 
celle  qne  Diea  luiAvalt  donni*  Poureompagnt. 
Vous  savei  que  oe  soupçon  u'itait  pu  fondé, 
qu'il  était  du  A  U  malveillante  et  à  U  calomnie. 
Aii|ourd'hul  il  répond  A  une  nouvelle  aecnintlon 
et  il  y  répond  viotorieusement.  Quand  vous 
serez  seuls  A  délibérer,  voua  voue  rappcllerei 
la  position  du  malheureux  dont  toui  avez  la  vie 
entre  les  mains.  Vous  vous  rappelterei  son  pè- 
re, ce  vieillard  de  près  de  cent  nni,  qui  roui 
snpplie,  A  deux  genoux,  de  ne  poi  t  «oalller  sei 
cheveux  blanee  et  de  ne  point  lui  fhire  maudire 
les  qoelquei  beurai  qu'il  •  encore  A  passer  sur  la 
terre  ;  de  ne  point  deshonorer,  i  ar  un  verdict  de 
oonpahle,le  nom|si  respectable  qn'il  a  reçu  de  son 
pè  0  e*  qu'il  espérait  (ranamattre Intact  et  ho- 
norable A  ses  aescendantt  I  vous  voue  rappel- 
lerei  que  le  prisonnier  a  une  mère,  une  pauvre 
mère,  une  mère  comme  la  vAtre,  messieurs, 
dont  la  douleur  est  écrasante  et  qui  trem* 
bie  pour  son  enfant.  Vous  vous  rappellerez 
aussi  ces  deux  pauvres  petits  enfanta  qui  vous 
tendent  des  bras  innocenti  et  vous  demandent, 
A  grands  cria,  de  leur  rendre  leur  père,  leur 
unique  soutien,  leur  senie  espérance  ici-bas. 
Entendez  les,  Mesaieurs  ;  ils  vous  sun- 
plie  de  ne  pas  empoisonner  leurs  Jeunes  aminées, 
de  ne  paa  lea  condamner  A  une  vie  de  honte  et 
d'ignominie,  de  ne  paa  les  faire  enfants  d'un 
pendu  !. ... 

Songez,  Messieurs,  que  votre  verdict  est  la 
dernier  mot  de  la  cause,  que  vous  êtes  la  suprê- 
me  autorité,  que  c'est  en  vous  que  réside  le 
pouvoir  d'absoudre  du  de  condamner  ;  songes 
qu'A  votre  parole  cet  homme  sera  rendu  A  la  II* 
berté,  A  sa  famille,  A  son  vieux  père,  A  sa  vieil- 
le n  ère,  A  ses  enfantr,  au  bonLeur  ;  oa  qu'il 
montera  sur  l'écbafaud  pour  y  subir  un  chAti- 
ment  ignominieux.  Songez  aux  deux  petits 
innocents  que  vous  rendriez  orphelins,  aux 
deux  vioiilaids  que  vous  fetiei  descendre  au 
tombeau  et  qui  vous  reprocheraient  de  les  avoir 
déshonorés  et  d'avoir  assassiné  un  innocent. 

Je  vous  laisse  seulg  avec  votre  conscience  ; 
vous  êtes  sur  les  bordf  d'une  tombe,  en  face  d'un 
échafaud  :  que  votre  serment  vous  guide  et  que 
Dieu  'ous  inspire  cea  paroles  :  "  ftuel  rut  In- 
iioc'  tt .'  ■' 

M.  le  Représentant  de  la  Cou- 
ronne se  lève  «t  s'exprime  en  cei 
termes  :  »► 

Qu'il  plaise  à  la  Cour,  ,^.■■. 

Messieurs  les  Jurés, 

Le  savant  avocat  de  la  défense,  tout  en  vous 
recommandant  de  vous  mettre  en  garde  contre 
tout  sentiment  de  pitié,  a  cependant  fini  son 
discours  par  des  paroles  bien  touchantes  et  en 
s'adressant  non  pas  tant  A  votre  raison  qu'A 
votre  sensibilité.  Il  a  essayé  de  remuer  au 
fond  de  votre  coeur  cea  sentiments  de  pitié 
contre  lesquels  il  avait  semblé  vouloir  vous  pré- 
munir, et  de  faire  vibrer  les  cordea  les  plus  sen- 
sibles de  votre  Ame  pour  vous  attendrir  sur  la 
position  du  prisonnier. 

La  pitié  es*,  noble,  elle  est  belle,  mais  aussi 
elle  est  trompeuse.  Et  pour  des  hommes  qui 
ont  un  devoir  pénible  mais  sacré  A  remplir,  il 
faut  qu'ils  imposent  silence  A  oette  voix  sup- 
pliante qui  demande  r;râce  et  implore  pitié  nu 
fond  d'eux-mêmes.  Oh  !  s'il  était  possible  d'ou- 
vrir Ici  prisons,  de  briser  les  chaines  de  tant  de 
malheureux  dètenus,combi(n  ce  serait  un*  chose 
agréable  au  cœur.'  Mais  serait-ce  sage  t  Lea 
philosophes  qui  ont  parlé  de  l'état  social  des 
nations,  u'ont  jamais  prétendu  dans  leurs  uto- 
pies qu'il  fallait  abolir  le  châtiment  du  crime. 
L'établissement  dee.  tribunaux  est  fondé  sur  la 
raison  et  c'est  la  raison  seule  qui  doit  les  guider. 
Votre  devoir,  messieurs  les  Jurés,  est  de  bassr 
votre  verdict  uniquement  sur  la  preuve,  etTOua 
êtes  ten  is  en  conscience  de  ne  peser  que  la 
force  des  témoignages,  sans  vous  laisser  entraî- 
ner par  les  sentiments  du  coeur.  Le  ravant 
avocat  de  la  défense  vous  a  dit  :  '*  Si  vous  cou- 
"  damnez  un  innocent  vous-serei  responsables 
"  du  déshpnqenr  qiij  retombera  sur  une  famille 
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"  Infbrlnn^*."  Hol  J«  rooi  dli  ;  "  SI  tovi  tMolt- 
■■  tel  «■  e<ni|«bl«  toui  répoadm  dtrint  Dhu 
"  an  erlmM  qu'il  eomaMttra;  TODtwm  eonp*- 
"  Ueiauiytoi  d*  Dtoa  «t  Totuitnt  ooapulM 
"  Mi}-«Dzd«Ufo«iét4."  Votnmitsloiilolttd't- 
tn  d'eMnw  U  eomiMntioB  «a  fcrrar  d«i  ae- 
eai^R,  doit  ttn  eella  d'na  tribunal  darant  lti|u«l 
le  crime  doit  trembler. 

Il  eut  da  «ion  devoir  d'<Tiler  loate  exagdra- 
lion,  Je  ne  doli  pae  ddvier  un  leul  IntUni  de  la 
ftrioto  enotltade  det  falia.  L'avocat  de  I*  di- 
fenM  lui  peut  le  lanoar  daaa  le  Taete  ehaaip 
dei  hrpothdiea.  II  lo  tient  inr  la  ddftuilTe. 
llembcaïae  toat  notre  iTitdne  d'attaque,  et 
eberche  partout  dei  polatt  MUei.  8a  latitude 
ait  grande. 

Kianmoini,  meaaianra,  tout  an  um  renfcmiant 
dani  la  oarele  eonpnratiTemeat  étroit  oA  Je  luia 
plae^,  Je  erola  que  la  prenve  eat  tellemeat  ftnrte 
qu'elle  doit  triompher  dei  eflbrti  de  la  dMnie. 

L'accusation,  pour  le  maintenir,  doit  établir 
deux  ohoiei  :  lo.  que  Boulet  «il  mort  empoi- 
sonné ;  2o.  que  l'aeonié  est  l'empoisonneur.  Il 
est  éTldeut  que  ce  sont  U  hs  deux  bases  indis- 
pensables. S'il  n'jr  •  pas  d'anpolsonnemant;  il 
n'y  a  paa  de  crime.  SI  ce  n'est  pas  l'accusé  qui 
a  ampolsouDéf  II  n'est  pas  criminel.  Or  quelle 
est  la  preuve  légale  et  ratloaelle  de  l'empoison- 
nement t 

Cette  preuve  découla  de  quatre  sources  :  lo. 
Drs  sjrmpldmes  de  U  maladie  ;  3o.  de  l'examen 
post-mortam,  on  de  l'autopsie  ;  3o.  da  l'analyse 
chimique  j  4o.  Enfin  dei  circonstances. 

Remarquons,  messieurs,  que  chacune  de  ces 
sources  de  preuve  est  Indépendante  l'une  de 
l'autre  et  que  obaopne  par  elle-même,  et  sépa- 
rément peut  établir  le  fait  de  l'empoisonnement. 
Si  donc,  dans  le  cas  actuel,  les  sjmptdmes  aenis 
démontraient  ce  fait,  l'autopsie,  l'analyse  chi- 
mique, les  circonstances  qui  séparément  eoni- 
tituent  une  preuve,  seraltnt  autant  de  preuves 
adJltkiuelles  réunies  i  la  première.  D'un  autre 
cdté  lors  même  qua  troiada  ces  genres  de 
preuves  ne  priienteralent  aucune  certitude,  si  un 
seul  eat  de  nature  A  dissiper  toua  les  doutes 
raisonnables.  Il  n'en  faudrait  paa  d'avantage 
pour  la  déniontrAtion  pleine  et  entière  de  l'em- 
poisonnement. 

Commençons  par  les  symptômes.  Il  est  bien 
vrai  qu'aucune  maladie  n'est  accompagnée  d'une 
série  de  caractAiea  unlformvs  et  parliculier*. 
Ces  caractères  dépendent  A  un  certain  déné 
de  l'âge,  du  tempbrament,  de  la  condition  phy- 
siologique du  malade.  Mais  il  eat  vrai  aussi 
que  chaque  maladie  produit  un  ensemble  de 
symptémes  qui  en  ré  rèl  s  la  nature  d'une  ma 
niére  certaine.  L'homme  de  l'art,  le  médecin, 
appelé  i  constater  la  nature  d'une  maladie  ne 
fjnde  jamais  son  diagnostique  sur  aucun  symp- 
lôme  séparément  mais  bu>-  tons  les  symptômes 
étudiés  dans  leur  ensemble. 

Ce  serait  une  erreur  aussi  glande  de  mécon- 
naitre  l'ensemble  de  ces  symptAmes  que  de 
•'arrêter  à  un  seul  en  particulier.  Ces  observa- 
tiens  s'appliquent  aux  empoisonnements  anssil 
bien  qu'&  toutespes  autres  maladies 

Or  quels  sont  les  symptômes  de  l'empol^n- 
nement  par  la  strychnine,  puis  qu'il  s'agit  ici  de 
cette  espèce  d'empoisonnement  ?  D'abord  un 
malaise  géniral  et  un  pressrntiment  de  la 
mort  :  une  légère  agitation  des  muscles,  puis 
soudainement  des  convulsions  terribles  de  tous 
les  membres.  La  poitrine  se  soulève  et  reste 
gonflé  :  le  malade  respire  difOcilement  et  sem- 
ble ëtoufferi  Les  mains  se  crispent.  Les  mâ- 
choires se  contractent.  Les  yeux  sont  proéir.i- 
nents.  Le  corps  s'allonge  convulsivement.  Les 
pieds  s'incurvent  en  dedans.  Les  orteils  se  con- 
tractent. La  tète  «e  renverse  en  arrière.  Le 
corps  se  soulevant  par  le  nilien,  prend  la  forme 
d'uu  arc  (opisthotonos)  et  ne  pottequesnr  la 
tête  et  les  talons.  Les  érises  sont  interrompues 
par  de  courts  instants  de  repos.  Puis  elles  se 
renouvellent  de  plus  en  plus  promptes  et  in- 
tenses. On  a  vu  des  malades  poussés  hors  d« 
leur  lit  par  ces  terribles  crises.  Knfin  le  malade 
épuisA  succombe  ou  revient  A  la  santé  quand  la 
dose  u'e^t  pas  mortelle.  Pendant  ces  convul- 
sions tétaniques,  le  patient  est  tr^s  sensible  au 
moindre  b^ifit.'  '  Qénérkleiqént  il  conserve  sa 
rai^q^'peqdant  U$  fémissiôns  on  Intervalles  de 
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rapo*.  Voilé,  messieurs,  les  principaux  cara»- 
iértada  ractkm  da  la  ttnelralna  dans  l'orga- 
airna  d'après  Im  autaurs  lei  plus  .aeeréditéi  «t 
nomadmaat  l'autear  aaglali  Taylor,  le  plus 
célébra  da  t«as. 

Rb  biaa.  Mestlaars,  voyons  si  les  symptAmes 
delà  gBaladls  da  Banlat  reisaablent  bien  A 
ceux-ci.  Nous  avou  quatre  téasoios  qui  noua 
les  décrivant.  Oa  aont  Antélle  Boulet,  pellta 
fille  dn  défbat,  agéa  da  onsa  ans  ;  Onéalme  Ban- 
let,  éponia  da  Hyacintha  Ducloa,  scaar  du  dé- 
(tant  ;  Plarra  Boulât  snfaat  de  aenf  ans,  flis  de 
cette  deraiéra  et  enfin  Marclss*  Vadenais, 

Aurélia  Boulet  est  le  témoin  qui  vous  donne 
laplnsde  déteil.  On  vous  a  dit  de  la  part  de 
la  délbaae»  qua  nos  principaux  témoins,  quant 
aux  symptAmes,  étiticnt  des  enfants  et  que  vous 
ne  pouvies  i^onter  bcMConp  de  foU  leur  témoi- 
gnage. Or  Je  puis  affirmer  ici,  Messieurs,  et  J'ni 
pour  mol  l'apinion   des  autours,  que,  en    thèse 

Sénérale,  les  Jeunes  témoins  sont  les  meilleuri. 
ar  dans  le  Jeune  Age  la  coaicicnce  est  eneorj 
{tare  <!t  s<inte  telle  aua  le  créateur  l'a  donnée  A 
■homme.  Les  passions  et  les  intérêts  de  l'Age 
mur  n'ont  pas  encare  rarverti  le  cceur,  et  la 
voix  qni  a'éabappe  de  caa Jaunes  Ames,  exemptes 
des  passions  de  l'Age  mftr,  est  p6re  et  étrangè- 
re au  mensonge  et  aux  passions.  Eh  Messieurs, 
quand  vous  avts  entendu  c.  tte  petite  Aorélie 
Bonlet,  âgée  de  onae  ans,  vous  parler  avec  tant 
de  réserva  et  dlntolligenee  ;  répondre  aux 
nombreuses  questions  qui  lui  ont  été  faites  avec 
tant  de  Justesse  et  de  modeatie,  pourries -voua 
douter  an  Instaat  de  aa  sincérité  î  Bile  qui 
éclate  aa  sanglot  aa  Mul  nom  de  sa  mé're  accu- 
sée at  asaprlsannée,  elle  qui  n'est  pas  tombie 
dans  la  plus  légère  contradiction  dans  le  cours 
d'un  long  témoignage,  pensez-vous  qu'elle  nit 
en  l'idéa  dn  pagure.  Non,  Messieurs,  et  pour 
mol  Je  prends  chaque  parole  qui  est  tombée  de 
la  bouche  de  cette  enfant  si  intelligente  et  si 
modeste  comme  l'expression  de  la  vérité.  Je 
ne  veux  pas  retrancher  iin  seul  mot  de  son  té- 
moignage. Bile  a  dit  ce  qu'elle  savait.  Bile 
a'a  paa  dit  «a  Qu'elle  ne  savait  pas.  Bt  l'autre 
jeune  en(l»nt  de  neuf  aas,  Pierre  Duelos,son 
témoignage  ne  porle-t-il  pas  l'accent  de  la  vé- 
rité T  II  n'a  vu  que  certains  fuite  faciles  A  sai- 
sir et  propres  A  faire  impression  sur  l'esprii 
d'un  enlknt  11  les  rapporte.  Il  connaît  la  na- 
ture du  atrment.  Il  est  intelligeot  et  ne  peut 
avoir  aucun  motif  pour  tromper.  Du  reate  son 
témoignage  at  celui  de  Aurélie  Boulet  ae  corro- 
borent mutuellement. 

Que  nous  dit  donc  des  symptAmes  de  la  der- 
nière mal.idie  de  son  père  celle  jaune  Aurélie 
Boulet  t  Voici  ses  paroles  mêmes  :  ■'  après  avoir 
■'  pria  la  médecine  le  matin  de  sa  mort,  papa 
<' est  tombé  bien  mitlnde.  U  sautait  sur  son 
"  lit,  il  tremblait,  il  était  couche  a«ir  le  dos,  la 
"  couchette  remuait  un  peu.  Il  Avait  les  deux 
"  mains  Jointes  bien  serrées  qu'ils  ont  eu  beau- 
"  coup  de  dilBculté  A  les  déranger.  Il  avait  lei 
"  Jamoes  droites,  les  pieds  sur  le  rouleau  de  la 
"  couchette.  C'est  le  milieu  du  corps  qni  se 
"  soulevait,  la  tète  en  arrière  et  appuyé  sur  la 
"  pliincbe  de  la  coucheH,'.  Quant  le  corps  lui 
"  sautait,  il  ne  a'anpuyait  que  sur  la  tête  et  les 
"  talons  ;  Il  s'arrêtait  et  se  soulevait  tout  A 
"  coup.  Par  moment  il  éteit  tranquille,  puis  il 
'■  se  mettait  A  sauter  tout  A  eonp.  Il  ne  par- 
"  lait  pas  et  avait  les  dents  fierréea,  il  avait  de 
"  la  difficulté  A  respirer  et  paraissait  comme  un 
'<  homme  étouffé,  /e  n'ai  pas  remarqué  com- 
"  mtnt  il  av.iit  les  yeux. . . .  l'apt  a  commencé 
*'  a  sauterenviron  un  quart  d'heure  pu  une  de- 
"  mie  heure  après  avoir  pris  U  inAdrcine. . . .  A 
"  son  retour  de  chez  Dinnns,  Ruel  est  entré 
''  dans  la  ehambrei  de  papa  et  lui  a  demandé 
''  comment  il  itait.  Papa  lut  a  dit  qu'il  n'é- 
"  tait  pas  bien.  Il  a  pris  la  mnin  de  Ruel  et 
"  lui  a  serrée.  Ruel  est  parti  de  suite  pour  le 
"  bois.  " 

Madame  Hyacinthe  Dnclos,  (Oncizlme  ISoulet) 
s'exprime  ainsi  :  '■  Je  suis  arrivé  chez  lui,  il 
"  n'était  pas  encore  mort  Sa  petite  iillc  Auré- 
•*  lie  Bonlet  son  ninée  est  venue  me  chercher. . . 
"  \ti  défiant  était  couché  dans  son  lit. ...  il  avait 
"  In  t6te  en  arrière,  les  jambes  rnides  «tle  corps 
'*  lui  sautait,     il  avait  la  tèto   bien  en   arrière. 

'*  Les  bras  étitient  raidis  et  les  mains  serrées, 
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■■serrées  sur  sa  poitrine.  Les  machohaa  lar- 
"  rétt  consne  nae  paiaoaaa  éioaWe.  Let  pieda 
•' élaleat  appuyés  iarte  derrièra  de  la  eoa- 
«  ebetta  «t  Isa  orteils  leaiblaiaat  TMiloIr  la 
••  saisir.  Les  yaai  Inl  aalraie»«>  at  aanalent 
"  avec  agllatioa. ...  Il  «et  arsté  iw  la  daa  pen- 

"daattontiatoapaqaaJaMilaïaitélA 

"  (en  Iraaaqneatioa)  la  aorpa  alMl  at  aMMtait. 
"  Il  avait  le  millea  des  pteds  appoyda  sur  la 
"  beat  dn  rouhau  at  les  orteils  rabaiaaéa  par- 
•'  deaans." 

Laleane  Pierra  0tteloa  raaporto  eOBBaiuit 
ea  qall  a  vu  t  "  La  Jaar  qu'il  (Baaial)  aat  mort, 
•<  J'y  sais  allé  vers  a  banias.  rj  allato  pour 
••  chercher  uia  al«allle.  Mon  oaela  était  dans 
•■  son  Ht.  Il  tremblait  pas  atl.  Il  avait  Ira 
•'  pieds  accotés  sar  un  rouleau.  La  tête  sur 
"  une  planche  ;  la  eorpe  lui  santeit  et  Uem- 
"  b'alt.  Je  r«i  regardé  un  bont  de  temps,  pen- 
u  dant  1»  minutes.... (Kn  traaqneitioB.)  11 
"  *telt  sur  le  dos. .  Il  avait  Us  pMs  sortis  au 
"  bont  des. couvertures.  Il  avait  la  tête  en  ar- 
•'  riére —  C'ait  le  corps  qni  tremblait,  les 
"  Jambes  tremblaient  aussi.  La  oorps  santeit 
"  A  cette  hauteur.  (Il  montre  environ  un  pied). 
"  Les  couvertures  lantelent  aussi." 

Narciise  Vadenais  n'était  pas  présent  A  la 
dernière  maladi*  de  Bonlet.  Mais  il  nous  dé- 
crit les  symptômes  de  la  crise  terrible  qne  ce 
dernier  a  éprouvée  dam  la  nuit  dn  samedi  au 
dimanche,  c'est-è-dire  trois  jours  avant  In 
mort.  81  cette  crise  a  été  produite  par  l'empoi- 
sonnement, si  rlle  ressemble,  par  la  généralité 
des  symptAmes,  A  celles  qui  ont  précédi»  la 
mort,  elle  se  relie  naturellement  A  ces  dernières 
et  atteste  te  même  (kit.  Il  se  rend  ehes  Boulet 
en  toute  bête  au  milien  de  la  nuit  at  voici  ce 
qu'il  atteste  :  "  In  arrivant  Val  trouvé  Boulet 
"les épaules  sur  le  bord  du  Ut,  les  talons 
"  lui  touchaient  A  tarr^,  les  br ai  étalent  raides, 
■'  la  tête  éteit  en  arrière,  il  faisait  (Irayenr.  Je 
"  n'ai  paa  Aaé  lui  toucher.  L'aeeniA  était  d'un 
"  côté  et  la  Boulet  de  l'antre.  On  l'a  pris  et 
"  mis  sur  son  lit.  Il  a  continué  A  être  raldo 
"  et  A  avoir  les  bras  tendus  :  il  était  eflVayant. 
"  Il  criait ''Seigneur,  Seigneur."  Il  eat  resté 
"  les  Jambes  raines,  les  bras  tendnt,  les  orteilles 
■'  croches  en  avaat,  la  tête  ea  arrière  durant 
"  une  heure.  -Quand  on  l'a  mis  nr  le  lit,  les 
''  membres  n'ont  paa  obéi.  Le  corps  loi  (Mmis- 
"  sait  et  il  se  lamenteit  au  Seigaear. . . .  Je  n'ai 
"  pas  remarqué  s'il  avait  les  yanx  ouverts,  ni 
"  comment  la  bouche  était. ...  Le  défaut  di- 
"  Mit:  Ah.'  mon  Dieu  Seignaar,  ah/  mon 
"  Dieu  Seigneur  !  La  tête  éteit  biaa  en  arrière. 
"  La  corps  était  soulevé  di  miUavt  .  .an  bou  t 
'■  d'une  heure  il  s'est  t'aaquilisé.tl;  ^ 

Bit  bien,  messieurs,  n'êtes-vouff  yas  frappés 
de  la  ressemblance  des  symptAmes  qui  nous 
sont  ainsi  décrits  de  la  maladie  de  Boulet  avec 
ceux  que  je  vous  ai  indiqués,  sur  l'autorité  Hes 
témoins  médicaux  et  des  Unes,  comme  étant 
ceux  de  l'empoisonnement  par  la  strychnine  1 
Malaise  exprirace  par  Bonlat  A  Ruel  un  peu 
avant  le  commencement  dea  crises.  Appréhen- 
k'on  du  dr  nger  qui  le  menace  msuiifestée  par  le 
faU  que  Bt  uleten  disant  A  l'accusé  qu'il  n'est  pas 
bien,  'mi  prend  la  main  poi.r  lui  exprimer  sans 
doute  que  c'en  est  fait  de  liai,  et  lui  dire  adieu. 
Bnfln  invasion  soudaine  et  universelle  des  con- 
vulsions, les  jambes  s'allongent,  la  plante  dea 
f lieds  s'incurve,  1rs  mains  se  crispant,  les  maxil- 
aires  se  contractent  (tri«mus)  la  tète  se  ré- 
tracte en  arrière.  La  corpa  se  renverse  en  ar- 
rière :  forme  un  are  et  na  porte  que  sur  le  som- 
met de  la  tête  et  les  talons.  Les  yeux  avancent 
et'  reculent  dans  leur  orbite.  Tous  les  muscles 
du  coips  sont  dans  une  agitation  épouvantable.* 
Ces  crises,  nous  di>  Aur  lie  Boulet,  s'arrêtent 
quelquea  instants,  puis  renrenncnt  ai-cc  plus  de 
force  encore. 

Un  autre  caractère  de  l'action  de  la  strych- 
nine qu'il  est  important  de  remarquer  ici,  c'est 
que  l'cffiet  de  ce  toxique,  en  règle  générale,  se 
produit  d.i'is  l'espace  d'une  demie  heure  après 
l'ingestion  ;  <  t  la  mort  nrrhe  au  boul  de  une 
heure  A  deux  heures.  Or  dans  le  cas  qui  nous 
occupe,  nous  avons  exactement  ces  délais  entre 
l'ingestion,  la  manifestation  des  symptômes  et 
|n  moTt.  Ce  sont  les  témoin!  A^fâlia  Boulet. 
Pierre  Dnclqs  çt  Hyacinthe  QnclQS  qni  flxcnt 
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cet  (l*Ui  d'UD«  naalér*  caïUiM-  Aur4IU 
Boulet  dll  qao  ton  pirt  •  ptU  U  rtmad*  «atra 
7  et  8  lMurM<  qotU  •oUil  4uU  1ot4  d*p»U 
quelqiM  U*p«<  On^m*  MtM>*r  d*ciar«  «umI 
•Ile  qu«  U  wleil  4UU  «lori  levi.  Piorr*  Du- 
clos  dit  qu'il  %.  TU  U  déluat  Uembltr  daa«  ion 
tu  rect  buH  iMore*.  Or  U  wlail  m  levait  le  Vi 
Mrrlcr  darnlti  i  1  bi.  0  ■. a.n. 

Ilyadatha  Duoloi  afllnst  pMKlremcat  qu'Ik 
ion  retour  de  cbex  Boulet ,  il  était  i  loa  bor- 
loge  0  h.  i,  et  que  Boulet  airri  4tqll  mort  de- 
puiN  un  qoart  d'heure.  Ainii  Boulet  a  du  pren- 
dre la  doM  btaleun  |i«u  araat  buit  biurei  et 
mourir  A  neuf.  La  delbaia  par  itoa  ti  moi» 
Diuone  cbircba  à  ooatredira  oei  datri  importao- 
tel.  KUe  ebercbe  A  ilabllr  qu'il  a  du  l'Arouler 
quatre  beurei  entre  l'adminiitratlou  de  la  doie 
•t  la  mort,  liait  Oioane,  Mm  le  roulolr  tant 
douti>,  reaverie  toute  cette  tUurle  d'un  leul 
mot.  Apréi  la  moit  de  Boulel.  dit  il,  Ruel  eil 
venu  ma  clierclier  pour  l'enieTeiir— je  demeure 
à  12  arpeai.  Quand  je  auit  arrWA  chez  le  d4> 
nint  U  était  eivlron  onze  beurei.  U  t'«laltbien 
écoulé  une  beure  et  demie  entre  le  moment  d* 
la  mort  et  l'arrivée  da  Dlenne.  Oe  calcul  fie- 
rait, 'd'aprèi  le  témoignage  oitme  du  t'moin 
de  la  défente.  le  moment  de  la  mort  i  91  h.  et 
lo  délai  entra  l'adminlttratlon  de  la  doie  et  la 
mort  tout  au  plut  à  Jeux  heurct,  délai  ordi- 
naire. 

U  me  lemble,  Meitieuri,  qu'il  ett  Impoiilble 
de  10  méprendre  gur  l'eniemble  de  tout  cet 
gymptdmei.  Us lont  bien,  dent  leur  eniembla, 
ceux  de  l'empoidonneracnt  par  la  ttryobnioe. 

La  défcnta  rourtant  conteite  le  fait.  Elle 
amino  troit  médecini  dont  deux  déclarent  que 
cet  aymptômet  ne  lont  pat  absolument  ceux  de 
I  f  mpoisonnemint  par  cette  eipèce  de  toxique. 
>  L'autre  l'abstient  de  te  prononcer  i  cnuie  de 
ton  inexpérience. 

Or  à  quoi  te  réduiient  les  témoignages  de 
MM.  let  doctoun  Blbaud  ot  CreTicr  '<   * 

Lortqu'en  transquettion  on  prend  chacun  dei 
tymptômet  déorita   un  par  un,  et  qu'on  deman- 
de A  oei  Meiileuri,  "  «at-ce  11  un  tymplôme  de 
"  l'empolionument  par  la  ttrrcbnine  1  "  Ile  ne 
peuTent  t'empficher  de|répundre  ''  oui.  "  Néan- 
moina  l'eniembU  de  cet  tymplômes  ne  peut  les 
convaincre.    Il  7  a  un   grand  nombre  de  mala- 
dîei,  noui  dltent-ila,  dont  let  tymptômea  simu- 
lent ceux  de   la  atrycbnlne.     On  en  a  cité  pas 
moins  de  lept  nuxquellet  on  attribue  ce  carac- 
tère :  ce  tont  : 
lo.  Le  oboléranorbut. 
3o.  L'action  des  verrei  tur  le  tube  digeitif. 
3o.  La  bemle  <  i-an(^é«  Interne. 
4o.  Let  Betaiiasies  rhumatismales. 
50.  Dei  caillots  de  sang  daoi  let  reines  caves 
tnpérienret  ou  inférieurea  du  cceur. 
Bo.  L'angine  de  poitrine  (angina  pectotisj. 
7o.  Le  tétanot. 

Lortqu'un  tel  oortég«  de  maladiat  peuvent 
ètreacoompagnéei  doa  tymptômet  attribués 
dana  le  caa  actuel  A  la  stryobaine,  comment,  di- 
sent ces  Bleialeart,  pouvOM-nout  fonder  un  dla- 
gnoalique  certain  tur  ceux  obaervét  chez  Bou- 
let 1 

Quelque  n!S|>ect  que  Je  puisse  avoir  pour  l'o- 
pinioB  de  ces  deux  médecina,  je  dois  din  que  je 
leur  préfôie  de  beaucoup  l'autorité  dei  deux 
plus  célèbres  auteurs  de  inx'cologie-  Taylor  et 
Turdieu,  ces  deux  bommes  célèbre!^,  dignes  o\- 
ganej  de  la  soieHca  dans  leur  pitrie  respective, 
nous  disant  qu'il  n'y  a  que  deux  maladies  dont 
les  symptômes  peuvent  jusqu'à  un  certain  point 
avoir  de  l'analogie  avec  ceux  de  l'empoiSuoue- 
ment  par  la  strychnine.  Oe  sont  l'épilepsie  et 
le  tétanos.  Ils  établl>a«nt  pourtant  la  diflfé- 
renée  entre  ces  symptômes  et  celte  différence 
est  telle  qu'il  est  impossible  de  s'y  tromper. 
L'épilepsie  amène  rarement  la  mort  A  une  pre- 
mière attaque.  Du  reste  les  convulsions  sont 
bien  moins  soudaines  et  violentes  que  celles 
praduitcs  par  la  strychnine.  La  mort  quand 
elle  a  lieu,  ue  survient  que  plusieurs  heures, 
mêmes  |>itl;|leqrt  Joura  après  l'attaque. 

Le  t«6tanoA  ^  des  s^mptâmes  qui  se  rappro- 
chent bëaucotip  pli.s  de  oiiut  dé  lA  str^'cboine. 
Il  ^  à  d«u(  sortes  de  tétanos',  lo  trautqatî*))»!  et 
l'IalOpallMiUi  C«tU^  dttnihhi  o«p«kII  Ai  \  tAilM 
il'41«t«flC4t j  \\\  Ua«  ttllllft  U4I  rlv«,    0»  H^l 


dUtlngut  U  téUnoi  da  l'smpolionaaaMOt  par 
I*  sirvcbuiDr,  c'est  que  la  causa  da  U  mtlalja 
dans  Is  titanos  est  auts  faclla  A  coottatar. 
Klle  ett  gènéraltment  connue.  Quant  au  téta- 
nos Idlopatiqne.  cette  rauta  est  l«  froid  ou  le 
chaud,  rbumidilé,  la  fliiifue  du  corps  ou  dal'tt- 
prit  et  un*  multitude  d'autrst  Incldantt  de  oeita 
nature.  La  tatanes  Iraamallqua  n'a  qu'une 
len'e  cautt,  c'est  pour  oalaqu'U  est  toujours  fa- 
cile de  ta  recoanàHra.  Oclla  «auia  ett  une  lési- 
on ou  lilesturs  surtout  aux  eairémités.  Quant 
aux  symptômes,  bl  n  qu'ils  te  rassemblent  beau- 
oiip,  ils  ne  aont  pourtant  paa  len  mdmot.  Ceux 
du  tétanos  sont  graduels.  Us  ne  ae  manifltstent 
d'aburd  qu'à  une  seule  partie  du  corps,  loi  ex- 
tr^roitéi  inférieures,  les  maint  sont  afleetéet  Ivt 
dernières,  1(1  symptômes  de  la  strychnine  tont 
prompts  et  violents.  Tous  le  corps  est  alTeeté 
tn  même  temps  et  la  mort  le  prqduli  dans  une 
heurs  ou  deux  heures.  Dans  l'antre  cas.  la 
mort  a'arrlrc  qu'au  bout  de  huit  heures  et  plus, 
et  généralement  la  maladie  n'est  pas  mortelle. 
Quant  A  toutes  les  autres  maladies,  Je  ne  m'y 
arrêterai  pas  puisque  dans  l'opinion  des  deux 
auteurs  qua  Je  vous  al  cit'<s  et  -les  témoins  de 
la  Oouronne  les  symptômes  sont  louidllTérenls 
de  ceux  de  l'enipoisonnement  par  U  strychnine. 
Tai.lieu  ridiculise  l'idés  qu'où  a  rue,  dans  le 
procè^i  Paliuïr,  en  1856,  en  Angleterre,  d'assl- 
muler  le:  lymptômea  de  l'angiae  de  poitrine  i 
cenx  de  la  slrychnlne. 

Dans  ce  procès  f«ment  que  je  viens  >1e  men- 
tionner, l'accusé  Palmerf  it  condamné  sans  au- 
tre preuve  de  l'empoisonnement  qtie  celle  des 
lymptomes.  Quels  étaient  1^  symptqmes  en  «0 
cas  /  Btaient-ils  plus  nombreux  et  plus  carac- 
téristiques que  dans  là  cause  qui  nous  occupe  7 
Taylor  qnl  nit  un  det  témolnt  medico-jarittea 
de  la  Oouronne  noua  les  rapporta  comme  tuit  : 
"  A  prêt  avoir  pris  deux  pUluIrs  que  Paimer  lui 
''  avait  a)>portées,le  défunt  [JobnPartont  Cook] 
■■  tomba  dans  des  convultioni.  Il  dit  qu'il  ikl- 
"  Init  étoutTer.  On  essaya  de  le  soulever,  malt 
"  il  était  tellement  raidc  par  let  ipumet  que 
'  '  c'était  impoislble.  Quant  on  lui  frotta  le 
*'  coup  on  vit  que  les  muscles  de  la  té  le  et  du 
"  coup  étalent  violemment  contractés.  Tous 
''  les  muscles  du  corps  étalent  alfcrlét  :  sa  tète 
"  était  retractée  en  arriére  ;  aea  maint  crispas 
"  et  ses  bras  dans  un  e  :  .  t  de  rigidité  Les  ma- 
"  choirs  étaient  formées  et  serréas.  Bon  corps 
"  était  allongé  et  reposait  tur  la  tête  et  les 
"  talons,  les  symptômes  dans  ce  caa  ae  mani- 
"  testèrent  une  heure  a<>rés  l'adm^oistratlon  des 
"  pillules  et  la  mort  arriva  leise  ou  vingt  mi- 
"  nutes  après  leur  manifestation.  "  Les  pre- 
miers médecins  de  l'Angleterre  ont  Léclaré, 
Messieurs,  que  ces  aymptômes  n'appartenaient  A 
aucune  paladie  connue,  et  quoique  l'analyse 
des  viscères  du  défunt  n'eftt  révélé  aucune  tra- 
ce do  poison,  ces  symptômes  et  les  oircqnstan- 
ces  de  la  mort  nroencrent  la  condamnation  de 
Palmor.  Le  tribunal  était  présidé  par  trois  Ju- 
ges  dont  un,  lord  Campbell,  est  une  des  gloires 
du  barreau  anglais. 

Est-ce  exagétrr,  Measieur;,  de  vous  dire  que 
les  aymptômea  de  la  maladie  de  Boulet  tont 
plus  complet',  plot  nombreux  que  ceux  de  l'em- 
puisonnement  de  J,  f,  Cooic,  et  que  let  symp- 
tômes dans  les  deux  caa  ont  beaucoup  d'analo- 
gie i 

Bien  que  pour  moi  ces  symptômes  soient  suf- 
flsontt  pour  constater  l'empoisonnement,  nénn- 
muint  mon  appréciation  doit  le  céder  A  celle 
des  médeeini  juristes  de  la  Couronne  qui  ont 
di^claré  que  ces  symptômes  seuls  ne  leur  don- 
neraient pas  une  conviction  parfaite.  Maia  ils 
déelarent  qu'en  y  ajoutant  le  résultat  du  l'ana- 
lyse chimique  des  viscères  du  défunt,  ils  n'ont 
pas  ie  plus  If ger  doute  sur  le  fait  de  l'empoison- 
nement. 

Les  médec'ns  juristes  de  la  défonse  tout  en 
refnsant  aux  symptômos  décrits  la  valeur  que 
leur  accordent  les  médecins  de  la  Couronne^ 
admettent  néanmoins  que  ces  symptômes  ne 
sont  pa.i  incompaliblea|avec  ceux  de  l'empoison- 
nement par  la  strychnine.  Eh  bien,  Mesftieurs 
entrons  dans  l  examen  de  l'analyse  Chimique 
Si  Ses  résultats  sont  certaidé,  ëion  ne  péilt  au- 
cbneméet  attaquer  aucun  d4  siis  procédési  ai 
«ll«  ntt'fuve  dAtii  U  «irff*  ttë  rkt&t'fliiNMé  lli 


(kule  tubtlasM  de  mAoléra  V  bom  la  (klra  voir 
et  A  Doiu  tn  MnoDlier  Im  efliU  iir  ht  utore 
vlvantt,  nout  anrou  ion  letiUaMat  ua  genre 
de  prevvt  oomplet  par  lui-mêma  mai*  «ahite. 
nant  corroboré  par  let  tniptôaMt^au  l'opinion 
non  teulemeni  ai  t  nédeclni  de  la  Ooarronne 
malt  auatl  de  la  défente. 

SI  l'eipérUnoe  et  le  tavoit  aoat  une  garantie 
emportante  en  pareille  matière,  je  pnlt  veut  dé- 
elarer,  UMileart,  que  aau  araaa  eette  garan- 
tie dant  la  peneaae  du  expert!  de  la  Oouron- 
ne.  Ua  d'enx,  le  Dr.  Qlrdwood  a  Mt  naa  é^ude 
tpéelale  de  la  ehiaie  et  da  la  nsberaka  dit  pol- 
1001  dant  la  oaipa  buania.  Il  l'oMonfe  de  cet 
étudct  depuit  vingt  aat  et  11  noui  vient  de  eette 
grande  et  lavaate  ville  de  Loadraa  auitl  célè- 
bre par  la  icieooe  que  par  m  rlcheita  et  l'é- 
teMaa  de  ton  «emmeroe.  Ltti  et  le  ')r.  Redgert, 
profcsteur  A  l'éeole  mAdleaU  da  Londrei,  ont 

Îtrfcetioaaé  la  méthode  dite  de  8lai  pour  In 
éeouverte  de  la  itryohntne,  et  wtta  améliora- 
tion dont  1(1  déuilt  ont  paru  dam  la  "  Laneett  " 
de  Louret  en  l8Be,  a  rêf  u  l'approbation  de  la 
tcirnne  en  Angleterre.Le  Dr.Provoil  eonpte  dé- 
J.I  dix  annéet  de  pratique  et  aiio  expérience 
dant  la  recherche  dil  poitont  dont  bien  peu  de 
médécint  peuvent  te  vanter.  Ebllli  nout  avoni 
le  Dr.  Jaeqnei  qui  ett  jenue,  Il  ett  vrai,  malt 
qui  nout  a  déotootré  par  «on  témoignage  qu'il 
potiédait  det  coanaiitancei  tr(i  Atenanet  en 
toxicologie.  Ceux  qnl  oonnaitient  du'  ntte  ce 
feune   médecin    Mirent   qu*ll  fait  tl'M  Porne- 
ment  de  la  proféaaion  et  qu'il  ura  bientôt  nu 
premier  rang.    Cet  Heeilenrt  ont  agi  lalvant 
toatea  let  réglti  de  l'art  et  de  la  raison  A  l'ana- 
lyse.   Vous  n'attendes  fis  de  mol  que  J'entre 
dans  toai  les  détails  de  celte  analyse.    Ils  voua 
ont  ét<  eipliquéa  par  les  mddeolDs-experis  et 
•urtout  psÂr  le  Dr.  Jacquet.     Il  me  tnfflra  de 
roui  dfre  que  le  procédé  adopté  ett  celui  qui 
ett  reconnn  depuit  pluileurtannAes  pour  le  plm 
délicat  et  le  '  n\ni  eerttrln.    C'est  le  procédé  de 
Stas.M'ant  Belge  qui  a  Immortalisé  ton  nom 
dans  la  science  par  la  découverte  de  ce  pro- 
cédé. Rodgen  et  Oirdwood,  pent-Atre  Oallard 
avant  ou  en  mtme  tempe  qn'enx,  ont  substitué 
deux  réactifli  nouveaux  à  ceux  recommandas 
parStas,  rt  II  est  admis  que  ces  réaolft,  savoir  : 
racldehydroehlorideet  le  chlorofbraie  sont  les 
m*illeurs.  Le  but  de  l'opération  est  de  séparer  le 
toxique  ou  le  poison,  des  matières  organiques  : 
de  s'en  emparer,  de  le  saisir  an  mlllen  des  subs- 
tances auxquelles  il  est  mêlé  ;  et  d'en  constater 
la  présence  d'une  manière  oerlaine.    Or,  quels 
tont  let  éprenvet  (  tetts  )  que  la  médecine   lé- 
gale, telle  que  nout  l'avons  de  nos  Jours,  exige 
pour  eonttater  de  la  manière  la  plut  certaine 
la  préienee  de  la  ttryohnine  7    Qnand  Je  dit  la 
science,  je  prendt  Taylor  et  Tardien   comme 
les  rep.ésentants  de  cette  icitnce.      Taylor  en 
exige  trois,  Tardien  quatre.      Pour  le  premier 
la  couleur,  te  nWkt  amer  et  la  erystallitatlon  de 
l'alcalotde  tumt.  Pour  le  técond  il  fini  de  plut 
l'éprenvè  phyilologlqne. 

La  râleur  de  chacune  de  cet  épreavei  prii<e 
.séparément  est  iin  ii^et  de  contieverie  entre 
les  toxicologislei.  Pour  le  plut  grand  nombre 
let  trois  oonditloni  exigées  par  Taylor  suffisent. 
Pour  quelques  uns  il  faut  de  plus  l'expérimen- 
tation du  résidu  trouvé.  L'épreuve  des  cou- 
leurs semble  avoir  une  force  conclusive,  Cnr  au- 
cune aubtlanca  connue,  a  part  le  curarn  qui  lui 
aussi  est  un  violent  poisoj,  nd  produit  la  série 
des  quatrei  couleuta  ai  c«  n'est  la  iirychnine. 
Mais  comme  il  peut  exister  d'i  aubstances  in- 
connues qui  puissent  produire  ces  couleurt,  l'é- 
preuve des  couleurs  n'est  pas  tout  a  fait  conclu- 
sive par  ell()-mêroe.  Pourtant  d»s  toxicologistes 
diatinguéa  la  jugent  auffisanto  par  elle-même: 
et  telle  est  l'opinion  des  Drs.  Girdvopd  et  Pro- 
vost,  Toujours  est-il  que  si,  A  rotte  épreuve  si 
forte  itareile  même,  vous  en  ajoutez  trois  au- 
tres d  une  grande  valeur  intrinsèque,  le  duulc 
no, peut  être  possible.  Or  la  poursuite  a  pour 
elle  le  résultat  de  toijttes  ces  difitr^ntes  éprbuves. 

lieiijàrquez,  Messieurs,  (Jue  trois  de  ces  épreu  - 
vea,  les  c^buleprsj  le  goût  et  les  crvstaui,  ont 
étd  obtenu»  sur  cinq  viscères  du  défunt  analy- 
sés séparénlFii^  'fous  les  cryttaux  fol-iné; 
avec  le  toxique  trouvé  dans  cbacuu  do  scd  vis- 
liéitl  »Mt  été  «Uiiihtl  rtuiil)  f<i^<  «t  CoilL^ét. 
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On  •  obtenu  l«  blia,  l«  tIoI«(  I«  pontpra  «t  U 
roagt  BOB^Multamt  btm  U  btchroa*!*  da  po- 
tattt,  mail  nto'-  arte  Im  aairH  r4a«Uft  r«- 
commanMa  :  lai  i«  la  funxWi  ùi  maBiaiiéit 
•t  la  ptrotMa  An  «Ib.  Lu  eoal  lan  ont  4t4 
(brMMavI  ptoMBoaaa. 

Quanta  rnpArianea  pbxiiotogtqna,  coaipU- 
mant  aiii^  par  Ut  plua  ifltplM|uM  ponr  donner 
à  l'anal* H  tonta  la  entUada  petiIbU,  alla  a  été 
Alita  at  bkia  bila  Unt  parila  du  rHldn  totpact 
«ttntKa  AlamAna  qaan'.lM  da  obloroAtrma, 
|iuli  ca  m^langa  aat  Ja'4  lur  la  doi  da  troii  gn- 
noulllaa  da  néma  groMaur.  In  mena  tempi 
on  InnoGula  nna  patiia  anantltd  da  atrycbnlaa 
pura  dank  •'Intérieur  da  la  euiaaa  d'una  quatrli- 
ma  da  caa  raptilai.  Or  au  bont  de  Mpt  A  bult 
minutée  caa  èlraa  IprouTcnt  abaolument  lea 
mèmci  lympidmat  :  et  ce  tonicaux  dt  la  itry- 
ebnlna.  Ljoorpa  l'ioearra  an  arriéra, la  tète 
eil  renrenda,  les  Jambaa  i'allon^ntat  taral- 
diiiant.  Defortfi  conrulitont  IntarroafiDoaa  par 
des  r^mlnlona  aa  oianlftatant.  Rlgldltd  dti 
nembrai  lupértettrt  at  du  eorpi.  Bnfln  ce  iont 
abiolunaat  lea  oaraatéiaa  da  l'ampoiaonnament 
par  la  atrycbnina  Or  area  oetta  cipérlanaa 
peut-on  dontar  que  la  aabatanca  qat  produit 
chta  cet  qaatre  reptilea  iaa  aaèaïaa  aflkta  na  toit 
la  mAna  t  Malt  dlt^ta,  ce  pantAtra  le  abloro- 
forma  qui  produit  cet  effet  Impoaaibla  pviique 
l'une  daa  leptilaa  n'a  paa  ra^>i  da  ohlorofcrma, 
■ubttanoa  qui  du  raataa  'était  éTapoiéa  bien 
avant  le  oomBeneament  daa  BjmptAmeaiat  qui  ne 
peut  produira  de  teU  «flbta> 

Tel  eal  done  l'analyi")  eblmique  eu  cette  eau- 
■e.  O'eatlaplaa  compléta  qui  ait  encore  été 
fitile  aon-Malemant  en  ce  paya  maii  aui  Ctati- 
Unii  et  an  Buropa.  La  auooèa  a  «té  complet. 
La  preuve  du  arime  a  été  puiaéa  «lana  lea  en- 
tralllea  mèmea  da  la  Tietina.  La  •oiaaci',  celte 
belle  at  grande  oblmi»  qnl  a  Mt  uwt  da  nr«f  téi 
depuia  oinqaanta  ana,  a  intarrogé  la  oadarra  et 
le  cadavre  muet  *t  mnttlé  lui  a  rendu  la  poiaon 
qu'une  main  crimiaalla  y  avait  Introduit. 

Dir.i-t-on  qu'un  toi  lueo&i  ait  difflcila  i 
croire  1 

Qu'il  aembla  inpoidble  que  l'on  puina  re- 
trouver, dana  lea  vlaeérta,  un  corps  diaioiit  et 
absorbé  î  Cette  objection  n'est  d'aucune  impor- 
tance pour  celui  qnl  a  quelque  oonnaisianca  de 
la  chipile.  C'est  le  propre  de  cette  acienaa  de 
pénétrer  dana  la  nature  intima  des  carpa  :  de 
les  déoamposer,  d'en  eonnattre  les  éléments 
constitutifs.  Croiralt-on  qu'elle  puisse  décom- 
poser le  corps  humain  de  maniire  A  retrouver 
les  quelqaes  gaa,  les  quelques  anbttaneeë  sim- 
ples dont  H  est  formé  comme  tous  les  autres 
objets  que  nooa  voyons  ;  i  connaîtra  les  propor- 
tions de  ces  gaz,  U  quantité  at  le  poids  de  ers 
BubHtances  simples  :  enfin  de  retrouver  en  quel- 
que sorte  cotte  pousitéro  dont  la  main  de  Dieu 
l'a  formé  7 

Et  la  Btrycboine  elle-mâme,  n'«st-ll  pas  aussi 
facile  A  la  chimie  do  la  trouver  dans  le  corps 
humain  que  dans  le  fruit  qui  la  contient  1  C'est 
en  1818  que  cette  alcaloïde  a  été  découvert  par 
deux  chimistes  français,  Pelletiav  et  Uoventou. 
Ils  l'ont  trouvé  dans  la  j^ralne  du  fruit  d'un 
arbre  asiatique  appelé  strycbios  n'ix  vomica  : 
et  ce  n'est  qu'au  moyen  de  plusieurs  procédas 
Aussi  délicats  que  ceux  de  l'analyse  chimique 
fdite  par  les  oxperta  de  !a  Couronne,  qu'ils  sont 
tombés  sur  cotte  Bubstanico  qui  coustituo  le  prin- 
cipe actif  de  la  noix  vomique. 

Du  reste,  messieura,  il  est  admis  de  part  et 
d'autre  par  lea  médecins  entendus,  que  la  scien- 
ce peut  retrouver  la  strychnine  absorbée  dans 
le  corps  humain,  et  la  retrouver  même  quand 
la  quantité  est  excessivement  petite.  Le  Dr. 
Crovier,  témoin  de  la  défense,  constate  ce  fait 
et  s'appuie  snr  sea  propres  expériences.  Ainsi 
si  l'analyse  chimique  dont  les  détails  vons  ont 
été  expliqués  est  bien  fUite,vous  ne  pouvez  avoir 
do  doute  sur  le  résultai.  Or  pout-on  douter 
que  cette  analyse  soit  bien  faite  quand  nûns 
avons  pour  nous  l'attester  des  hommes  du  sn- 
volr  du  docteur  Qirdwood  Provoat  »t  Jacques  î 
Quand  cea  Mess,  noud  montrent  le  poison  qu'ils 
ont  trouvé,  qu'ils  le  pèsent,  qu'.lj  obtiennent  le 
goût  et  Us  crystaux  et  enfiii  ({n'ils  essiliciit  l'Ëf- 
Âit  de  ce  tiblion  sur  un  nninini  avec  un   HtiiU 

t&t  timoiiriiTalîié  1 


La  déibnta  laehant  nnt  tont  ce  qn'il  lui  (but, 
o'att  ladonta,  «barcfaa  A  Jeter  anelqoa  obaeurité 
dana  nna  analysa  aussi  eompléf  j  al  anasl  satis- 
flsiianta.     D'abord  sas    médac'iis,  et  surtout  le 
docteur  Bibaud,  na  doonx  preaqn'aueuna  valeur 
A  l'dpranvadaa  «ouleurs.  Avant  d'aller  plut  loin, 
periMltta  moi  de  fWlre  Ici  une  observation.    Lss 
dani  maitienra  que  la  déreiisa  oppose  ani  trois 
experts  de  la  Couronne,  ont-ils  l'exférienea  et 
1rs  ètndri  spéciales  de  ces  derniers  t  M.  le  doc- 
teur Bibaud,  dont    d'ailleurs  Ir    «avoir  oit  lilen 
connu,  nous  a  avoué   qu'il  n'avait   pas  fUtt  une 
étude  spéciale  da  la    toxicoloala  :  qu'il  n'avait 
Jamais  opéré  dans    les   cas    d  empoisonnement 
par  la   atrvclmina.    M.  le  docteur  Orevier,  bon 
ebimista,  dit-on.  n'n  Jamalf  en  l'occasion  d'étu- 
dier l'action  de  la  strj'chniae  sur  des  Aires  hu- 
mnlns.    Il  a  fait   des    expériences    sur  les  ani- 
maux.     Or  deux  do  nos  •experts  ont  beauconp 
d'expérlen-*!).    L'un  des    deux  surtout  a  passé 
vingt  ans  de  sa  vie  dans    l'étude  et   la  pratique 
da  la  toslooloffle.    L'nn    et  l'autre  ont  été  an 
paléa  dana  oa  pays,  cinq    fois  par  les  autorités 
pour  rechercher  le  poison  daiis  des  caa  d'empoi- 
aonnement  supposé.    Il  ma  semble    qu'il  n'y  a 
paa  A  béaitar  antre   l'opinion  d'homme*  qui  ont 
l'expérienea  et  i-^    spécialité  pour  eux  et  l'c,ii- 
nioa  d'hommaa  qui  n'ont    l'sii  de  la  toxicologie 
qu'une  éluda  passagéra    et  qui    ne  peuvent  re- 
elanar  aueuna  expérience.     Itl  le  docteur  Cre- 
vier  qui  au  moins  a  fait  dea  «xpirlences  sur  des 
animaux,  na  donna  paa  tout  A  fût  aux  couleurs 
la  force  que  Measlcnn  Olrdwu»  i,Provost  etJac- 
quealul  attribuenr.      Néanmoins  il  admet  que 
cette  épreuve  a    beaucoup  de  valeur,  que  Jointe 
aux  trois  autres  tests,  alla  est  sans  réplique.  Il 
dit  bien  dans  soncAnmen  en  chef  que  l'analyse 
ne  le  satlafait  pas  pleinement.    Hais  quand,  en 
transquestlun,  on  le  presse  de  prés  et  qu'on  l'ia- 
terroge  sur  les  détails  de  l'analraa,  il  admet  que 
tout  estbïn  atbien.    Nous  lui  demandons  si  le 

Îtroo^d"  suivi  est  bon.  Il  répond;  oh  nui,  c'est 
e  procédé  da  Staa  modifia  par  lu  Dr.  Oirawood- 
que  voici  et  le  docteur  Rodgers.  Ce  procédé 
est  certainement  bon.  L'acide  chloridrique  ou 
hydroehlorique  est  il  un  bon  dissolvant,  meil- 
laarmème  que  l'acide  ac<tiique  recommanda  par 
Stat  t  Oui.  Les  réactifs  employé*  sont  ils  de  bons 
réactifii  1  Oui.  Rnfin  nous  lui  demandons -en 
quoi  donc  l'analyse  est  il  défectueux  1  II  répoud  : 
elle  peut  Aire  bonne.  N'y  ayant  pas  participé 
Ja  ne  puis  pas  Atre  certain  de  son  exactitude. 
VoiiàA  quoi  te  réduit  le  témoignage  du  Dr. 
Crevler.  Ses  doutes  sur  l'exactitude  de  l'ana- 
lyse proviennent  de  ea  qu'il  n'y  a  pas  participé, 
qu'il  n'a  pas  tout  vn  de  ses  yeux.  Au  reste  le 
nrooédé  est  bon  :  tes  réactifs  sont  bons.  S'il 
avait  vu  l'effet  du  résidu  sur  le  reptile,  il  ne 
douterait  pas  de  sa  nature.  Est-ce  lé,  messieurs, 
un  témoin  qui  coutredit  los  nôtres  I  un  tel  té- 
moignage peut-il  en  aucune  manière  affaiblir 
celui  de  ces  derniers  / 

M.  le  Dr.  Bibaud  est  plus  tranrbani.  Il  n'a 
aucune  eipérienceet  peu  d'étude  en  toxicolo- 
gie. Il  doute  de  tout.  Pour  lui  la  série  des  cou- 
leurs ce  signifie  rien.  Les  auteurs  ne  t'accor- 
dent pat  sur  ces  couleurs  ni  sur  l'ordre  dans 
lequel  elles  se  produisent.  On  lui  demande  si 
Tardieu  est  de  ce  nombre,  il  ne  le  sait  pas.  On 
lui  demande  si  Taylor  dans  son  traité  dos  pui- 
sons, ne  lionne  pas  la  séiio  des  couleurs  tulle 
que  nous  la  reconnaissons.  Il  no  le  sait  pas. 
U  semble  ignorer  complètement  les  doux  ou- 
vrages les  plus  récents  et  les  plus  respectés  en 
toxicologie.  Il  se  fonde  sur  la  série  da  cou- 
leurs qu'il  n  trouvé  dans  l'édition  américaine 
de  l'ouvrage  de  Taylor  sur  la  jurisprudence 
médicale  où  l'ordre  de  ces  coulears  est  interver- 
ti. Il  ignore  encore  que  le  même  auteur  en- 
tendu comme  témoin  dans  lo  procès  Palmcr, 
a  décrit  dans  son  témoignage,  ainsi  que  le  Dr. 
Rees,  Letheby  et  Hcrapath,  la  série  des  cou- 
leuis  dans  l'ordre  que  noua  l'a  donnée  l'analyse 
et  que  cet  anteur  donne  aussi  dana  son  traité 
des  poisons,  beaucoup  plus  récents  que  sa  "  j  i- 
risprudenoe  médicale  .  " 

Comme  le  Dr.  Ribaud  eat  seul  du  restera  ne 
donner  presqu'aucune  va'eur  é  l'épreuve  des 
coil'.eurs,  soii  opitild^  he  peut  pàg  ô're  admise, 
Mais  chose  assez  singulière;    Ce  tUodsiéur  qui 

h'«  nubdutt  etfiiitiias«di(ti«i«4  beiiitiir"}*  9t  u»di- 


mdparla  eeur  conjointement  avec  le  Dr.  Olrd- 
wood  poiir  analyser  du  calemM,  et  II  vient 
lorer  devant  vnntqn'll  a  constaté  la  présence  i'« 

In  strychnine  dacteacalomal  et  comment  / 

Par  la  série  senle  des  cou'e urs  /  Poul-il  apr^s 
cela,  révoquer  en  douta  l'épreuve  des  couleurs/ 
Il  doute  de    l'exactitude  da  l'>txp*rim<ntation 

Jihysiologinue.  Pourquoi  t  I  ree  que  ce  peut 
Itre  lo  chloroforme  qui  a  Jeté  *  grenouilles 
dana  l*i  convn'slont  t"  ^  ilqnta  e.  «  rauié  leur 
mort.  Mats  le  tVoroforme  réva|.oria«  dans 
que!qnet  secondes  et  les  renvuUiont  n'ont  com- 
mencé que  sept  A  huit  minutes  après  l'applica- 
tion du  mélange^  Mais  (e  reptile  qui  a  été  inno- 
cnlé,  qnl  n'a  pat  reçu  de  chloroforme  et  qui  A 
épiouvé  les  mêmes  convulsions  qu'en  pense-l-ll  t 
Il  a  été  forcé  d'avouer  que  si  les  symptâmrs  ont 
été  les  mftmet  chei:  res  quatre  grrnniiillr!),  la 
causa  de  la  maladie  dnitêtrela  même  chez  clia- 
oune.  Or  chez  l'une  d'elles,  c'est  la  résidu  sus- 
pect qui  a  ét^  appliqué.  Voni  voyez  donc  qu'ici 
encore,  il  esi  forcé  d'approuver  l'expérience  des 
experts  do  la  couronn»,  Qusnt  au  goikt.  Il  ne 
peut  lo  contest;r,  ifon  plus  que  la  eryslalllsa- 
tlon.  De  sorte  qu'en  résuma,  te  Dr.  Bibtu'l  no 
pent'xplianer  |")urqnoi  il  doute:  et  il  finit  par 
établir  qu'il  ne  doit  pat  douter  et  que  let  proci- 
dés  des  expertr  do  la  couronne  ne  laissent  rien 
A  désirer. 


Mais,  dit  anoora  la  défeoia,  admettant  pour  un 
instant  que  vous  avaa  trouvé  du  polsan  dans  le 
corps  de  lloulet,  s'en  suit-il  que  celui-oi  est  mon 
eroKolsonaé  7 

Ne  devez-vous  pas  prouve  qu'il  n  prii  assez 
de  poison  pour  mourir  7  Urfiia  dit  qu'il  est 
impossible d^ditermlner  la  quanlilé  iigérée  par 
la  quantité  Irouv^a  dans  let  visciret.  Qurlle  in- 
itgnlfliinte  quantité  que  0,131  de  grain  I 

Messieurs,  les  experts  da  la  Couronne  vons  on 
dit  que  l'on  pouvait  faire  un  calcul  approximatif 
delà  quantité    du    poison  pris    pir  l->  quantité 
trouvée.    En  cela  11  s'aecords  avec  ks  meilleure 
auteurs.  Ils  ont  trouvé  6,134   de  giain  de  poison. 
Ce'te  quantité  est    ézale  A  un  peu  ptuatiia  I-IO 
da  gniln.  Ce'te  quantité  est  dé|Aplus  que  la  doie 
médicinale  qui  est  de  MO  A  1-20.    Ce  MO  mê- 
me pourrait  Otre  fatal.     Mais  les  experts  n'ont 
agi  que  tur    une  f4lble    partie  itt   vitcérei,  tur 
quatre  livret.    Us    en  viennent    Ma  conclusion 
que  cinq  grains  ont  du  êtrelngéiès,  mnlslls  on  re- 
traocheut  deux  pour  éviter  toute  erreur  possible, 
et  ils  concluant  a  l'ingestion  d»  3  grains.  Retran- 
ches encore    un  grnin,  si  vous    le  voulez.    N'en 
reiteia-l-ll  pxt  aster  pour  donner  la  mort,  puis- 
que la  doie   mortelle  eut  *t  )  gr.  A  1  gr.  quelque 
fois  beaucoup  moins?   Retranchons  deux  grains, 
si  l'on  veit.    Il  en  restera  1  gr.  trt  re  aérait  suf- 
fisant pour   expliquer  la  mort.     Lefaitett  q'ie 
U  quantité  de  poison    trouvée  est  comparative- 
ment énorme.    Il  est  évMent   i|'i'uoe    tris  forte 
dose  a  d(k  être  donnée.     Ma's   je  mninti  ns  qu'il 
n'est  pas  nécessaire   de  prouver   que  la  quantité 
da  poison  Ingéré  était   sufflMUie  pour  donner  la 
mort.    Car  le  seul  fait  que  l'on  trouve  du  poison 
dans  un  cadavre,  t'il  n'y  a  été  introduit  après  la 
mort,  établit    la   présomption    de  l'empolionne- 
ment  :  si  surtout  les    symptô  nés  ont  été  ceux  de 
l'empolsonuement. 

J'en  viens  maintenant  ù  l'esam'-n  Pjii  Jlortem . 
La  ttrychnina  no  laisse  ordinairement  aucune 
lésion  dans  Bon  passage  ou  pon  séjour  dans  l'or- 
ganisme.  La   vacuité  et  la  contraction  du  cceur, 
Pengouement  des   poumons   so   rencontrent  frû- 
quecument  dans  les  cas  d'empol.'ionneaient  par  la 
strychnine.     Le  sang  est  généralemeut  noir   et 
liquide.     Sur   dix  cas  d'e»:piii«onnemeTit  par  la 
strychnine  obsorvéd  pir  Taylor,  le  rœur   a   éi6 
trouvé  vide  et  contrarié   dans  six.       Chez   une 
Dame  Qreen,  supposée  avoir  él6  emnoIjonoÉe  p;ir 
son  mari,  banquier  A  Chicago,  le  cas  ir  était  vide. 
Le  coeur  était  aussi  vide  ei  contracté  chi  z  le  Dr. 
Gardlosrmort  en  3}  hs  ,  del'ifftdela  acrych- 
nine.    Chez  une  Dame    Dove,  empoisonnée    par 
son  msri  ea    Angleterie,   les   poumons  étaient 
fortement  congestionné}. 

L'autopsie  do  Boulet  a  révélé  que  le  i-'jb  ir  était 
Vide  et  fjrtement  contracté.  C'eit.  lii  ^put  ^be 
que  l'iutopsin  a  démontré;  .  Dli  resta  tqus  les 
organes  examinés  étaient  parfaitement  sains.  Oïl 
Airouté  aucune  trabcde  maladie  autéiieure.  On 
si»  t'écris  tcdtff  Ui  pt4l»M4««fl  défiittuosltli  d« 
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l'fxmtifn  po8t-mortem.  Oa  a  prétendu  que  U 
moële  ûpiiiiére,  les  intestioit  lo  Pharju  et  l'osio- 
phags  auraient  dû  «itre  rzaminit.  Na  l'Hjrant 
pn$  été, on  a  prétendu  ifu«  ceiorgioe»  |ioiir«i<tDt 
avoir  été  le  tiéfft  >te  U  nmladid  qii'  ii  oaiiM  la 
mort  du  dcfunt.  A  ces  Daseitioni,  roe^oiriiri,  Ih 
réponse  tst  faeile.  Si  Boulet  émit .  oi  t  étonlTo, 
par  une  obstrnetiqn  de  l'oedopliagi-,  ou  d'une  lé- 
hIja  de  la  mtUïe  épinllc*  uu  des  vorrre  diuH  les 
intetting,  Ivs  iymuiôoea  amaicut-iU  été  ci>i<>(|ui 
ont  été  obserréi  7  De  plus  nurait^on  trouv<<  ud« 
quantité  considérab'e  de  poison  drtns  «es  eu- 
triUles  7  Certainement  non.  Du  re«te  si  l'au- 
topsie n'offre  à  l'uccatation  aucune  cceuve  forte, 
elle  n'offre  riei\d»  détavoiable  La  prenra  fst 
complet*  snni  cotte  autopsie.  Elle  découle  des 
symiitAme» ùt  de  l'analjria  chimique. 

4o.  Quant  aux  circonstances  d'où  (eurent  dé- 
couler en  certains  cas  de  fortes  préseroptions 
d'empoisonnement,  il  ne  s'agit  ici  qne  de  ces  cir- 
conatancetqni  sont  inlimemetit  liées  «mc  le  f.tit 
de  l'empoUonnement.  Or  il  y  en  a  deux  d«  c«a 
ciroonstano  '8  d'où  pcirent  réaalter  d'a'seï  fortes 
prébomptious.  lo.  C'est,  le  bit  qu'il  y  avaii  du 
poiaon,  e'est-4  dire,  de  la  strychnine  dans  la  mai- 
son du  défunt  le  jour  de  sa  mort  :  que  ce  poison 
était  «n  la  poasetsion  d'une  peraonoe  qui  traitait 
Boulet  ft  que  cette  -personne  arait  caché  ce  roi- 
son.  2o.  C'est  l'autre  fait  qae  cette  personne 
qui  arait  ainsi  aeerâtc-ment  du  poison,  a  adminis- 
tré une  potion  au  difiint  qni  est  mort  1  h.  ou  1) 
h.  après,  areo  tons  les-  eymptOmes  l'em- 
poi.onnemMt  par  la  -strychnine. 

Messieurs,  il  me  semble  qne  igos  quelques 
circonstances  sont  tréi'  fortes  pOur  établir  le  fait 
de  l'empoisonnement  et  'T'i'eltes  ajoutent- beau, 
coup  à  la  prenTe  déjà  si  \  .■  ■  /^  que  nous  nroni. 

Masaieur^,  «Tant  d'abandonner  cette  p^mlère 
putie  de  lu  cause,  il  est  une  circonstance  que  je 
veux  TOUS  rappeler  et  commenter  en  peu  de  mots. 
Un  des  Jdei  niers  témoins  àe  la  défense,  le  Dr. 
GreTier  no-js  a  dit  qu'il  avait  analysé  une  jietite 
partie  du  calomel  dont  avait  été  eitraifs  les  deux 
prises  ^onoéei  pht  le  Qr.  'îhériault  h  l'aeènsé 
pour  être  .  adminislrée^  au  di'funt  le  soir  qui  a 
précédera  mort.  L;  Or.  Thériault  août  avait 
dit  quelques  instants  auparavant,  qii'ïi  la'  fin 
d'fivril  dernier,  l'avocat  de  la  définie  l'avait  prié 
desceller  le  flacon  dxns  lequel  se  trouve  ce 
cnlomel  et  de  l'apporter  it  St.  Hyaciutiie,  lorsqu'il 
viendrait  rendre  son  témoignage  dans  là  cause. 
liR  Dr.  CrsTler  procédant  &  T'analyse  de  celte 
petite  partie  du .  calomel  par  lui  prise  dans  le 
flacon,  noua  dit,  en  spurUut,  qu'il  est  tombé  sur 
un  corps  étranger  qui  n  donné  la  série  desquatre 
couleurs  propre  à  la  stiycboine.  Il  ajoute  qu'il 
n'a  fait  .-lucupe  recherche  poar  connaître  U  nature 
de  ce  corps  étranger  qui  était  môle  en  quantité 
inégale  ap  caloipel.  Les  Drs.  Bibaud  et  Thériault 
ilisent  aussi  qu'ils  étaient  présenta  i  l'analyse 
fuite  par  le  Dr  Gcevier  et  qu'ils  o'nt  vu  les  cou- 
leurs. La  défense  nous  a  réservé  cet  incident 
pour  la  fin  et  a  orn  sans  doutn  fàiro  une  grande 
acquisition,  par  la  découverte  si  inatten'lue  du 
Dr.  Crevier.  Messieurs,  je  n'accuse  personpe, 
mail  je  dois  dire  que  ce  corps  étranger,  qujs  l'ana- 
lyse ordonnée  par  la  Cour,  sur  m.\  dem'ande,  a 
constaté  ûtce  de  la  strychnine  mêlé  au  calomel, 
m'inspire  de  fort  soupçons  de  fiaudè,  C'est  la 
défense  qui  quelques  jours  fvant  lu  commence- 
mini  de  ce.prpcéa  d^nànde  nu  Dr.  Thériault  de 
sceller  le.  vase  qui  contient  le  calomel.  G  esi  la 
définie  qui  fait  apporter  ce  vase  scellé  d  St.  Hya- 
cinthe et  qui  le  (ait  anitlyaer  par  un  de  ses  méde- 
cin". D'un  autre  côté  le  Dr.  Thériault,  et  le  Dr. 
Crevier  ditiu{-môme,qae  jamatiie  calomel  ne  ae 
vend  mClô  i  la  strychnine.  Le  Dr.  Thériault 
nous  aflirme  qu'il  a  administré  de  sou  calomel 
aux  adultes  et  aux  enfants,  à  des  enfants  âa  dix 
ans  mûmes,  qu'il  en  a  pris  lui-même  ;  qne  ceci  a 
eu  lieu  avant  et  depuis  la  mort  de  Boulet  et  que 
jamaij  il  n'est  arrivé  d'accident  ;  il  ajoute  qu'il 
serait  prêt  à  en  prendre  encore  lui-tnênae  de  ce 
cnloDiGl,  Comment  cette  peiite  proportion  de 
strychnine  est-elle  pénétrée  dans  ce  flacon  î  Re- 
marquez que  ce  mélange  suppose  nêcessairemeHt 
desEeio,  préméditation.  Car  la  strychnine  ne 
ressemble  que  par  la  couleur  au  calomel.  Il  a 
fallu  la  broyer,  la  pulvériser  pcu^  pouyoir  la  mê- 
ler 4'UAe  manié  ro  Imperçet>(!)>té  an  oa]t)iiiel|  et  «n 
(.^at  e'e<t  lous  cette  forius  tiu'eUe  se '  rencontre. 


Est-ce  l'apothicaire  qui  sans  motif  n  commis  non 
pas  cette  erreur,  puisque  ce  ne  pcnt  être  une 
erreur,  maia  cette  fraude  ?  Est-ce  le  Dr.  Thé- 
riault 7  non  orriainemeut.  Il  nous  l'affirme  sous 
.  srnneivt  Qui  dons  a  fait  ce  mélange  7  Oe  flacon 
H  été  sur  les  tableitea  de  la  ii^armacle.dn  Dr. 
Thériault  pendant  plusieurs  mois  sans  ètie  scellé. 
Il  vient  beaucoup  de  monde  à  ce'tc  pharmacie 
Il  en  vient  mêma  e;i  l'abienct  du  dqctenr,  c'est 
lui  qui  nous  le  dit.  Le  Dr.  Ore'ier  a  eu  U  fl«- 
-con  en  sa  possession  pour  faire  l'analne.  Quel- 
qu'ami  du  prisonnier  n'  -t-il  pas  pu  taire  ce  mé- 
lange 7  Ce  serait  sans  doute  une  tentative  des 
plus  audacieuses  pour  frustrer  la  justice.  La  main 
criminelle  qui  a  pratiqué  cotte  ruse  odieuse  serait 
trsii  ée  dans  ce  bsne  si  elle  était  ronone.  Car  je 
dois  le  dire,  je  oe  puis  voir  qu'une  ruse  honteuse 
dans  le  fait  de  ce  mélange,  d  >nt  l'idée  a  proba- 
blement été  prise  d«ns  l'erreur  d'un  pharmacien 
de  Montréal  qui  a  vendu  de  la  strychnine  au  lieu 
d*  santonine. 

Mais  <k  quoi  peut  servir  •  la  défonse  ce  ridieu- 
le  snblerfage  ?  attaqoe-t  il  la  valenr  de  l'éprekve 
des  coulears  7  11  l'aurait  attaqué  si  tout  1*  calo- 
mel du  flacon  n'avait  pas  été  BOalysé.  Cor  alo.a 
nous  aurions  en  un  corps  éltoager,  comme  nous 
l'a  dit  le  docteur  Crevier  qai  auraft  donné  la  sé- 
rie des  euuleurs.  Comme  il  n'aurait  pas  été 
établi  qne  ee  eurps  mystérievx  était  delà  strych- 
nine, qne  1»  docteur  Orsvisr  avait  pris  soio  de  ne 
pas  analyser,, on  aurait  conclu  qu'il  y  a  d'autres 
ootps  que  la  strychnine  qai  produit  les  quatre 
couleur»,  et  qne  cette  épreuve  de  la  coloration 
n'était  pas  par  «onséqaent  une  preuve  de  la  pré- 
scnee  de  la  Strychnine.  L'analyse  «rdonnée  par 
te  tribanal  •  déjoué  ce  système  de  défense.  On 
ne  cherche  pins  qu'à  tirer  an  seul  parti  du  mélan- 
ge. On  dit  "  le  pniaon  trouvé  dans  les  viscères 
'"  de  Boulet  pent  bien  être  le  poison  mêlé  aux 
'"  deux  prises  de  calomel  qui  oalétè administrées 
"  an  défunt  le  suir  qui  •  précédé  sa  i^iort.  " 
Halheureasement' pour  la  défense  cette  prétention 
tombe  encore  dans  le  niant.  On  a  trouvé  1-10 
de  gr.  de  strychnine  dan!>  qjotre  livres  des  vis- 
cères de  Boulet.  Les  deux  pr,ises  administrées  à 
ce  dernier  pouvaient-elles  contenir  cette  quantité 
même  7  non  certainement.  Mais  ce  l-IO  de  gr. 
était  contenu  dans  quatre  livres  de  substance. 
Le  poison  avait  circulé  dans  tout  le  s orps,  il  y  en 
avait  partout,  jusque  dans  les  os.  Vous  voyez 
de  suite  que  la  quantité  de  strychnine  absorbée 
dans  le  corps  de  Boulet,  doit  être  bien  plosgroo- 
de  que  celle  qui  pouvait  ôtre  renfermée  dans  ces 
denx  prises.  Qnoiquc  nous  ue  conoalssons  pas 
exaotemeot  la  proportion  de  strychnine  m  eié  au 
calomel  du  docteur  Thériault,  il  est  eonstxtée 
qu'elle  est  très  petite  pniiqu'elle  n'a  jamais  cau- 
sé le  moindre  inconvénient  ir  des  enfants  nêmeii. 
Le  docteur  Crevier  roua  dit  que  les  portions  de 
ce  calorael  où  il  y  avait  le  pins  de  strychnine, 
n'en  contenaient  pas  assez  pour  donner  la  mort  i 
un  adulte. 

Du  reste  il  est  bien  constaté  que  la  strychnine 
est  un  poison  dont  l'organisme  cberehe  à  se  dé- 
barrasser promptement.  La  défense  même  n 
soutenu  que  son  effxt  ne  se  manifestait  plus  aprè 
3)  h  ou  4  h.  En  effet  c'est  généralenei  t  dans 
le  coure  de  I  h.  é  2  h.  que  cette  fatale  suliitanoe 
est  illiminée  du  corps.  Bn  supposuni  nièuM 
qu'il  y  eût  de  la  strychnine  danc  les  priscii  île  ca- 
lomel administrées  à  7  h.  du  soir  fà  veilK-  de  la 
mort,  cette  Strychnine  aurait  certainement  été 
chassée  du  corps  le  lendemain  à  0  h.  date  de  la 
mort. 

Mair,  dit-od,  le  dovlenr  Crevier  nous  dit  qne  la 
strychnine  était  inégalement  mélangée  au  Citlo- 
mel.  Les  prises  de  T^oulet  pouvaient  en  contenir 
donc  une  grande  >)uanti«é.  Eh  b'en,  de  deux 
choses  l'une.  Un  celte  quantité  était  grande  ;  et 
dans  ce  cas  Bonlet,  d'après  les  prétentions  de  la 
défense  ii>ême  devait  mourir  empoisonné  avant 
l'expiration  de  la  quatrième  heure  é  compter  du 
moment  de  l'ingestion.  Ou  cette  quantité  était 
petite  et  insufOsante  pour  donner  la  mort.  D  ins 
ce  cas,  le  toxiqne  aurait  été  illiminé  dans  le  cours 
de  quelques  heures  et  certainement  on  n'en  au- 
rait pas  trouvé  1-10  de  grains  dans  quatre  livres 
de  viscèies.  Ainsi,  Messieurs,  cette  tentative  de 
la  défense  ne  peut  en    aucune  manière  le  servir. 

Je  pas^e  maintenait^  i^  la  'terriers  partie  de  la 
eaiise,  ■    •        ■     ' 


J»  crois,  Qessieors,  avoir  établi  de  la  manière 
lapins  complète  le  fait  de  l'empoisonnement. 
Les  symptômes,  dans  leur  ensemble,  sont  ceux  de 
la  strychnine,  la  preuve  médicale  re,  ose  sur  les 
principes  les  mieux  établis  et  les  \>la§  certains  de 
lit  science.  Toutes  les  précanllons  reeommaudées 
pour  réparation  des  réactifs,  et  l'exclusion  de 
toutes  sulMtancFS  étrangères  ont  été  observées. 
L'expérimenuttion  ubysluleglque,  accessoire  non 
néeessalie,  mais  corroboratif,  n»  1  tisse  rien  i 
désirer  non  plus  que  les  cirC'  »^\  aces  immé- 
diates Douter  de  la  certitude  du  résultat,  en 
pareille  occasion,  serait  imprimer  le  stigmate  du 
mensongs  aux  études  des  savants  et  sacrifier  les 
découvertes  les  plus  glorieuses  de  la  science,  les 
belles  COI  quêtes  d^  rintelîigenec  humaine  à  un 
sceptici'me  aveugle  et  Irrésonablc, 

M-ls  la  tfti-he  de  l'accusation  ne  s'arrête  pas 
iet.  Non-seulement  il  I|ii  faut  prouver  'lue  Bou- 
let est  mort  empoisonné  :  mais  il  faut  que  vous 
soyez  coiivaincus  qne  le  prisoncier  à  la  barre  est 
l'enipoisonneur  :  que  c'est  lui  qu!  criminellement 
%  donné  le  poison  et  conduit  le  déflint  au  tombeau . 

La  preuve  sur  ee  point,  je  puis  le  dire,  est  anssi 
forte  et  indubitable  que  sur  le  pienier.  Pour- 
tant, messieurs,  je  n'ai  pas  une  preuve  directe  et 
positive  du  fait  à  vous  offrir.  Haisi'en  ai  une 
qui  est  tout  aussi  irrécusable.  C'est  la  preuve 
eirconstantielle. 

Ici  je  dois  m'arrêter  un  instant  pour  réfuter 
une  assertion  de  la  défense.  Klle  prétend  que, 
sur  une  accusation  de  meurtre,  on  ,nt  d'  .i  ajou- 
ter aucun  poids  &  ee  genre  de  preuve.  Car,  dit- 
elU,  elle  ne  repose  que  sur  des  suppositions,  et 
est-ce  sur  des  suppositions  qne  vons  pouvez  en- 
voyer an  h'imme  a  l'écbafaud.  Elle  cite  l'exem- 
ple mentionné  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  preuve,  d'un  individu  <|ui  avait  été  vu  sor- 
tant précipitamment  d'un*  maison  on  un  meurtre 
avait  été  commis  et  exécuté  sur  celte  présompti- 
on. Oet  homme,  dit  elle,  était  Inaocent,  le  véri- 
table assassin  a  déclaré  lui-même  son  crime  un 
an  après  la  mort  de  cette  victime  de  U  preuve 
par  suppositions. 

Cette  prétention.  Messieurs,  que  la  preuve  eir- 
constantielle ne  mérite  aucune  oréilbilité  quand 
il  a'agit  de  meurtre,  est  absolument  f.iu8se.  Je 
défi  la  défense  de  citer  nue  seule  autorité  a  l'ap- 
puie de  cette  étrange  doctrine.  Tous  les  livres 
sur  la  preuve  s'accordent  en  effet  a  déclarer  qu'el- 
le exige  bien  de  la  proddiice  et  du  solnymals  que 
par  sa  nature  «lie  a  une  force  cone1uanle,'même 
supérieure  à  U  preuve  positive  en  certains  cas. 
Un  témoin  ou  ipême  plusl  urs  ténoios  ne  peuvent- 
ils  pas  se  parjurer  par  haioe,  par  intérêt  on  quel- 
qu'autre  motif?  Ces  témoins  ne  peuvent-ih  pas 
se  tromper  de  bonne  foi  7  Ce  genre  de  preuve  a 
besoin  mime  assez  souvent  des  ciiconstanccs 
pour  chasser  to'JS  les  doutes  et  produire  une  con- 
viction pleine  etentlôre. 

Quelle  est,  d'un  antre  cêté,  U  preuve  par  les 
ciicoDstanoes  7  C'est  U  (éui.lon,  l'enchiinemeni 
ré  gulier  d'une  série  de  fr.'ts  qniontlemème 
sens,  qui  conduisant  i  la  même  conclusion.  C'est 
une  multitude  de  petits  flambeaux  placés  sur  la 
route  (loiir  guider  la  raison  dans  la  recherche  de 
la  vérité.  Ce  sont  des  jalons  placés  de  distance 
en  dut  ince,  mais  toujou.-s  sur  la  même  ligne,  qui 
conduisent  a  an  but.  La  force  de  cette  preuve  se 
révèle  dans  le  fait  qu'il  suffirait  de  déranger  quel- 
ques uns  de  cesjalun*,  ou  des  circonstances,  p<>ur 
l'anéantir,  et  que  dans  les  cas  oii  toutes  ces  cir- 
constances oh  ces  fliits  s'harmonisent  se  corrobo- 
rent mutuellement,  on  a,  en  quelque  sorte,  une 
foule  de  témoins  exempts  de  tout  soupç  m  qui  at- 
testent la  vérité,  II  est  difficile  souvent  de  con- 
tredire un  témoin,  mais  n'est-ce  pas  precque  tou- 
joiirs  facile  de  renverser  un  fait  ou  de  l'expliquerf 

Et  où  en  serions  nous  messieurs,  pour  la  puni- 
tion du  plus  grand  des  crimes,  s'il  fdUait  se  bor- 
ner &  la  preuro  positive  et  directe  7  L'assassin 
prend-il  des  témoins  pour  tuer  7  X'a-t-ll  pas  au 
contraire  recours  au  secret  et  à  l'obscurité  7 
N'est-ce  pas  généralea'ent  &  la  preuve  de  circons- 
tance qu?  l'on  a  recours  pour  établir  sa  culpabi 
liiê7  On  a  cité  U  cause  de  Provenc  er  :  on  it 
admis  qu'il  avait  été  justement  condamné.  Or 
arait-on  dans  ue  os  la  preuve  directe?  nor. 
Dans  la  procès  Palmer  en  Ang'eterre,  avait-on 
d'autre  preuve  que  celle  di  s  cii  constances  7  Non, 
mtitrieurg,  di|  m<  ment  que  pe  genre  de  preuve  est 
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complet,   bien   qi'U    doire    être  accaeilli  arec 
préMutioD,   il  eti  aeoepti    tout  aniii   bien  que 
la    preuve  poeitire  et  directe.    La  raison  ledit 
lei  auteari  l'entoignent.  ' 

Quanta  l'exemple  citi    plui  hiut,  on  le  réro- 

?iue  en  doute.     Witter.nan  nous  Atteste  que   ce 
lit  une  b!sti<!re  iirentée  par  les  amis  du  eondam 
né  et  que  l'éTèof  meut  a  démontré  que  la  Justice 
dans  ce  cas,  ne    s'était  pas   trompée.  Arch.'  p. 
434  ier  Vol. 

Du  reste  fût  il  rrai  que  les  tribu- 
naux auraient  erré  en  cette  circonstance, 
est-ce  que  la  même  erreur  n'est'  jamais  résulté  de 
l'autre  genre  d4  preuTS  7  oui,  snns  doute,  la  rai- 
son humaine  se  trompe  quelque  fuis  en  dépit  des 
sarants  et  des  sages.  Mais  r.faut-il  pour  cela  la 
condimaer  7  Faut-il  csster  d'jr  croire  et  douter  de 
tout  7 

Puisque  j'en  suis  entré  dans  la  voie  de  l.«  i^u- 
tation,  permettez  moi.  Messieurs,  de  débarrasser 
de  suite  la  cause  de  troii  théories  que  la  défense 
met  en  aTant  au  profit  ds  l'aecnsé. 

lo.  Rite  avance  que  Boulet  a  pu  s'empoisonner 
lui-même  soit  Toloctairement  soit  par  accident. 
Elle  n'a  établi  pourtant  ancnn  fait  qui  paisse 
donner  i  oitte  prétention  une  ombre  de  vraisem- 
blance. Bt  la  preuve  de  la  Couroune  nous  offre- 
t  elleun  motquipuisie  ê'.re  interprété  dans  ce 
sens  7  Que  l'on  me  cite  donc  une  parole  dans  le 
témoignage  des  vingt  huit  témoins  entendus  qui 
puisse  en  aucune  manière  appuyer  une  supposi- 
<ion  aussi  étrange?  Povr qu'un  homme  suit  porté 
nu  suicide,  il  faut  des  causes  extraordinaires.  Il 
faut  de  ces  peines  domestiques  de  ces  revers  de 
fortune  qui  ébranlent  l'intelligence  et  effacent  dans 
coeur  de  l'homme  son  attachem'^nt  naturel  pour 

10  plus  grand  de  tous  les  biens,  celte  vie  que  l'on 
craint  sans  cesse  de  voir  finir,  pour  laquelle  on 
peut  tout  sacrifier;  que  l'on  «.hArit  même  dans 
les  plus  grands  malheurs,  dins  l'exil,  dans  les  fers 
Boulet  avait-il  aucune  raison  aucune  cause  de 
délester  la  vie  et  de  désirer  la  mort  7  lÛais  pon- 
dant un  mois  il  a  cherché  à  recouvrer  la  sinté, 

11  consent  i  se  mettre  scus  les  soins  du  prisonnier. 
Il  prend  des  remèles  malin  et  soir.  Dans  les 
derniers  jours  de  sa  vie,  voyant  que  ces  remèdes 
l'afi'tiblissïnt,  11  refuse  d'en  prendre.  L'accusé 
est  forcé  de  recourir  &  des  subterfugts  pour  vain- 
cre sa  volonté     fCst-ce  le    fait    d'un  humme  qui 

.veut  monritj  La  veille  de  ta  mort,  le  soir,  il 
prend  deux  prises  de  calomel.  lise  sent  mieux. 
Il  veille  et  joue  aux  cartes  avee  ses  enfants.  Il  ne 
se  plaint  plus  que  de  mal  d;tni  la-b.^a(he  et  il  dit 
qu'il  a  des  remèdes  pour  faire  disparaltru  ceoial. 
Est-ce  lé  la  conduite  d'un  homme  qui  veut  moar- 
rir?  Le  matin  même  de  sa  mort,  il  prend  un 
remède  que  lui  administre  l'itccusé.  Ëtait-ee  pour 
mourir  ou  pour  vivre  qu'il  prenait  ce  remède  7  Et 
où  est  la  fittle  substance  dont  il  se  serait  servi 
pour  se  détruire  7  Où  te  l'rst-il  procurée  7  Qui 
l'a  ru  7  II  est  mort  par  la  strychnine.  Gomment 
se  l'tst-il  procurée?  Quand  est-il  sorti  de  ches 
lui  pour  aller  ches  les  méd:ci"S  o.i  les  pharma- 
ciens pour  l'acheter,  lui  qui  pendant  les  quatre 
semaines  qui  ont  précédé  sa  mort  a  été  confiné 
dans  sa  maison.  Qu'on  comme  In  personne  qui 
lui  aurait  donné  ce  poison,  comme  nous  nommons 
tous  ceux  qui  en  ont  procuré  au  pri«mn!er.  (tien 
de  tel.  II  est  seulement  établi  que  Boulet  m 
Novembre  dernier,  sur  un  écrit  de  Kuel,  a  eu  pour 
ce  dernier,  de  l'arsenic  dn  Dr.  Ouertin.  Hais  ce 
n'est  pas  par  l'arsenic  qu'il  a  été  (impoisooné, 
mils  bien  par  la  strychnine.  Ainsi  ce  no  peut 
P4S  être  svec  le  poison  qi'il  a  eu  du  docteur 
Ouertin  pourl'accu9é,etila  demande  du  i'uccuté, 
que  lui  Boulet  se  serait  donné  la  moit  Vous  ne 
pouvez  pas  un  instant  vous  arrêter  A  cette  circons- 
tance. 

Mhïs  Boulet  s'est  il  einpuisouui)  par  Hccident  ? 
('omnient  la  chose  serait-elle  arrivée  ?  Il  y  avait 
bien  lu  pulsou  diins  la  muison.  Mitis  c'est  l'accusé 
qui  l'avait,  et  remarqii<-is  qu'il  est  en  preuve  qu'il 
citchtll  ce  poison.  Aucune  |>ei sonne  ue  l'a  jamais 
vu.  On  II  Itirn  vu  les  mi'dlcamfnls  qui  sont  raain- 
li'iianl  ile/iinl  ottlH  coiu'.  Maij  jinmls  nu  a  vu 
los  qiiiitce  Haies  i|ui  contiennent  le  poison.  Du 
r.!>ti-  In  slryihnlnt',  d'upièi  son  mode  d'uction, 
ii'ir.iit  dû  être  prise  vers  sept  heuies  et  dcniie  du 
■uatin.  Or  il  est  en  preuve  que  itoulet  ne  s'est 
pas  Uvé  ce  Gsatii)-!i^  ;  qu'il  est  resté  couché  dans 
jui)  lit,  9t  qu^  c'0st  d^n'  cetti!  position  que  l'nc- 
ouBé  vtjif  i|Oj)t  lisurPJ  Pl  dpniie  lui  a  ndmiqjjtJ'p  la 


2o.  A-t'il  été  empoltouDé  par  d'au  tri  7  Par 
qui  7  Par  !•  petite  fille  Anrélie  dont  voui  avez 
sans  doute  remarqué  la  candeur  et  la  sincérité  7 
Par  sa  balle  loeor  Onésime  Me  si*  r7  Hais  elU  • 
juré  le  contraire  :  elle  n'a  jamais  eu  de  poison  en 
sa  p««se8sion.  Bile  a  aidé  l'accu  se  i  administrer 
le  remède  mais  A  la  demande  de  ce  dernier,  et 
l'analne  ■  démontré  qu'il  n'y  avait  pas  de  poison 
dans  fa  bonteille  dont  elle  a  tiré  la  potion.  Est- 
ce  la  femme  de  Boulet  7  Elle  peut  dire  complice 
mais  certainement  ce  n'est  pis  <  Ile  qui  a  donné  le 
poison.  KUe  n'est  pas  entré  dans  la  chambre  de 
son  mari  ce  malin-U. 

3>.  Lofin  qualqu'ennemidu  prisonnier  n'a-t-il 
pas  lors  de  l'anlopsle  jeté  de  la  strychnine  dans 
les  viscères?  Supposition  htrdie,  invr»isembla- 
ble  et  tout-A-fait  gratuite.  Quel  est  donc  cet  tn- 
iiemi?  Est-ae  Oonrtemanch<-,  l'homme  stationné 
dans  la  maison  par  le  coroner  pour  éioijoer  la 
foule  7  Mais  cet  homme  a-t-il  jamais  eu  du  poison 
en  sa  possession?  Est-c)  un  ennemi  di  prison- 
nier 7  11  a  été  «ntenda  comme  un  de  ses  témoins. 
Du  reste  «st-ll  démontré  qu'il  s'est  approché  du 
cadave  pendant  l'autopsie  ?    Non. 

Est-oe  quelqu'un  des  jurés,  qii  s  nt  entrés  avec 
le  Ooroner  lorsque  les  viseérei  étaiem  dani  les 
assiettes.  On  ne  peut  raisonuabivment  avoir 
pareille  idée.  .Mais  il  y  a  pluj  que  tout  cela  pour 
établir  que  de  la  Jtrycbniue  u'a  pai  été  j  -tée 
dans  les  vljcères.  C'est  le  témoignage  des  deux 
médaci-is  qui  ont  procédé  ù  l'imtopsie.  lis  nous 
disent  tous  deux  qu'ils  n'ont  pas  perdu  de  vue 
eea  substance»,  et  qu'ils  sont  certains  qu'aucune 
matière  étrangète  n'a  pu  y  être  mêlée.  Oe  té- 
moignage est  oonclosit  L)a  reste  le  poison  re- 
trouvé par  l'analyse  dans  les  viscères  était  A  l'é- 
tat d'abàorblioB  dans  six  viscères  différents.  Or 
de  la  strychnine  jetée  après  la  mort  dans  les  vis- 
cères, en  supposant  même  qu'elle  eût  été  à  des- 
sein pulvérisée,  n'aurait  pas  l'ié  absorbée,  car 
l'nbso'biion  est  une  fonction  vilitle  qui  ne  peut 
s'opérer  que  pendant  la  vie. 

Ainsi,  Messieurs,  cet  trois  théories  que  J'ai 
été  appelé  A  eonibatire  par  la  nécessité  ou  je 
me  trouve  -"avoir  A  dis.M|ior  toute  posiiuliité  rai- 
sonnable d'on  d«ute  dans  vos  espr'ts,  tombent 
ficilement.    Elles  ne  peuvent   na  inst<nt  sup 

I  oitcr  l'épreuve  de  U  réfisxion  ni  l'crimen  des 
fdits.  Vous  devez  duuc  n'y  attacher  auriine 
importance,  et  1rs  éloigner  entièrement  de  vos 
esprits. 

J'arrive  maintenant  à  la  {>reuve  iiiCrae  de  la 
cul(iabilité  du  prisonnier  a  la  barre—  Toussaint 
Boulet  e.'t  mort  empoisonné  par  la  strychnine. 

II  ne  s'est  pas  empo'sonné  lui  u  unie  toit  volon- 
laiicment  soit  pur  ncoi'tunt,  il  ii'u  pas  été  empoi- 
sonné par  aucun  des  siens.  Personne  n'a  jeté  le 
polsoodans  lei entrailles  Itrs  de  l'nutopsie.QarlIe 
est  donc  U  m.tin  criminelle  qui  lui  a  donné  la 
mort7où  est  donc  l'assassin  qui  lui  a  ingéré  la  ter- 
rible lubi'jince  qus  dans  l'einHCf  île  quelques  ins- 
tants, a  mis  fin  Aies  Jours  nu  milieu  de.  aonffian- 
ces  terribles?  Nous  l'avons  dms  lu  personne  de 
l'accusé,  Luiseula  eu  1«  inotil,  l'ii  seul  a  eu  le 
moyen  et  l'oceasion  de  'o  nm>-itre  la  crime  et 
toute  sa  conduite  s'élève  cohl.o  lui  et  l'é.'rase. 

lo.  Je  lui  vois  un  double  inoiif  i  passion  illi- 
cita  pour  la  femme  de  Boulet — iniérét  person- 
nel. ' 

De  toutes  les  inflienses  prreisea  qui  peuvent 
porter  l'homme  au  crime,  il  n'en  est  pas  de  plus 
forte  que  l'amoar  ill  cite  et  le  libert'aage.  C'esi 
une  Source  iiupure  l'ù  le  rns  ir  se  gfi'e  et  la  rai- 
sou  s'aveugle.  C'est  la  cause  la  plus  ordi- 
naire des  désordt-soldes  uiiilhji.rs  dans  1rs  famil- 
les :— et  celte  |iassion  a  son  histoire  toute  écrite 
dans  les  annnlfs  du  crime.  Existnit-elle  chea 
l'acousit  ?  la  preuve  ne  |ierinia  pni  le  doute. 
Nous  avons  sur  ue  point  plii-i«iir.4  lùiuoiguiige  . 
D'abord  celui  U»  Alexis  Du'  oj  qui  uoui  dit 
avoir  vu  suiivtDt  I  Hceiist;  ei  la  t>mme  Boulet 
s'enibrisssr  et  se  parltr  «vciùleinuut  Ceci  ar- 
rivait bien  qiFlq'ie  foin  en  piésenue  du  mari. 
Mais  lu  témoin  ali Mie  qu'ils  |iaraiisaloi>t  tliuisii 
les  lUOTuenlsoii  B<miU-i  était  tixeul.  Uu  soir  1* 
témoin  voit  U  iriionnier  entrer  ilaiis  U  rluiubre 
de  '.'<!tte  femme,  l'enibiasspr  et  lui  dire  tout  bss 
"  Viiii-je  avoir  une  vieille  c^' soir.  '  Leprijon- 
ujer  est  alors  allé  ro  çoucbei-  sur  son  i^rabat  qni 
était  dans  la  cbamb.e  mûme  de  la  ffitjme  i^ qiiol- 
)UC3  pieds  de  soq  lit,  et  cette  derçlôre  ùlln  a'as 
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brasser  bl>n  souvent  |tt,  ainsi  que  l'autre  témoia, 
lei  a  vui  se  colleiaillrr  et  Jouer  ensemble  avto  an  • 
grande  familiarité.  Ces  amusement!  avaleotllea 
jusque  dans  les  derniers  Joui  s  de  la  vie  de  Bon- 
let  qui,  pendant  ces  Jeux  foliltrrs  du  prisonnier 
aveo  sa  femme,  étvit  en  iroie  a  U  maladi''  et  a  I* 
souffrance.  Aurélie  Boulet,,  peli.e  fille  du  dé- 
funt, atteste  les  nêmei  familiarltéi.  La  femme 
Vadenaii  (Marie  Sanaouci)  donne  ua  témoigna- 
ge important'.  Elle  les  a  surpris  aojo'ir  ritm- 
braHant<'ten  l'absence  de  Boulet,  En  Novem- 
bre la  fjuime  Boulet  est  tombée  malade. 
Le  mari  a  vonla  se  tenir  auprès  d'elle  pendant  sa 
maladie.  Elle  lui  dit  de  s'éloigner  et  demanda 
l'accusé  q'.ii  assiste  A  la  maladie  avec  le  té- 
moin. Apre  <  la  naissance  de  l'enfant  l'accuse 
dit  &  OiUe-oi  "  je  pense  qu'il  va  y  avoir  bien  des 
"  cnr'eux  pour  savoir  A  qui  l'enfant  appartient  " 
L'accusé  est  parrain  de  l'snfaat  et  an  retour  du 
baptême,  il  embrasse  la  convalescente.  Le  mari 
le  préiente  pour  embrasser  aussi  lui  ta  femme, 
elle  le  leptusse  en  lui  disant  :  "  va-t-en,  ta  ei  trop 
"  laid.  "  Joseph  Pelletier,  Edouard  St.  Jacques, 
Angéie  Couture  constatent  des  atleationi  tout  A 
fait  extraordinaires  de  l'accusé  pour  cette  femme. 
Elle  ne  «ort  |ilus  avec  soi.  mari.  Ella  reste  A  ta 
maiso'i  le  dimanche  avec  le  prisonnier  pendant 
que  le  mat  i  va  A  l'église.  Ils  sont  toujours  en- 
semble, et  li-s  témoins  mêmes  de  la  défepie  noui 
disent  q  le  le  public  parlait  fortement  contre  leur 
oi>ndaite.  L'un  de  ces  témoins  crut  un  jo  ir  de- 
voir avertir  Boulet  de  ce  q'ii  se  pawait  dans  la 
maison.  Mais  comme  un  homme  profondément 
abu«é  il  répo^  la  pensée  que  sa'femme  pouvait 
être  eriniinrW  Non  dit-il,  "  elle  est  pure  rom- 
me  lorsque  je  l'ai  prise."  Celte  femme  eit  allée  lu 
soir  A  la  sucrerie  en  l'absence  de  son  mari  lors- 
que Ruel  était  seul  A  cette  sucrerie.  N'y  a-t-il 
pas  dans  l'ensemble  de  tous  ces  faits  nne  preuve 
d'intimité  criminelle  entre  l'àccu^fê  et  la  femme 
du  défunt  7 

La  déf'ose  a  voulu  les  expliquer  d'une  lingu- 
lière  laçon.  ds  embrassa^lei,  c .■■  jeux firaillerj, 
dit-elle,  ne  sont-ils  pas  chose  ordinaire  à  la  cam- 

f ligne  ?  Ne  voit^n  pas  souvent  A  la  campagne, 
rsengigés  embrasser  leur  bsurgealse  7  Jsnia 
ce  fait,  Messieur*,  et  vousq  li  demeurez  A  la  cam- 
pagne, je  vous  demande  ti  jamais  les  engagés  en 
ngissent  de  la  fort«  7  Est-ce  chez  vous,  dans  vos 
familles  que  de  telles  familiarités  se  pratiquent  7 
Non  crrtainem"nt  :  et  A  la  campagne  comme  à  la 
ville,  je  plaindrais  l'<ff.onté  qui  aspirerait  A  une 
telle  liberté.  Le  châtiment  suivrait  de  près  la 
faute.    Cette  femme  est  laid*. 

2o  Pour  éloigner  te  motif  d'Intérêt  chez  lepri- 
sonnirr  A  commettre  le  crime,  on  a  essayé  d'éta- 
blir que  ses  affaires  étaient  en  très  m  \uvals  état, 
et  sa  famille  nombreuse.  Mais  ta  défense  a  fail- 
li sur  ce  point."  Pas  un  de  jes  témoins  lie  cannait 
le  montant  des  dettes  d«  Biulet.  Il  avait  acheté 
A  crédit  un  chfvalde£n  et  une  vachi  de  $8. 
C'est  lA  tout  ce  que  l'on  connaît  de  ses  dettes 
d'une  manière  certaine.  Or  n'est-il  pas  établi 
par  la  poursuite  que  Boulet  avait  une  terre  valant 
$600,  uudessus  de  soixante  cor  les  de  pruches  va- 
lant $3  la  corde  ;  503  tles  valant  $10  le  cent  et  a 
|ien  pièi  50.')  bit  ois  ayant  U  même  râleur:  de 
pins  deux  chevaux,  deux  vaches  et  un  certain 
mobilier  Cet  homme  ne  pouvait-il  pai  payer 
fautes  ses  drttes  arec  le  prix  de  l'écorce,  des  tles 
etdt-s  billots,  puis  conserver  ses  animaux,  sonrao- 
biliir  et  m 'erre  7  le  piix  de  ces  vtleurs  facile- 
ment rènliiable  é'Mitde(380.  E4t-il  présuma- 
ble  qu'un  cultivateur  de  sa  classe  ait  été  en  letté 
pour  un  plus  fort  montant.  Boulet  aviii  donc 
de  q'ioi  leater  la.  cipidi'.é  du  prJsoiu>ie' qui  ne 
possède  li  n,  qui  esK  obli.{é  de  servir  |ionr  trouver 
un  nsiiit  pourlni  et  ses  deux  enfants.  Bonlet 
mort,l'Hi^i!<i.-i'!  iluvenait  niaitrsdani  cette  maison 
aldaui  une  iniiiion  m  illome  qie  cello  qu'il 
n'a  va  t  jamais  eue. 

'2o.  t<'accus6  A  paît  U  double  inotil  que  je  viens 
de  développer,  a-t-il  eu  le  moyeu  et  l'occasion  de 
commettre  le  crime?  a-lil  eu  par  devers  lui  l'ar- 
m>  fatale  qui  a  tué  lioiilut  ?  a-t-il  pu  firiUmi-nt 
s'iuseiïli'f  l-a  chose  m"  piraii  évidente.  Il 
avait  I  a  divers  lui  dspuis  sj'  jo.i:3  le  poi>ou  qui 
a  donne  1»  mort.  Il  av.àt  libto  accès  auprès  du 
njihde.  Bien  plus  il  avait' tonte  sa  confijnca 
pui.-qne  Boule',  lui  «rnit  çunlif  s»  aant^  ep  %a  vie. 
Le  n;atin  du  12  Févrierj  alors  que  \'\  substance 
njeurtrl^'té  »  été  ingér^j  iTs'en  e.H  «ni'rr)o;.é,  il 
li  itiMfi'lit^îi).  milaiïj 
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l'mu  pour  lui  rincer  It  bouili*.  Na  lui  était-il 
paj  facila  ila  m  èlrr  It  toiique  aoii  k  la  ioit  loii  & 
l'eâU?  Pour  mol  Je  ocrptcads  qu'il  était  f  icila  i 
l'HMOié  eo  recevant  dt  maini  de  Onéitma  Mm> 
a'ar  U  calltère  contenant  la  potion,  tla  prrrfire 
dan*  M  iKcbe  d«  vaste  unerorte  pincée  de  itryrh- 
uln«  libre,  nu  moment  où  il  tournait  le  dos  à  1 1 
fille  flerai^r,  piiii  jettrr  re  puUoii  ilana  la  dose  et 
fairt  aTaler  le  tout  au  inaUde.  Le  témoin  Oné- 
■iota  Menier  Tient  bim  vous  dire  qu'elle  eii  cer- 
tain* que  l'aeeuté  n'a  lien  mit  dftni  le  rrmàde, 
r>'ali  elleToaa  dit  anaii  qn'  "elle  n'a  pas  f>iit  at- 
"  tentlon  k  U  nraniéN  dont  \p  remide  a  M  ad- 
■'  miaiiiré  à  Boulet  par  l'aceuié.*'  Klle  ne  aait 
IMi  li  celui-ci  a  paiM  ion  biat  par  derrière  le  c  >n 
du  malade,  a'i)  t'a  fdit  asaroir  inr  >on  lit  pour  lui 
ingurgiter  la  po'Ion.  EuHi  ellt  u'a  fait  aiii;une 
attention  i  ces  détiila  q  i  sont  d'une  grande  Im- 
p.ir.ance  en  cette  occielon.  Bvidemuient  c  ite 
fillsn'aïai  raitaitmlion  Alaioaniiiede  procéder 
du  pridonnkr.  Bile  n'avait  aucune  raison  de  le 
friira.  C»lui-ci  h  pu  farllemrot,  i  ion  iuiOinuéirr 
au  remède  la  inbitaooe  moitiftire,  Elle  rM  «or- 
tie de  la  chambre  un  p<>H  atant  l'aceuié  Ce 
dernier  a  pu  rncora  profiler  de  ion  abiance  et 
faire  prendre  le  poiionaa  malade  avec  de  l'rnu. 
Voai  vofrs,  U>'Hienn,  que  le  mo/rn  et  l'oecaiion 
n'ont  paa  na mqné  au  priaonuier  de  commettre  le 
Cl  ime. 

La  défenw  vou9  dit  ;  mais  Rnel  a  eu  mille  oe- 
cas'ans  de  donner  la  mort  i  B«ulet.  Il  a  travaillé 
seul  avec  lui  dans  le  boij.  Il  pouvait  lui  renver- 
ser un  arbre  ur  le  corpk,  et  attribuer  sa  mort  il 
imrcddeot..  lia  preuié  un  puits  de  neufpieda 
dfe  protoo^enr  nvi-c  Boulet.  Ne  pouvait-Il  pas  lu  i 
laisver  toilriior  ooe  «rosie  riérra||hur  la  tûte  et 
s'exciuer  encore  sur  un  accident  ? 

lia  réponie  •  >t  f x.-ile  &  une  objection  de  ceitei 
nature  ;  la  voici  :  Lf  prisonnier  a  choisi  le  mode 
■le  dettraction  q'ii  lui  a  paru  le  plus  iftr  i>t  le 
moins  daniiéreux  peur  lui  L'action  du  iii'gon 
étant  inCitlIilile,  et  la  découterte  du  crime  peu 
lirobable,  l'aceuié  a  pu  |>our  celle  laiiuo  donner 
la  i<r<  fiirene>>  uu  poiton. 

llai<<  péoôlioos  plus  avant  dans  les  fuiti  de  la 
cause.  Avançons,  et  no'is  rerrons  qu'k  chaque 
pas  la  lumièri  devient  plus  ive«t  i'rnch  liuï- 
ment  delà  preuve  de  plus-rn  pluscomilti, 

J*  vaus  ai  déjà  dit,  Mejiieur.^,  q<h-  le  priion- 
ni  r  HVnit  eu  1  •  moyen  di)  commettre  le  orimn. 
Maid,  Messieuis,  lui  soûl  u  eu  ce  moyrn  et  |«s 
d'autres.  Je  to°is  ai  déjà  démontré  qu'aucune 
drt  personnes  qui  étaient  entré  dans  la  chim- 
bre  de  doultt  le  matin  du  13  l'érrisr,  i  part 
l'ncru  é,  o'av^iit  pu  lui  administrer  la  |K<iron 
dont  il  est  moit  parccque,  ei  tr'autrei  raisons 
doni  j-t  me  n  U  app..7é  pour  établir  celte  pro- 
position, a'itiuae  de  ces  personnaa  n'araii  de 
Ktiycbnint  en  sa  posarasion.  En  ■  (TH  Ru  I  ;eul 
avMit  pardi'vers  lui  cette  terrible  substaaço.  Lui 
seul  avait  donc  l'atna  ururtriére  dont  Boulet 
a  été  fr«pp4.  Lui  seul  eat  entré  duus  la  cli:tm- 
bre  de  Boulet  A  l'hMire  oii  celiihci  a  rr^u  le  coup 
t'atai,  ç'Mt-à-'iire  reis  sept  b'uras  et  demie.  Car 
Aurél'e  Bonlcl  noua  dit  q  le  l'accusé  a  admî- 
nistié  la  dernii^t  dose  à  aoA  père  entre  si>|it  à 
h  lit  bruiet:  Qnoii'n'  Mrs>irr  nous  ditan'atois 
le  soleil  était  '.«ré;  or  le  soleil  se  lerau  le  12 
février  i  1  hrurri  9  mioutvi.  Aiirélie  B  lulei 
nous  dit  que  son  pér*  a  cunimeuoé  a  trembinr 
environ  uae  demie  beuie  a|>rèa  Hvuir  pria  la 
remèdi . 

Hyacinthe  Oaclos  j  ire  poilli'emeot  que  lioulel 
ps!  moit  é  9  b.  Ain«',  t'edsi'iira,  il  ï'est  é<^oulé 
à  quelques  minutfa  prés,  une  h^ure  et  demie  en- 
tre l'adminialralion  de  la  doce  fitale  >t  la  mort. 
C  eat  le  temps  ordinaire  da  l'ncli  n  de  la 
atrycholn».  C'est  donc  vera  sept  heureietdemie 
que  Boulet  a  «tn  Trappe  par  la  itry-hnine  Or 
q'ii  était  aiipiùs  de  lui  i  sept  hen.-ea  et  drmi- 
HTec  celle  arme  t<-rrible  qui  a  frappé  Boul  t  7 
qu  ?  Le  prisonnier  a  la  lierre  :  le  prisonnier  seul. 
Qui  donc  a  pu  commettre  le  crioia  ai  ce  n'es'  lui/ 
Quoi  I  I  ous  «vuna  la  victiiu»,  nous.aronsl'hiure 
oit  (Ile  a  été  frappée  :  et  la  prronna  qui  renie  i 
l'heure  oii  le  coup  mortel  a  élè  douté,  a  éié  au- 
préi  d'ellt' avec  cet  te  arme  ;  et  le  meurtrier  li 
•era't  pas  cette  personne  7 

Ja  in  PI  im  qua  l'on  roui  infarina  qu'un  msarr 
(  e  a^té  commis  dani  un  d'-a  apnarteinent- 
•le  cet'*  Oour  Vuui  y  oouu»  i  vois 
cnfitDOti  I»  port*  «t  en  attrantTrui  Apptr- 
tt'«i  110  ud«tt«  Uigbé  (l«  mat,  ttè«  ai) 


plaie  profonde  au  cAté,  puis  un  homme  qui  lient 
in  sa  main  un  poignard  ensanglanté.  Si  roui 
èiea  convaincu  que  petionoa  antr«'  n'ril  edtré 
dans  cet  appartement  aveë  une  arrM  an  moinoM 
où  le  coup  fatal  «  ^té  porté,,  si  l'arnie  ootres- 
pund  parfaitement  A  la  VeiSiire,  doultb<i  vous 
■;?  instant  qn*  cet  humme  «st  l'assaiiin  T  Non 
ceHain«ment.  Vous  auriea  U  une  preuve  irré- 
cusnblc  bien  que  non  difvete  «t  pMitive.  Or, 
Uttssiruri,  Ruel  n'est-il  pea  diini  la  même  posl 
lion  q<ie  cet  aaiaisin  lo.pri*  «uj^tèi  de'ia  vioti- 
itae  l'arme  meorlriin  à  la  mai*  7  '  Oe  rabonoo- 
ment,  Mrsai  urs  m*  paraît  d'un*  grande  force. 

N'y  a-t-Il  pas  quelque  choie  d'extraordinaire 
diins  la  pertistance  de  l'accnsé  i  s*  procurer  du 
poison  7  Dés  le  printemps,  c'e|l-*-din  le  temps 
où  il  entre  dans  la  maison  de  Bonlét,  il  cberohe 
i  se  procurer  de  l'araenio.     Il  s'adresse  an  té- 
moin Sarab  Mallarky  dont  le  père  traite  les  che- 
vaux et  est  connu  dans   le  public  comme  ayant 
souvent  du  poiaon.    Que  dit-il  A  cette  fi  lé  pour 
justifier  sa  demande  î  "  II.  ne  suit  ce  qu'il  a  fait 
■■  aux  chiens,  tous  les   chiens  lui  en  vealent  :  il 
"  veut  en  empoisonner  ((ue'ques-iins.  "   Com- 
ment s:  fait-il  que  l'accusé  soit  plus  détesté  des 
chiens  que  tout    autre  7  II  est  établi  qu'il  n'y  a 
pat  de  chiens  vicieux  OU  méchants  dans  tout  le 
rans  qu'il  habite.    L'accusé    n'a  pu    cette  fois 
dv  ir  ce  qu'il  d'-jsirait.    Nous  le  voyons  ensuite 
dans  la  dernière   quiozinine  de    Septembre  s'a- 
dresser au  docteur  Ouertin-deSt.  Uésair<  pour 
avoir  du  poison,    n  obtient    de  10  A  It  grains 
d'arsenic.     Le  3  Octobre  suivant  il  obtient  en- 
core Cu  même  médecin  la  môme  quantité  de  ce 
poiaon.    Quinze  jours  après,  il  en  reçoit  encore 
la  même  quantité,  et  cettei  fois  c'est  Boulet  lui- 
même  qui  lui  sert  d*  messager.    Il  revient  en- 
core cheis  le  docteur  Ouertia  au  commen''emcnt 
de  Novem'>ra  et   se  procUre    encore  de  10  i  \6 
grains  d'ararnîo.    Enfin  il  eat  allé  encoie  deux 
autres  fois  chez  le  même  médecin  pour  avoir  du 
poiaon,  muia  n'a  pu  s'en  procun-r.     Ainsi  depuis 
In  lin  de  Septembre  jusqu'au  commencement  de 
Janvier,  l'accusé  est  allé  six  fois  chez  le  docteur 
Uuertin  pour    avoir  du  poison.    Quatre  foia  il 
un  a  eu  de  10    A  15  grains.     Prenant  12  grains 
comme  moyenne,  il  aurait  eu    48  grains  d'arse- 
nic en  sa  possession    depuis  le  milieu  ou  la  fin 
de  Septembre  jusqu'au   coinmencemtnt  de  No- 
vembre.    Qu'a-t>-il  fait  de  cotte  énorme  quan- 
tité de  poison  7" 

'  Remarquez,  .Messieurs,  que  Bou'et  est  tombé 
malade  A  une  da*e  que  les  témoins  ne  peuvent 
paa  bien  préciser  non  plus  que  le  docteur  Gucr- 
tin  i.e  peut  préciser  la  date  de  sa  première  ven- 
te de  poison  à  Ruel.  Les  témoins  pensent  que 
c'est  au  commencement  de  Septembre  que  Bou- 
let^ travaillant  à  une  ^i^chargé  avec  Ruel,  a  sou- 
dainement été  pris  de  vomiajementa  violents  et 
de  douleurs  d'entrailles.  II  eat  resté  malade 
pondant  huit  jour. ,  le  docteur  Oucrtin  pense 
que  c'est  dans  la  dernière  quinzaine  de  Septem- 
bre que  les  premiers  10  ou  15  grains  d'arsenic  on*, 
et  ■  vendus  A  Ruel.  Vous  voyrz  que  les  dates 
se  rapprochent  beaucoup  et'qu'il  eat  bien  possi- 
ble qu'elles  s'accordent.  Los  aymjttôoiea  de  cette 
première  maladie  dé  Bou  et  aont  bien  ceux  de 
l-arsenic.  Bh  bien .' de  cette  époque  Boulet  a 
perdu  retté  forte  santé  dont  il  jouissait  aupara- 
vant. U  est  bien  souvent  malade.  Il  adeabru- 
lerocnta  d'eatamac  qui  lui  font  dire  qu'il  a  "  un 
'-  braiaier  dans  la  poitrine,  "  il  est  étourdi  et 
faible  et  éprouve  une  soif  ardente.  Tout  cela 
cal  l'effet  ordinaire  de  l'arsenic— A  l\  fin  de  d  - 
cembre  il  s'adresse  A  un  autre  médecin  pour 
avoir  encore  du  poison.  C'eat  au  Dr.  Grevier  de 
St.  Céaaire  qui  lui  en  refuae, 

No  devez-voua  pas  vous  demander,  mesjieur.*, 
pourquoi  tant  de  soins  et  de  dépenaos  pour 
avoir  dn  poison  7  Pourquoi  cette  inc  mcevable 
'persistance I  Quel  usage  a-t-il  fait  des  :it)  grains 
d'.iraenie  qu'il  a  eu  en  su  podsession  /  In  défeaiie 
a-t-elleiéuasi  dans  la  tentative  qu'elle  a  Nite 
sur  ce  (loint  I  Voua  a-t-on  d  muutré  que,  avec 
ce  poiaoni  Ruel  avait  tendu  un  seul  appas  au 
reuurdâ  ou  au4  uhieus  /  Kieu  du  loul.  Oionne, 
soq  ami,  lui  a  parlé  au  commencement  de  l'hi- 
ver de  citasse  aux  renards.  Ruel  a  maniAstà 
lfi;itoqlioi)  do  la  faite,  mais  il  ne  l'a  pas  faite  : 
et  il  avait  eu  son  nrsenio  A  l'époque  où  ottte 
conversation  a  eu  lieu  entre  DtonD*  et  Ruel. 

Vpy»2.  if)ei^l«arf;  cotum?  uetio  étonnante  d4- 
tointliiiiUoii  il'tvôir    du   poison   i*   eentiuti*. 


Voyant  qu'il  ne  peut  ping  en  avoir  du  Dr.  Guer- 
tin,  ni  du  Dr.  Orevier,  il  imagine  un  autre  plan. 
II  se  rend  le  matin  du  sis  février  en  habit  de 
dimanche  et  avec  la  voitur*  d*  Boulet,  chei  le 
Qr.  Guertin  et  lui  demande  d'idler  avec  lui  A 
St.  Hyacinthe  pour  avoir  du  poiaon.  Le  Dt.  ne 
peut  s'absenter  ce  jour  U,  mais  il  donne  un 
ordre  a  l'accusé  pour  le  Dr.  Duvcrt,  pharma- 
cien A  St.  Hyacinthe,  par  lequel  il  est  autorisé 
A  acheter  un  demi  once  de  strychnine  et  un  demi 
onc*  d'arsenio  pour  lui  (Ruel)  et  la  même  quan- 
tité pour  le  Dr.  Guertin. 

Porteur  de  cet  écrit,  il  se  présente  chez  le 
Pharmacien  qui  lui  fait  livrer  par  ion  commis 
les  eRbts  indiqués.  Or  le  demi  once  de  itrych- 
nina  fut  placé  dans  quatre  fioles  de  la  capacité 
d'environ  soixante  grains  chacune  :  et  le  demi 
once  d'arienic  dans  une  autre  fiole  de  même 
grandeur.  Ainsi  il  y  avait  cinq  fioles  pour 
l'accusé.  La  strychnine  et  l'arsenic  demandé 
e  Dr.  Guertin  furent  placés  dans  des  bou- 


tem« 


teiTIei  toutes    différentes    des  cinq  autres.     De 
plus  il  fut  fait  deux  paquets  l'un  pour  l'accusé 
l'autre  pour  le  Dr.     Ces  deux  paquets  furent 
enveloppés  et  attachés  séparément.  Ils  n'étaient 
pas  de  marne  grosseur  ni  d«  même  torme.  L'ac- 
cusé a  payé  sans  hésiter  $2  pour  les  cinq  fioles 
de  poison.    De  chez  le  Pharmacien  il  se  rend  A 
St-  Oésaire  chez  le  Dr.  Guertin  A  qui  il  remet 
le  paquet  qui  lui  était  destiné.    Tirant  le  sien 
d'une    poche    intérieure     de    son    pardessus  : 
"  voyei  donc,  dit-il  au  docteur,  li  le  Dr. Ouvert 
"  (le  Pharmacien)  ne  m'a  pas  trompé. "Guertin 
ouvre  le  paquet  examina  les  fioles  et  dit  A  Ruel 
qu'il  a  bien  le   poiion  demandé.    Guertin  jure 
poiitivement  et  A  plusieurs  reprises  qu'il  n'y 
avait  que  4  fioles  dans  le  paquet  que  lui  a  mon- 
tré Huei.    Joseph  Delphos,  jeune  homme   très 
intelligent,  comipis  du  Pharmacien  jure  avec  la 
même  certitude  qu'il  en  avait  mis  cinq  dans  ce 
paquet  et   que  Ruei  est  parti   de  la  plîarmacie 
avec  cinq  fioles  quatre   de  strychnine  et  une 
d'arsenic.     Il  est  donc  établi  que  l'accusé  dans 
la  route  de  St.  Hyacinthe  A  St.  Césuire  n  sous- 
trait secrètement  une  fiole  de  strychnine .'  qu'il 
y  a  aujourd'hui  une  fiole  de  strychnine,  c'est-A- 
dire  60  grs  :  qui  manque  et  dont  le  priaonnier  a 
disposé.    Voilà,  messieurs,  un  fait  d'une  grande 
importance,  et  qui  domine  toute  la  cause,    lia 
caché  une  fiole  de  strycfatiine  c'est  U  strychnine 
qui  a  donné  U  mort   A  Boulet.    iMccusé  doit 
rendre  compte  de  ces  60  grs.  de  .poison  qu'il  a 
cpchés     II  ne  l'a    pas    fait.    Que    dit-il?    Il 
prétend  qu*  le  témoin  Delphos  a  pu  se  tromiier 
et  ne  mettre  que  quatie  fioles  dais  le  paquet  de 
Riirl  au  lien  de  cinq.    Mais  Delphos  a  juré  po- 
sitivement qu'il  ne    s'était  pas  trompé  :  il  est 
certain  de  ce  qu'il  affirme  et  vous  n'avez  aucune 
raison  de  douter  de  son  assertion.     Mais  voie; 
du  reste  ce  qui  la    confirme  et   fdit  disparaitre 
tout*  possibilité  de  doute.  Le  contenu  des  trois 
fioles  de    strychnine   remis  par  l'accusé  au  Dr. 
Guertin,  le  jour  de  la  mort  de  Boulet,  et  par  le 
Dr.  Guertin  au  Ooroner  (les  fioles  qui  sont  de- 
vant lRGoiir)a  été  pes4  par  les  mé^f  cins  exports. 
Le  No.  i;s  conlennitC2,  0-331   grs.,  le  no.  14, 
56,  0-4'JO  ;  le  no.  15,  60,  0-779  grs.    Ces  quan- 
tités réunis  forment  179.0680.     Le  demi  once 
de  strychnine  est  de  240  grs.     Vous  voyez  que 
la  quantité  vendue  (un  demi  once)  devai*  être 
renfermé  non  paa  dans    trois  fioles    mais    dans 

3oatr<!;    Nous  voyons  qu'il  f.iut  une  autre  liole 
e  60  grs.,  et  une  petite  fraction  pour  compléter 
la  qnantitC'  de  strychnine  vendue. 

C'est  ici  qu'il  faut  vous  nippeler,  niea^ieurs, 
le  prétexte  que  l'accusé  a  donné  dans  la  famille 
Boulet  pour  expliquer  son  absence  le  jour  qu'il 
est  venu  à  St.  Hyacinthe  acheter  cette  énorme 
quantité  de  poison.  Aurélie  Boulet  vous  a  dit 
que  siptà  huit  jour?  avant  la  mort  de  son  père, 
l'accusi  avait  été  absent  de  la  inaiaon  pendant 
une  journée,  que  c'était  In  dernière  foia  qu'il 
s'était  ainsi  abienté  pendant  une  journée  avant 
la  mort  de  sou  paie.  C'eat  six  jours  avant  cette 
mort  quo  Ruei  eat  venu  acheter  le  poison.  Mais 
puisquilne  s'est  paa  absente  de  chez  Boulet 
depuis  l'absence  dont  parle  Aurélie  Boulet,  il 
f.iut  que  ce  soit  le  Juur  dont  parle  cette  jeune 
fille  que  la  strychnine  n  été  achetée.  Bh  bisn 
qu'a  dit  Ruel  quand    il  eat  parti  do  ia  maison 

S our  aller  chez   l*  Or,  Gusrtia   et  de  M  A  St. 
[yaoinihs  aibetor  le  poison  î    11    n   dit  qu'il 
•liait  A  St.  Fil  payer  un*  ditt*  «ontra<ité*  dd 
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ittbfa  de  la  première  femmf.    D«  retour,   le 

'•^■oîr,  Il  dit  qu'il  eséallé  i  St.  Pie,  qu'If»  rtn- 

conlri  des  ADciena  amis  :  qu'il  s'est  bien  ainuii, 

''etBQongi   "un  demi   rainot    de    crackers." 

'"Pourquoi  ce  mensonge 7  Pourquoi  cacher  le 
'fltit  qu'il  était  allé  i  St.  Qésaire  (t  &  St.  Hy.i- 

'   cinthe  acheter  du  poison  t 

En  cherchkut  i    tous  expliquer,    messieurs, 
l'usage  que  l'accusé  avait  pu  nire  de  ses  poi- 

\'  sons,  l'un  des  avocats  de  la  défense  a  admis  que 

'  le  chien  du  témoin  Hyacinthe  Duclos  avait  été 
;  empoisonné.  J'ici  comptis  que  la  '  défense  ad- 
mettait que  c'était  l'accusS  qui  avait  empoison- 
né ce  chien  (ici  H.  Fontaine  prétend  qu'il  a 
admis  le  fait  de  l'empoisonnement  dû  6hlen, 
mais  n'a  pas  dit  que  ce  chien  avait  été  empoi- 
sonné par  le  prisonnier)  Soit:  la  didfense  n'ad- 
'  met  pas  que  c'est  R  lél  qui  a  empoisonné  le  chien 
de  Duclos  mais  elle  admet  le  fhit  de  rémpoi- 
lonnement.  Si  ce  chien  a  ^té  empoisonné, 
comme  on  ne  pent^  douter,  il  l'a  été  par  la 
strychnine  puisque  les  symptdmes  par  lesquels 
on  jugea  de  l'empoisonnement  sont  ceux  de  la 
Itrychnina.  Or  où  ce  chien  a-t-il  pris  eette 
strychnine  1  Vous  vous  rappelez  qu'il  est  entré 
dans  In  chambre  du    défunt    comme    èelui-ci 

■'venait  de  mourir,  i  nsuf  heures  a.  m.  avec  son 
mattrt  Hyacinthe  Duclos  :  que  ce  chien  a  rolé 
dans  la  chambre  et  qu'il  a  été  mis  i  la  porte 
par  Duclos,  et  que  deux  heures  environ  apr&s 
cela  ce  chien  étaitmcrt.  Où  donc  a-t-il  trouvé 
la  strychnine  qui  lui  a  donné  la  mort  T  ^st-ee 
daus  les  armoires  t  Est-ce  dans  les  fioles  qu'a- 
'Vait  alors  l'accusé   mais  qui  n'ont  jamais  été 

'  vuec  -^ans  la  maison  '{  Kst-ce  en  dehors  de  la 
maison  dans  la  neige  ou  le  chemin  1  Non, 
messieurs,  ce  ne  peut  être  que  sur  le  plancher 
dans  la  chambre  du d'funt  o« dans  le  vase  tous 
le  lit  dans  lequel  Boulet  aVait  craché  après 
avoir  pris  sa  médecine.  Or  cette  strychnine  qui 
a  empoisonné  le  chien  d'où  venait-elle  î  N'était- 

'  cite  pas  la  même  que  celle  qui  a  donné  In  mort 

V  à  Boulet  :  et  la  main  qui  a  échappé  ce  poison 
sur  le  plancher  ou  qui  l'a  dc^pôsédani  la  bou- 
che du  malade  qui  l'aurait  crachô,  n'esl-elle  pas 
la  même  que  celle  qui  a  empoisonné  Boulet  î 

UnTait,  messieurs,  qui  a  au  vous  frapper  est 
le  fuit  que  l'accusé    a  montré  une    solficilnde, 

■  extraordinaire  ponr  la  santé  du  d'funt.  Il 
8'ètait  constitué  son  médecin  comme  il  l'a  dé- 
claré lui-même  au  témoin  Vauenais.  Mais  que 
fait-il  1  H  mvente  une  fausseté  ip'*ae.  Il  va 
dire  au  médecin  Guertin  que  Ru  i  la  maladie 
v^n'rienne  "  qu'il  pourrit."  L,e  m/decin  veut 
aller  le  voir.  Kuel  s'y  oppose  sous  prétexte  que 
la  famille  s'opp'ose  h  cette  dépense.  Il  ne  s'in- 
forme pas  du  prix.  Ce  prix  était  d'une  piastre 
Il  répond  au  niéd  'ciu  qui  insiste  pour  1  voir 
"  que  Boulet  est  toujours  pour  mourir,  qu'il 
"  vaut  autant  le  laisser  tranquille."  C'est  au 
milieu  de  janvier  qu'il  tenait  ce  langage. 
Ruel,  comme  lalteste  Aurélie  Boulet,  disait  A 
tous  ceux  qui  voulaient  l'entendre    que   Boulet 

'  avait  le  mal  anglais. 

Or  Boulet  a-t-il  jamais  eu  les  maux  véné- 
riens ?  Etait-il  pourri  comme  l'accusé  l'a  dit  an 
Dr.  Ouenin  en  décembre  ei|ân  Dr.  Th'riauU  et 
i  .Marc  Bernard  la  veille  de  la  mort?  L'auton. 
sic  a  constaté  qu'il  n'y  avait  rien'  de  tel.  Au- 
cune trace  quelconque  de  mau.x  vi  nirieus.  Les 
parties  génitales  parfaitement  saines,  deux'peti- 
les  cicatrices  guéries  do  deux  ligne»  de  largeur 
sur  tro.s  de  long,  sans  induration  nu  scrotum. 
La  peau  nette  et  de  coulcp.  natnielfe.  Bi;-n 
plus,  Messieurs,  nous  avons  le  fuit  que  deui  des 
sœirs  du  défunt,  Onésirae  Boulet  et  Mde  Du- 
clos, étant  aliéej  voir  leur  frère  une'  dinine'de 
jours  avant  in  mort,  et  le  trouvant  bien'  souf- 
frant, voulurent  «'Aisurer  s'il  avait  bien  le  mal 
dont  on  le  disait  affecté.  Elles  lèveront  les' cou- 
vertures du  lit  et  constatèrent  que  leur  fWre 
n'avait  nu<>un  mal.  C'est  dotàc  pour  une  mala- 
die qu'il  n'a  jamais  eue  que  l'accusé  faisaît  traU 
tur  Boulet,  kt  quel  traitement.'  on  lui  frotte 
pendant  plusieurs  semaines  le  bas  ventre  avec 
de  l'onguen  i  morcuriéi;  il  avait  ^émandé  du  mer- 
cure pur  au  Dr.  Crevier  et  il  en  avait  eii  un 
drachme  au  commencement  de  janvier  alors 
qu'il  ne  pouvait  plus  avoir  d'arsenic  du  Dr. 
Guertin  ni  du  Dr.  Crevier.  A-pen-près  *  la 
môme  époque,  il  avait  eu  do  Dr.  Qiiertin  d'a- 
bord 3  prises  do  calûmel,  riiubarbe  et  jalàp, 
un  vomitif  et  une  mfdecine  de  sel.  Le  surlende- 


main, il  va  de  nouveau  chez  le  même  dMtcur 
et  prétend  gue  le  màlddè'ti'e'Bt  pas  assez  pnrgé. 
Il  demande  no  vbmitilT  plus'  fort.  Il  reçoit  en- 
core un  vomitif  plulfort  qiie  le  premier  :  3  pri- 
ses de  calomel,  rhubarbe  it  jalap  et  une  mé- 
decine de  set.  Dans  1^  même  mois  le  Dr.  Cre- 
vier nous  dit  qu'il  a^donn^dea  remèdes  en  d  f- 
férènia  (eitjps  i  Fi'"l,  Enfin  'Aurélie  Boulet  nous 
dit  que  RbeV  fais:  .  prendre  des  rtmëdes  tous 
les  roiitinii  et  tous  les  soirs  é  soii  pire.*  Onésimc 
Uessier  nous  dit  que  Ruel  faisait  prendre  très 
souvedt  des  médecines  ati  d^fbht.  Or  quel  était 
l'effet  de  tous  ces  médicaments  donnés  pour  una 
maladie  que  Bpulet  n'avait  pas  t  '  Ce  malheu- 
reux ftflltlbUssall  de  Jour  en  jour..  Les  voisins 
tiappercevarenf  qiie  cet  homme  descendait  vers 
la  tombe.  iS«4  pilrenti,ld  femme  Favreau,  Gré- 
goire Doré  pire  et  Sis.  sont  venus  voir  le  mala- 
de une  dlsalne  de  jours  avant  sa  mort.  Ils  lui 
ont  dit  que  '  c'était  les  remtdes  qui  le  rendaient 
malade.  Ils  lui  ont  fortement  recommandé  de 
ne  plus  en  prendre.  En  effet  daus  les  derniers 
t*mp8  de  in  vie,  il  ne  voulait  plus  en  prendre 
"  Ce  sOnt  leurs  remèdes"  dirait-il  au  témoin 
Saurette  "  qu|  me  fbnt  mourir.  " 

L'aocosé  nédAmoins  pérélstait  i  l'acc.ib'er 
de  remèdes.  En  même  temps  11  lui  frottait  le 
corps,  le  bas  ventre,  avec  bne  préparation  mer- 
curlelle,  de  l'onguent  gris,  du  soiifTre  et  de  la 
poudre,  comnie'  ntfiis  Tatte'ate  Aurélie  'Bpu'et. 
Pour  vaincre  la  répugnance  et  la  volonté  de 
Boulet,  qur  fa(t  l'accusé  ?  Trois  Jours  avant  sa 
mort,  il  fait  piendre  au  t^'ùtoln  Alexis  Duclos, 
en  présence  duifialade,uh'e  potion  en  lui  disant: 
"  on  dit  que  je  fats  mourir  ton  oncle,  eh  bien  .' 
jprends  dette  m  dec)ne  :  si  elle  te  rend  malade, 
je  te  paierai  on  mois  de  ton  temps,,  et^  ajoute-t- 
li  :  je  vaisen  pr^nïre  une  moi-même."'  Alrxis 
Duclos  p.>énd  cette  potjon,e( il  nous  dit  qu'il  a 
ère  sérieusement  malade  pendant  la  nuit  et  le 
lendemain.  L'accusé,  ]'uf  ta'en  ^rlt  pas.  L'hu- 
cusé  dit  en  une  autre  occasion  nu  témoin  Va- 
denais,  '■  h»  remèdes  que  Jédonnc  à  Boultit  ne 
"  sont  pas  dangereux  :  goutèz'-'y.  "  Il  Insiste  ec 
■Vadenaisi  tOiiche  au  remède  avec  le  bout  de 
son  doigt  et  s'applique  légirement  le  doigt  sur 
le  bout  de  là  langue.  Cette  drogue  était  brû- 
lante, et  lé  témoin  a  lité  surpris  de  reffet  qu'il 
a  produit. 

Si  l'accusé  eflt  eu  sincèrement  i  cfleur  la 
guérison  de  Boulet  lui  aurnit-il,  me^siénri,  ad- 
mbistri  lui-mêine  tant  de  remèdes  1  Au  lie'ù  de 
inurmurer  contre  la  défense  des  parents,  n'au- 
lait-il  pas  oessé  un  traitement  qui  éTldeminent 
était  mauvais  tN'aiirait-il  pWs  amené  un  méde- 
cin auprès  de  lui,nu  mdins  tiile  toÛ  dans  le  cours 
de  la  tnaladié  t  On  (trétend  que  Boulet  ne 
voulait  pas  taire  Cette '^é^ehse.  Vais  p'e't-on 
croire  qilel|accus&  n'avait  pas  a^scK  d'tnipire' 
i\)r  lut  poafju'riQoiîter'cet  obstacle  t  A-t-il  ja- 
mais'fiit  aueuii. effort  auprès  de  Boulet  pour 
l'engager  à  voir  le  tnédecin  t  Non,  tout  ce  que 
la  preuve  constate  c'est  que  la  veille  de  sa  mort, 
la  femme  dé|  Botilet  l'éiivolë  chvis  te  "^t.  Thé- 
riauU.  d,êVui:cie^t  malade,  et'l'accusé  lui  de- 
mande de  vebir  voir  Boulet  qui  dit-il  est  pourri 
et  ne  peutvl^ie.  Vojrez  sa  pradence  en  tietie 
occaston.  '  Ne  lui  eiïvoy'ez  pas  de  remèdes 
forts,  car  on  pourrait  dire  que  j'ai  mal  ngl  :  il 
est  si  faible."  Q'impp.rtait  ii  l'accusé  que  les 
remèdes  flissent  forts  o  i  faibles  t  .\véc  soitan 
te  grains  de  strycbp'ne  par  lui  cachés  dans  la 
route  de  St!  Hyacinthe  à  St.  Cés^ire,  et  qu'il 
avait  alors  en  sa  |iossea$iun,  u'étnit-il  'pas  cer- 
tain qu'il  ivnait  .lans  sa  mftin  l'ext'stetice  de  ;n 
victime  î  Puisq:ie  ce  mé^^cin  ne' pouvait  pua 
aller  voir  le  m«lade  que  n'allait-il  \n  chercher 
lin  autre  I  Le  Di-.  Gu'feitli  nous  a  dit  qu'il 
n'ejigeait  qu'un  dollar  poiir  une  visite  i  l'Ange 
OirdTen. 

It'açcusé  avait  prtsje  défunt  sorts  ses  soins . 
A-H}  i\'gi  cûmméVn.àmi,  du  comme  un  traître 
et  un  hypoci'lie.  H  friè  seibble  que  la  trahison 
et  la  pervefsUé  sont  évidentes  ;  que  sA  c^'ifduite 
envers  le  ni^lade  riâvéle  la  ruse,  l'astuce  l'hy- 
(lÂcriBis 'de  l'e'fbp^isànneitr. 

Voj-ez  le  matfn  tnftme  de  la  mort  de  Boulet 
combien  «st  s^gQliére  la  condtifte  de  l'accusé . 
H  lut  donné  là  potion  vers  T^  h,  a.  m.     Depuis 

Quatre  semAlp^tS  q^'H  administre  m*tln  et  soir 
es  médtoam^ents  ànmaUde,  c'est  la  première 
fuis  qu'il  IfpjpéUe  Onfrzime  Messier  ou  aucune 
autre  personne  pour  lui  aider.    11  lui  fait  versw 


la  potion  dans  la  cuillère.  Presqu'aussitôt 
nprH  il  sort  de  l'i  maison  et  va  chez  son  ami 
Dionne.  Il  revient  nu  bout  d'ane  heure,  et  de- 
maiide  nu  m-ilnde  comment  il  est.  Ce'ui-ei  lui 
dit  qu'il  n'est  pas  bien  et  l«ii  serre  la  main 
en  signé  d'adieu.  L'arciiaé:  part  pour  le  bols  et 
pe  revient  qu'.iprès  la  mdrt  M  Boulet.  Mal  «  sa 
iipnduitt  après  la  mort  est  bien  plua  étrange 
encore. 

Il  a  apperçoit  qbe  le  aoupçon  d-empoiaonne. 
'msnt  prend  nAIssaiice  et  groattt.  Comment 
ponvait-ii  en  être  auli'erf.eat.  Il  tremble.  Il  a 
du  poison  tn  sa  possesaion.  Si  on  le  troute 
que  va-t-dfa  dire  7  II  part  en  lodté  bâte  dans 
l'aprés  midi  et  se  rend  chez  le  Dr.  Gotertin.  Il 
est  nbftnt.  Il'nmène  &  l'écart,  dans  tttie  cham- 
bré séparée,  la  gardienne  du  bthreau,  la  veuve 
Danserean.'  ■•  Tarions  ba»,  dlt-!l,'de  peur  que 
"'  le  jeune  homme  qui  est  avéte  moi  n'entende. 
'•  Prénei  ces  lioles,  remettet-"es  an  Dr.  et  dites 
"que  je  lea  aiparéesmats  qu'il  peut  les  garder, 
'' H  àe  trame  qne'lqne  chose.  J'ai  fait  prendre 
"  i  Boulet  ce  malin  une  piise  comme  j'en 
"prends  moi-même  son"fent.  A  mol  elles  font 
*' du  bien  et  lui  est  mort.  Mais  rira  bien  qui 
''  rira  le  dernier.  '  Dites  lui  de  n'en  parlera 
"  personne."  Il  remet  quatre  fioles  de  poison 
aecrétemen*.  Il  recommande  le  aceret. 
'  Le  lendemain  de' ce  voyage  et'det  d4céa  de 
Boulet,  il  dit,  daha  la  maison  même  tl«  cttiul-ci, 
é  trois  tenraies,  la  femme  8aùfrtte,'Chieoine  et 
Farrcanlt,  q<i*ll  ti'ajnmals  eu  de  péiaon  ;  qu'on 
le  soupçonne'!  tort  :  q^ti'H  a  essayé  d'en  «voir  : 
qu'il  a  oHèrt  jusq,u'à  9i  poflr 'éc  'M^olr:  mais 
'qtt'il  n'en  a  pas  eu  •  qrt'il  gagera  f  S'  'q<j*"i»er- 
sonhe  ne  pourra  en  avoir;  quelèa  médecins 
sont  sous  serment  quanrd  la  rente  du  poison, 
etc  II  dira  Id  femme  Sanrette  'dans  l'avant 
m'di,  "  qu'il  ne  sait  pas  ce'qu'uneterYaine  prise 
qu'il  avait  aurait  pn  fiiire-:''  mais  qa'ilne  l'avait 
pas  donnée  au  dé'funt.  "Puis  dans  Ka|>rès  midi 
Il  dit':  que  peut  être  cette  pri<e  a  m<  çanSer  la 
mort;  ou  des  paroles  analogues.  ■  VoJ<ez;you3, 
messieurs,  dans  ces  mensonges  et  Ha  cdntia- 
dfctions,  le  fbitd'un  homme  fi-anc  et  innocent 
flîu  celui  d  un  èriminel  qui  tremble  devant  son 
crime  et  qui  a  reeonrs  aux  subterfuges  pour  en 
imposer  et  se  cacher  î 

Rappelons-iions  maintenant,  messieurs,  '*•  té- 
moignsfgelmsMkriant  d'un  cousin  de  I'uecn'se,d« 
nommé  Alfred  Ruel  J'ai  voulu  réserrer  pour 
la  fin  ce  témoljgjMa^  alln  qae  cotirialaiant  l'en- 
ebaf nement  dea  fiiits,  vous  ptHssieC  donner  A  ce 
témoighage  le  poids  qu'il  mérite. 

En  N'ovembre dernier,  Alfred  Rnel  travaillant 
stirla'ierre  de  Boulet  avec -celui-ci et  l'acctsé, 
a  une  convt  rsatien  avec  ce  dernier  touchant 
Boulet. 

L'aécnsé  cottimence  ptr  lut  dire  :"  Bst-tu 
èecret  t  Ceat-é-dlre  est-tu  discret  ;  veuz-tu 
garder  un  aecret  ?  et  alors  il  dit  au  témoin  : 
'*  Si  tu  voulais  nous  ferlons  un  fricot  de  Boulet. 
"  Ses  purenW'he  l'aiment  pns  :  ils  ne'  s'oMupe- 
"  raient  pas 4e  lui;  et  noua  noua  promènerions 
'•  avec  les  citevanx  et  les  voitures."  Le  témoin 
rapporte  que  Ruel  lulu  parlé  de  nette  manière 
Ires  souverit  dnns  l'aprés  midi.  Revenant  i  la 
mntion  et  pàssartt'  près  d'tiie  espéee'de  ratin, 
Ruel  dit  que  C'est  nue  bonne  plaoe'pour  p<aeer 
un  fbsll  et  tuer  Boulet':  ou  qn'nn  homme  résolu 
pouriait  le  tuer  cimme  en  chassant  et  cpmme 
par  accld  nt.  Il  ajoute  que  le  ciiré'  de  l'Anga 
Gardien  lui  a  dit  qu'il  n'y  aurait  pas  de  mal  à 
tuer  Boulet  quand  il  aurait  fait  aaà  dévotions. 
Enfin  qu'il  donnerait  bien  $5  i  celui'  qui  le  tue- 
rait. Il  a  dit  de  plus  an  témoin  qtiea'il  néoiai- 
gnait  pas  que  le  mondé  dirait  que  c'était  pour  se 
metlée  a  ec  la  femme  de  Bouhjt,  Il  y  a  long- 
temps que  lés  oè  de  ce  dernier  ne  lui  feraient  ' 
vins  de  mil;  I^e  témoin  dit  qu'il  ne  sait  poa  si 
le  prisonnier  plaisantait  en  tenant  ce  langage 
ou  s'il  ne  pitffstintalt  pai,  que  liii  il  a  pria  la  cho- 
se pour  une  plaisanterie. 

Messieurs  quand  vous  rattachez  ces  paroles  i 
tous  les  faits  de  la  cause,  pourriez-vous  croirj 
qiie  c'eét  liMe  pUiskmerie  t  Quelle  singulière 
plaiiianterie  sur  la  mort  il'un  homme  I  Quelle 
singulière  matii^re  deplaisanlerqaedeCommen- 
cer  pa.- demottder  à  son  Inter  ooulenr  s'il  peut 
giirder  nu  seéet  et  de  révéler  l>i>lée  d'ut  drame 
qui  s'est  réalisé  plus  tard  f  Pensez-v»usi  Mea- 
aleurs,  qutlqA'alt  été  l'i.iriiression  du  témoin 
Alfred  KucI,  cousin    de    l'accusé,  pensez-vout 


ié 


pkbcËé  b&  io8£^k  jktiku 


que  11  l'accusé  ti'Hvai^  piu  eu  dans  le  foildi  dé 
■a  petlsAe  la  prdjet  qu'il  râtelait,  il  aurait  aitisi 
rarii  1 

Je  dois  Toui  déclarer,  Measleuri,  que  dei  faits 
sont  tr«s  graves  à  mes  yeuZi  que  je  les  considè- 
re, avec  toutes  les  autres  circonstances  de  la 
cause  comme  l'expression  fidèle  de  la  pensée  per- 
verse et  criminelle  qui  trois  mois  après  produi- 
sait son  fruit  dans  l'empoisonnement  de  Boulet. 

Messieurs,  j'ai  été  très  long.  Je  suis  fatigué 
et  TOUS  l'êtbs  sans  doute  d'avantage,  terminons  . 

'Terminons  Messieurs,  par  une  courte  énumé- 
ration  des  nombreux  mensonges  rt  contradic- 
tions dont  l'accusù  a  cherché  A  cacher  son  crime  : 

lo.  Il  a  dit  qwe  Boulet  était  pourri  et  mour- 
rait du  mal  vénérien.  L'autopsie  a  donné  le 
démenti  à  cette  iu£i<ne  calomnie. 

2o.  Il  dit  qu'il  va  à  St.  Pie  payer  une  dette. 
Il  va  à  St.  Hyacinthe  acheter  du  poison. 

3o.  Il  montre  quatre  fioles  de  poison  au  Dr. 
Ouertio  i  son  retour  de  St.  Hyacinthe,  et  dit  que 
c'est  le  poison  qu''l  a  eu  chez  le  pharmacien. 
Or  il  avait  eu  cinq  fioles  de  poUon  chez  le. 
pharmacien,  quatre  de  strychnine  et  une  d'ar- 
senic, une  fiole  de  strychnine  [ttO  grains]  avait 
été  soustraite  en  route  et  cachée. 

■<o.  Il  A  dit  au  témoin  Vadenais  qu'il  n'avait 
rien  fjit  prendre  i  Boulet  le  Samedi  soir  trois 
jours  avant  st  mort.  Aurélie  Boulet  affirme 
que  ce  soir  U  l'accusé  avait  fait  prendre  une 
prise  A  ion  père. 

Se.  Il  a  dit  au  Or.  Guertin  que  les  oarents  ne 
voulaient  pas  avoir  de  médecins,  qu'ils  disaient 
qu'il  valait  mieux  le  laisser  mourrir  tranquille. 
Les  parents  Otat  contredit  cette  assertion. 

60.  Il  dit  i  Madame  Dahsereau  qu'il  était 
dans  l'habitude  de  prendre  des  prises  comme 
celles  qu'il  a  donnée  au  malade  et  que  ces  prises 
lui  faisaient  du  bien.  C'est  faux.  Rien  dans 
la  preuve  ne  l'a  démontré. 

7o.  Ilditque  tous  les  chiens  lui  en  veulent, 
qu'il  vent  faire  la  chasse  aux  renards.  Il  s« 
procure  du  poison  pour  tuer  les  premiers  et 
foire  la  chasse  aux  seconds.  Il  ne  fait  ni  l'un 
ni  l'autre. 

80.  Il  dit  a  la  fomme  Saurette,  1  liicoine  et 
Favrean  qu'il  n'a  pas  adminisir'i  de  prise  & 
Boulet  le  matin  de  sa  mort.  Il  dit  cela  dans 
l'avant  midi.  Or  dans  l'après  midi  il  dit  à  la 
femme  Saurette  qu'il  ne  sait  pas  ce  qu'a  pu 
faire  la  prise  qu'il  a  administrée  au  malade  le 
matin  de  sa  mot  t. 

9o.  Il  dit  aux  mêmes  femmes,  le  même  jour, 
le  lendemain  de  la  mort,  qu'il  n'a  pu  se  pro- 
curer du  poison,  qu'il  a  offert  jusqu'à  $2  peur 
en  avoir  «t  qu'il  n'en  a  pas  eu.  Or  il  s'en 
était  procuré  assez  pour  empoisoner.  trois  cents 
personnel  et  il  avait  ce  poison  depuis  six  jours 
quand  Boulet  est  mort. 

10.  Sofia  Messieurs  toute  sa  conduit*  envers 
le  malheureux  Boulet  fit  un  cruel  et  atroce  men 
lange.  Il  l'entoure  de  loius,eten  même  temps 
i!  conspire  sa  mort.  Sous  les  dehors  de  l'amitié,  il 
1*  tmhit.  11  lui  en'ève  l'aff^ioUon  de  sa  femme. 
Il  le  dagrade  aux  yeux  de  sa  famille  et  du  public 
par  une  inf&me  calomnie  sar  sa  moralité.  Il  feint 
de  vouloir  lui  donner  la  santé  at  il  le  conduit 
lenlMMot  au  tombeau.  Il  lu!  son'it  et  en 
mêma  temps  il  la  tne.  La  ruie  et  l'hypocrisie  sont 
les  «rmri  de  l'empoisonneur.  L'accuté  sous  ce 
rapport,  joae  son  détestable  r6!«  avfo  un  art  qui 
rappelle  dei  noms  «élèbres  dans  les  annales  du 
crime.  Messieurs,  il  me  serait  facile  ici  de  vous 
inspirer  de  i'iiorreur  pour  un  criminrl  qui  a  mon- 
tré tantdo  peireisilé  e'  d'ingratitud»,  et  d'exci- 
ter voi  lympathies  pour  la  malheureuse  victime, 
Mail  je  m'abitieu  de  tout  appel  àvotie  sensibi- 
lité et  i  vos  cas  irs,  pour  ne  m'adreswr  qu'à 
votre  raison  et  qu'à  votre  justice.  Je  voni  ai 
déroulé  le  mieux  qu'il  m'a  été  |ioiiible  la  preuve 
de  l'aocuMtion  ;  j«  «rois  avoir,  fait  mon  devoir. 
Fuiiei  le  vôtre  maintenant  comme  dri  juges 
eoniciencieux  et  lu>nn6tei,et  quelque  soit  votre 
décision  «Ile  sera  respectée. 


RisDH&  Di  hk  Cbarqi  di  Son  HoN.  M.  Sionn. 

h%  Juge  4it  an  Jary,  qu'il  Mt  inutile  de  lui 
parler  de  l'importance  de  la  qoeition  qu'il  est 
*ffM  i  jugir,  de  lui  rapinler  le  grave  devoir 
et  la  gmcda  teiponiabtUté  qui  lui  ineombe.  La 
loin'apai  de  vengeance  A  nercer;  elle  a'eit 


ven|ereNk  que  contre  le  crime  1  il  la  loeiélÀ  rt- 
olame  proteetiM  ponr  la  vletime,  elle  ikelaïAe 
encore  plus  énergiquemeat  proleolJoa  pour  i'aC- 
eusé.  La  loi  le  protège  et  veut  qn'il  soit  eonit- 
déré  innoceut  jusqu'à  la  décUrallon  publiqu* 
li'une  conviction  par  le  Jury. 

Vous  devts  oublier  tuut  ce  que  vous  avfi  pu 
entendre,  relativement  à  l'aeouiatlon,  avant 
d'avoir  prêté  votre  irrmebt,  voni  ne  dfvti  voui 
rappeller  qu*  dei  faiti  constatés,  soûl  la  garantie 
de  U  publicité  des  débats  et  des  légitimes  con- 
iiadictioos  à*  la  défense. 

Il  est  jutte  de  dira  que  l'accusé  a  été  habile- 
meiit  et  e'oquemment  défeadu,  et  que  l'aoonia- 
lion  a  piocédé  judicitusemei  t  dans  la  dédnotion 
dra«  preuve  II  croit  devoir  lut  diie,  de  suite 
qu'il  ut  doit  pas  s'attendre  qu'il  fera  connaître 
l'opiulon  qu'il  peut  entretenir,  et  qu'il  a  pu  for- 
mer sur  l'accusation,  d'après  la  preuve  qu'il  a 
entendue.  La  r. iponiabillté  déjuger  n'est  pai 
sur  sa  tète.  Il  est^ienx  qu'aile  rest*  sur  la  tè  t» 
du  véritable  Juge  du  |irocèi.  Oomae  l'interprète 
de  la  loi,  il  doi'.  leipecter.ioa  esprit,  eu  prati- 
quant ce  quelle  enseigne,  et  vnnsidirer  l'aeuusé 
innocent  tant  que  le  Jury,  le  seul  juge  du  procèl, 
n'aura  p-M  déclaré  la  culpabilité. 

Le  Juge  dit  que  son  râle  était  de  voir  à  ce  que 
les  garanties  d'un  procès  impartial  fussent  plel- 
nemsDt  »t  franchement  accordées  A  ceux  qui  ré- 
clamaient pour  la  victime  comme  A  celui  qu'ils 
aceusairat.  C'est  au  Jury  seul  &  décider,  dam 
cette  grave  quaat'on  de  vie  et  de  mort.  Son  de- 
voir est  de  résumer  la  preuve  et  d'eu  faire  au 
Ji^ry  un  examen  impartial,  afin  de  l'alJer  dam 
la  cbBttatatlon  dei  ISiIti,  et  de  leur  ftciliter,  à 
triiTeri  lui  affirmationi  et  lei  dénégations  iuté- 
(fssérs,  la  recherche  delà  vérité.  Si  l'exposé 
calme  e:  impartial  des  faits,  qu'il  va  faire,  porte 
dans  leurs  esprits  etdans  leurs  consciences  la  con- 
viction du  ciitne  ou  de  l'innocence,  c'est  que  cette 
convictioa  découle  des  faits  mêmes. 

Il  u'eatrera  dans  aucune  discusiiun,  purement 
abitraite.  sur  la  science  ;  ^nr  la  toxicologie,  sur 
les  ibéorirs  diverses  mises  en  avout  sur  des  ques- 
tions d'une  nature  i(iécuUtivr.  Les  débats  judi- 
ciaires de  nos  tribunaux  criminels  ne  pt  uvent 
utilement,  rouler  sur  des  théories,  nous  serions 
des  jug*i  peu  co'npétents  pour  décider  sur  de 
telles  R'atièrei.  Il  ne  dira  rien  des  nombreux 
livres  qa'on  a  lus.  Comme  il  h  disait  k  l'avocat 
de  la  définie,  il  ne  peut  due  au  Jury,  de 
croire  Tardieu  ou  Taylor,  ou  tel  autre  savant 
dont  on  a  invoqué  l'opinion. 

LeJaiyn'a  pourbiie  de  sa  'lécltioa  que  la 
preuve  qu'il  a  »nteudue.  Cette  preuve  doit  être 
examiner,  comme  dans  toute  autre  causr,  jugée, 
apprécii-e  d'après  les  rt.||;lei  ordiaairei.  La 
icience  ne  lera  acœptée  qu*  par  les  faits  qu'elle 
aura  constatés.  L'affirmation  des  homme)  de 
la  science,  sera  contrôlén  par  les  mêmes  règles 
qu'on  applique  dans  les  affirmations  des  autres 
témoins.  La  confiance  à  reposer  dans  lei.rs  affir- 
m&tiorts  dépendra  des  mêmes  conditions.  II 
fai'dra  rxauiiu?r  leur  condition  de  b!en  voir,  de 
capacité,  d'intelligence  et  de  probité,  contrôlée 
pur  lei  contiadiclions  d<'s  uns  et  dei  autres, 

Li  icirnce  ne  doit  venir  A  leur  lecoun,  qu'en 
constatant  pour  eux  des  faits,  dont  l'observation 
en  plus  particulièrement  dans  le  domaine  des 
hommes  de  l'art. 

La  crime  reproché  ^  Ruel  est  le  plus  grand,  le 
plus  odieux  que  l'homne  puisse  commettre.  Il 
est  accu  é  du  meurtre  d<>  Voussaint  Boulet.  Le 
meui  tre  «st  l.t  muit  d'un  homm".  causé*  pnr  pré- 
méditation (i  par  mal'.ce,  L'ucciKuiiuu  Iji  le- 
proche  d'avoir  causé  .a  mort  d«  Boulet  par  l'em- 
poi<uon*menl  par  I»  strychnine. 

La  défenie  prétend  que  Boulet  n'est  pas  mort 
empoisonné,  qu'il  a  v  a  aucune  preuve  d'empoi- 
lonnement,  non  plus  'tue  d'aucuns  faits  qui  iàcri- 
minent  l'accusé  et  quk  s'il  est  mci't  empoilonné. 
Il  a  pu  s'enipoiconner  volontairement  on  involon- 
tairement. Nul  doutequaBaaleteat  mort  le  II 
de  Février  1 8G8,  la  défenla  ne  nie  pu  le  fait  dt 
la  mort. 

Il  y  a  deux  questions  soamiiei  Aliur  inveitiga- 
lion  :  Boulet  est-il  mort  empoilonné  par  la  itiy- 
chaine  7  Ruel  a-t-il  donné, administré  le  poison 
qui  a  enuié  la  mort  T 

Dans  l'investigation  de  la  première  question,  la 
icience  pourra  par  les  fait!  qu'elle  a  constatés  de- 
vant eux,donner  des  moyens  d'artiviràla  oonniii- 
MLce  de  la  vérité,  mais  pour  eux,  il  croit  devoir 


it  répéter  eneore,lei  bommei  de  l'art  ne  soat  que 
du  témoins  ordinaitei,  affirmant  dei  faite,  qn'ili 
idnt  loppoiéi  plui  «n  état  que  la  pi  ipart  dei 
pirioonei.  de  bien  connattre. 

Lei  maladies  sont  accompagnées  de  sympl6- 
mei,  de  signes  particuliers,  qui  se  manifestent  au 
dehors,  et  dont  les  manifestations,  souvent  obser- 
vées, permettent  de  les  attribuer  à  des  tauses 
eonnnei. 

L'empoisonnement  par  la  itrrehuiae  se  mani- 
festa par  dn  symntômes  observés,  et  donnés  par 
les  hommes  de  l'art. 

Le  Juge  examine  Us  dires  des  témoins  pour 
arriver  A  consia'er  l'heure  de  Vingiition  du  poi- 
son, du  commencement  dei  symptêmes  et  celle  de 
la  mort. 

D'après  Onâslme  Meksler  et  Aurélie  Boulet,  le 
solttl  était  levé  depuis  quelque  temps.  Le  12  fé- 
vrier le  soleil  M  levait  à  Thi.  10  m.  Le  remède 
a  du  être  adminlitré  vers  7)  hs. 

Aurélie  Boulet  dit  que  ion  père  a  commencé  à 
trembler  et  à  sauter  sur  son  lit,  un  i  d  heure  ou 
une  )  heure  après  l'administration  dn  remède  ; 
l'enfant  Pierre  Duelos  est  v*bu  vers  huit  heures 
cbei  Boulet,  et  durant  les  dix  minutes  qu'il  est 
resté,  il  a  vu  ee  dernier  sauter  et  trembler  sur  ion 
lit,  et  en  a  prévenu  la  tante. 

Onésime  Boulet  est  arrivée  chez  Boulet,  d'a- 
près les  données  certaines  qui  résultant  du  témoi- 
gnage de  son  mari,  '  un  peu  avant  neuf  heures. . 
Klledit  queson  fiè.e  achevait.  Elle  a  vu  son 
frire  dane  tes  convulsions  qu'elle  décrit,  durant 
IC  à  IS  minutes. 

Duelos  est  arrivé  chtz  Boulet,  comme  (h  fem- 
me sortait  pour  aller  chercher  un  chapelet  En 
entrant  il  aurait  demandé  à  Mde  Ruel,  la  mère, 
l'heure,  et  cette  dernière  lui  aurait  dit  qu'il  était 
9  heures. 

Dudos  a  dit  le  chapelet,  et  presque  aussitêt 
eit  retourné  chn  lui  a  quelques  arpents  :  Son 
borl  ge  constatait  qu'il  était  9}  heures. 

Il  résulte  de  cet  dires,  que  lei  symptômes  se 
sont  manifestés  de  16  A  20  minutes  après  l'inges- 
tion du  remède,  et  que  la  mnrt  serait  arrivé  deux 
heures  tout  tu  pi  m  après  cette  ingesticn.  Ces 
faiti  d'après  tous  les  médeciris,  constateraient  ce 
qui  se  présente  ordinairement  dans  l'empoisonne- 
ment par  la  strychnine.  • 

Lês  médecins  experts,  déclarent  que  l'ensem- 
ble dei  lymptôm*!  observés  chez  Boulet,  est  ca- 
raijtérlitiqm  dei  symplêmes  dans  l'empoisonne- 
ment par  la  strychnine. 

Lei  médecins  de  la  défense  y  voieat  bien  des 
symptémei  qu'on  rcmarqae  dans  cet  empoisonne- 
ment, mais  ils  disent  que  dans  leur  ensemble  ils 
ne  représentejt  pas  ceux  qui  sont  ca.-actériati- 
quei  de  l'empoisonnement  par  la  strychnine. 

Le  Juge  rend  compte  au  Jury  des  symptômes 
observés  et  rapportés  par  les  témoins,  de  ceux 
déclarés  par  les  médecins  particuliers  «t  carac- 
téristiques de  l'empoisonnement,  et  compare  ueux 
qui  sont  constatés  avec  ceux  que  la  science,  par 
sts  obif  rvations,  a  constatés  comme  les  symptô- 
mes ciiraetérlstiques.  Il  fait  remarquer  au  jury 
que  le  caractère  essentiel  mentionné  par  les  mé- 
decins, la  courbura  du  corps  en  arc,  le  fait  du 
corpi  ne  se  portant  que  sur  la  tête  et  les  talons, 
l'excitation  violente  des  centres  nerveux,  sont 
constatés  par  les  observations  des  timoini. 

La  Juge  fait  remarquer  que,  d'après  le  Dr. 
Jacques  mê  ne,  un  des  témoins  de  la  Oonrouuf , 
lei  symptômd,  quoique  circonstance  importante 
par  elle-même,  ne  peuveni  êtie  acceptés  comtu* 
ireuve  déciiire  de  l'einpoisonni'inent  par  la 
gUychniae. 

La  Juge  rsp,>elle  au  Juiy,  l'examen  anatomi- 
qne,  et  que  le  Or.  Jacques  a  constaté,  que  la  ré- 
gidilé  eadavériqua  des  extrémités  ne  pouvait  être 
attribuée  aux  causes  ordinaires,  mûme  72  heures 
après  la  mort. 

La  Juge  rapporte  le  témoignage  de  Dionne 
qui  avait  emaveli  le  mort,  et  qui  dit  qu'il  n'avait 
trouvé  que  la  régidité  ordini^re. 

La  Jury  devra  entrer  dam  l'examen  do  la 
preuve  faite  par  l'analysa  chimique. 

Il  n'y  a  pas  de  loi  prescrivant  lei  formalités 
pour  les  procédés  qu'exig*  cette  analyie.  Mais 
le  Jury  doit  voir  si  elle  est  faite  de  manière  A 
prévenir  les  irmun  on  lei  fautes,  il  elle  eit  faite 
par  dei  personnel  compétentes  lous  tous  lei 
rippoiti. 

Elle  a  été  fai.a  dam  lei  circonstances  par  des 
hommii  que  la  défenie   reconnilt  capables  et 
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iotclilKeoti.  Lei  Doctauu  Oirdt^ool  et  Proroit 
ont  d^i  été  employé^  P*r.,)*i.  autorit^fi  dani 
plUnicura  iiit  d'aiiipoiiooaemtii^  pour  faire  dci 
analycei  lembtaolei.  Le  Dr.  Oirdvood  a  fait 
d«i  itudeiipécialeifurU  recherche  det  poliona, 
et  citmème  l'ioTroteur  d'un  perfectionoemeat 
dana  la  méthode  d»jl  rmplox^e.  Gei  mëdecim 
Tivent  loin  det  lieux,  et  nepearfat  être  influencés 
par  d«i  préj'igéi  ou  pnr  dei  aympiithiej.  Rien  ne 
peut  faire  luapectar  leuri  alfirmationa. 

lia  ont  affirii  é  aroir  ao'gneuscroent  nettoya 
toca  les  rases  employas,  toua  lea  initrnmanta, 
aroir  employa  dei  substaiicei  purei,  lea  aroir 
rérihéi,  et  que  perarnue  u'a  pn  ingirer  dei  aubi- 
tancea  ètrangèrea  k  eellea  qui  araient  M  extral- 
tea  du  cadarre  de  Boulet,  Oi  i  celles  qu'ils  ont 
employées  comme  agenli  ou  réactif*,  et  aroir 
«n  tout  procédé  arec  le  plus  grand  loIn. 

Oei  médecins  ont,  dans  le  rapport  de 
l'uipertiie,  indiqué  minutieusement  chacun  de 
leurs  procédés  et  dans  tous  leurs  détails,  de 
maniùre  à  en  peimettie  la  connaissance  la  plus 
parfaite,  et  le  contrôle  le  plus  d  recti  la  défitnia. 

Le  Juge  fait  remarquer  que  lad<^f«n<e  teproche 
au  Ooroner,  de  n'aroir  pas  toujours  été  ptés>nt, 
arec  le  Jury,  à  l'autopsie,  et  qu'il  a  été  possible 
&  des  personnes  mal  disposées  et  enucmies  du  pri- 
sonnier, de  jeter  dans  les  rases  où  l'on  aralt  dé- 
posé les  rlscéres,  des  labstancea  rénéneusea, 
qu'elle  arait  fortement  aecuaé  Nasa'ire  Courte- 
manche,  nommé  par  le  Ooroner  pour  serrlr  les 
médecins,  qu'elle  l'artit  désigné  comme  capable 
de  f«ire  telle  chose 

Le  juge  rappelle  le  fait  affirmé  par  les  médecins, 
que  personne,  ru  leur  surreillance,  n'aurait  pu 
jeter  aucune  lubitance  étraugère  daui  les  vaiea 
•aai  qu'ils  rissent  la  chose,  et  aussi  le  fait  que  la 
défense  a  Interrogé  comme  témoin  ce  Naialre 
Ooortemanchr,  pour  constater  un  fuit,  dans  ion 
intérêt. 

Il  fait  remarquer  que  le  Coroner  ne  peut  être 
trop  particulier,  pour  ne  pi.s  permettre  la  plus 
légère  critique  contre  les  procédés  d'une  s!  gran- 
de importance,  et  que  sa  préNnce  et  celle  du 
Jury,  sont  des  garanties  qu'il  est.  désirable  d'ac- 
corder, chaque  fois  que  rien  n'y  fait  obsttde. 
Mais  que  tonte  objection  se  réduit  toujours  à 
laissera  déterminer, s'il  y  «eu  altération,  et  s'il 
y  a  raison  de  croire  à  une  altération. 

Aceoier  lei  médecins  d'aroir  mis  des  mbi^ 
tances  rénéneuies  dam  les  rlscéres,  seraii  ac- 
cusation qui  ne  pourrait  être  prise  sériensem*nt. 
Pour  aoupçonner  un  ennemi  du  prisonnier 
d'un  tel  méfait,  il  faudrait  au  moins  le  faire  cou 
nattre.  Pour  défendre  le  prisonnier,  il  n'y  pas 
raison  ni  avantage  de  parler  comme  si  plusieurs 
étaient  assex  méchants  pous  aroir  jeté  de  la  stry- 
chnine dans  les  riscères,  daus  le  but  de  faire  con- 
damner Ruel. 

Arec  ces  explicitions  le  Jury  derra  connaître 
si  l'expertise  a  été  faite  dans  des  condidon»  qui 
excluent  l'idée  de  faute  ou  d'erreur. 

Les  experts  ont  conclu  après  aroir  analysé  les 
riscères  et  les  substances  suspectées  extraites  du 
cadarre  de  Boulet,  à  l'empoisonnement  par  la 
strychnine,  comme  la  cause  de  la  mort. 

La  strychnine  obtenue  p  trj,'.iia'<1y.'e  chimique 
était  risible  k  l'œil  nu,  ses  formes  prismati- 
ques aperçues  il  l'ai  Je  du  microscope,  elU  arait 
la  sareur  d'amertume  particulière  à  la  strychnine 
et  en  quantité  pondérable. 

Les  médecins  out  pesé  ne  qu'ils  en  araient 
extrait  de  quatre  lirres  à*  matières  seulement, 
et  la  pesanteur  est  d'un  dixième  et  un  tiers  de 
grain,  même  quelque  chose  en  sus  du  tiers.  Ce 
serai^une  dose  mortifère  pour  un  enfant.  Les 
médecici  sont  d'upiaiun  qu'il  a  dû  être  ingéré 
au  moins  trois  graius  de  strychnine  arant  la 
mort. 

Le  Juge  prend  occasion  di  cette  analyse,  de 
constater  l'enseignement  profond  qu'elle  contient. 
Le  poison  se  donne  dans  l'ombre,  se  cache  sous 
la  forme  de  secouis.  Le  meurtrier  se  croit  impu- 
ni, et  cependant  le  crime  se  dénonce  par  lui- 
même.  La  mort  dans  son  silence  et  dans  son 
inertie,  si  elle  ne  désigne  pas  le  coupable,  dé- 
nonce et  déroile  le  crime.  La  science  lui  arrache 
iéi  secrets,  et  s!  elle  pouvait  donner  la  parole  A 
la  riotime,  compléterait  la  praure. 

Le  Juge  dit  au  Jury,  qu'il  faut  encore  exami- 
ner  l'épraure  que  tes  médecins  ont  fait  subir  à  la 
labiunee  extraite  dei  matiérei  luipectées,  par 
l'expérimentation  physiologique  afin  de  connaître 


par  les  effets,  si  telle  sobitanca  était  bien  de  la 
itiTchnlne. 

Lei  médecins  ont  expé'imenté  sur  àuutre 
grenouilles.  Le  Dr.  uirdwood  a  relaté  l'etpé- 
nence.  Ils  ont  pris  eei  grenouiltci,  sur  l'une 
d'elles,  on  a  jeto  lu  moitié  du  résidu,  c'est-à-dire 
de  la  stryclmine  obtenue  des  vlscdrts,  dissoute 
dans  du  chloroforme,  on  a  jeté  trois  ou  q'iatre 
gouttes  l'ir  l'épiderrae  de  ta  gienoullle.  En 
déposant  cela  sur  la  grenouille,  t]U  a  tait  un 
légsr  mourement,  puis  elle  a  étii  tranquille;  3 
minites  après  l'adminlitintlon  du  poison,  «Ile  a 
Bootié  lei  lymptômrl  de  l'em|4oisonneraent  par 
la  strychnine,  en  la  touchant  arec  un^iibe  en 
rer,  elle  s'est  contracté.',  et  n'a  pas  cherché  à 
s'éloigner  ;  gradurllemant  il  y  aralt  des  contrac- 
tions de  tout  lii  corps,  quand  elle  était  touchée. 
C'était  Tes  minutes  après  que  la  dose  eut  été 
administrée;  15  minutes  après  la  grenouille 
était  dam  dea  conrulsiona,  li  on  frappait  seule- 
ment aur  le  plancher  ;  apiés  elle  est  restée  dans 
nn  état  de  rigidité  continu,  dans  lequel  nous 
l'arom  labiée:  elle' arait  alors  len  pattes  de  d«- 
rant  croisées  sur  la  poitrine,  la  tête  ronrersée  en 
arrière,  les  doigts  étalent  fléchis  en  dedans;  les 
pattes  de  derrière  droites  et  tend  les.  On  poa- 
raient  roir  un  certain  tremb'ement  des  muscles 
et  un  gonflement  à  leur  sommet.  Un  pourait  la 
saulerer  tout  i  fait  horiiontalement  par  les 
pattes  de  derrière  qui  restaient  raides;  de  la 
strychnine  prise  dans  une  des  bouteilles  de 
Strychnine  qu'avait  le  prisonnier,  fut  aussi  dis- 
soute dans  du  ch)oiofnrme,  en  quantité  égild  à 
celle  employée  lar  la  première  grenouille, 
fut  appliquée  sur  le  dos  de  deux  autres  gre- 
nouilles et  l'effet  fut  le  même  que  sur  la  pre- 
mière. En  même  temps  nous  avons  fait  une 
iàciiion  à  la  cuisse  d'une  aulr;  grenouille,  et  nous 
y  aroni  mil  un  pi:tit  crystal  de  strychuioe,  ei  le 
mèide  résultat  quant  aux  convulsions  et  au  temps 
fut  obtenu. 

Les  grenouilles,  dit  le  Dr.  Jacques  sont  mortes 
37  et  42  heures  après  l'administration  du  poison. 

Les  trots  experts  vous  ont  affirmé  qui  Ifs  con- 
rultlons  des  grenouilles  ne  pouvaient  être  cau- 
sées que  par  la  strychnine  aJmlBlstrée. 

Le  Joge  entre  dans  tes  oontracditibns  opposées 
par  la  défense  i  l'analyse  chimique  et  i  l'expéri- 
mentation physhîogique  des  experts.  Il  donne 
lecture  des  dépositions  des,  médactns  témoins 
pour  la  défense,  UM.  Drs.  Crerier  et  Bibaud, 
fesant  remarquer  en  lisant  en  quoi  leurs  témoi- 
gnages étafent  conoboratlfi  ou  contradietolies  de 
celui  des  experts. 

Le  Juge  dit  au  Jury  qu'il  eit  important  de 
connaître  en  quoi  et  sur  quoi  il  y  a  diSSience,  et 
de  voir  si  cette  différence  est  dans  les  fiits  oa 
dans  les  paroles  plutôt.  - 

LeDr.  Crerier  dit:  Si  les  substances  sur  les- 
quelles et  avec  lesquelles  on  a  opéré  étaient 
purei,je  coucinei'iils  que  la  aubstanca  trouvée 
dans  le  corps  di  Boulet  en  de  là  strychnine,  je  n'ai 
pas,  ajoute  le  Dr.Crerler,  analysé  le  résidu  qu'on 
a  obtemi  deariscères  par  l'analyse,  et  je  ne  pour- 
rais aroir  par  moi-même  la  certitude  que  ce  rési- 
du est  de  la  strychnine,  mais  si  j'arais  fait  l'ana- 
lyse du  résidu  même,  et  s'il  était  constaté  que 
ce  réildu  est  bien  de  la  strychnine,  jt  conclutrais 
à  l'empoiiOBoement  par  la  strychnine.  LeDr. 
Crerier  dit  aussi,  sans  la  connaîssanre  des 
symptômes,  si  je  tiourais  par  une  analyse  chimi- 
que bien  faite,  la  substanou  toxique,  je  conclus- 
rais  h  l'empoisonnement  par  la  stryjbnine,  les 
symptômes  peur.iut  aider  la  conclusion  que  per- 
mettrait l'analyse  chimijue,  les  symptô  nés  r»- 
rient  suivant  les  individus  ;  dans  un  grand  nom- 
bce  de  cas  d'empoisoniiemeut  par  la  strychnine, 
il  y  a  congestion  des  poumons  et  le  cceir  est 
vontracté  et  vide  :  un  homme  (leut  être  eiapoi- 
sonné  par  la  strychnine  sans  que  l'on  retrouve 
une  lésion  dans  le  cadavre,  surtout  si  la  dore  est 
forte  ;  j'ai  généralement  retrouvé  la  strychnine 
et  les  autres  poisons  que  j'avais  dounés,  et  quand 
je  ne  l'ai  pas  retrouvé,  c'est  qu'il  y  arait  quelque 
chose  qui  manquait  dans  les  procédés,  et  dans 
tous  les  cas  on  doit  retrouver  la  strychnine  dans 
le  cadarre  ri  la  dose  a  été  asseï  (orte  pour  causer 
la  mort;  par  une  analyse  bien  faite. 

Le  Dr.  Crerier  dit  aussi,  h  procédé  de  Oal- 
lard  moJiflé  par  les  Drs.Rogers  et  Oirdwood  est 
un  procédé  s&r,  et  il  m'a  toujours  réussi  ;  la  sé- 
rie des  couleurs  appuyée  par  la  sareur  particu- 
lière à  la  strychnine,  par  la  présence  des  crys- 


taux  i  l'éttt  pure  serait  une  preure  parfiiU  de 
la  préicnce  de  la  strychnine,  les  réactifs  indiqués 
par  les  experts  Pont  considérés  bonf,  l'iximun 
au  microscope  e^t  un  bon  prou'idô  pour  consl.itir 
lit  substance  obtenue  ptr  l'apparence  des  formes; 
les  effets  obtenues  par  l'expérience  pliy.iio'.Oftique 
sur  les  quatre  grenonilli-3,  par  les  niùdeciuj  ex- 
perts Sont  bien  deux  dj  l'cmpuisotmcinerii  pnt  lii 
strychnine. 

Le  Dr.  Crevin'  aprèi  <iVoir  cxi>liqué  les  symp- 
tômes, lei  procédés  à  suirre  puur  l'analyse,  les 
lésions  qui  peuvent  oaujer  la  mort,  a  dédire 
que,  d'après  les  sympiô  nés  rapportés  par  les  lû- 
moius,  d'après  l'iioalyse  ebiinlii'H',  d'a.trôs  l'ex- 
périence physiologique,  il  n'aurait  pas  une  con- 
viction parfaite  qu'il  y  arhil  eu  empoi^ountmoLt 
par  la  strychnine. 

Pour  le  jury  il  y  a  *  examiner  1»  naturt<  de  la  ton- 
tradictiou,  ce  qu'elle  reufrmS  do  corroboration  de 
l'opinion  les  experts. 

Le  Dr.  Orevier  dit  que  s'il  avuit  analyaé  In  ré- 
sidu obtenu,  et  que  si  c'était  bien  de  1 ,  str^clmi- 
ne  il  eoncluerait  à  l'empoisonnement,  le  .Iiiiy  de- 
rra se  lappellerqne  Ie9troisuxpcrti0btf.il.  cetio 
an.tlyse,  et  sous  la  fol  du  serment,  «ous  les  ea- 
ranties  de  leur  bonoeur  professionnel,  ils  ullii'- 
ment  que  le  résidu  est  de  la  strychnine  pure,  qu'ils 
l'ont  examfiné,  et  qu'ils  sont  certains  que  ce  n'est 
pas  une  autre  substance  que  de  la  strychnine. 
Le  Dr.  Crerier  ne  peut  dire  et  ne  dit  pas  que  ces 
experts  ne  mérittnt  pns  d'être  crus';  il  dit  que  les 
réantifi  employôi,  sont  bons,  que  lu  méthode!  em- 
pl)yé<)  et  dont,  le  perfectionnement  est  dû  uu 
Dr.  Qirdwood,  l'on  des  experts  est  bon,  que  le 
Dr.  Orerier  l'a  employé  et  qu'il  a  tontours  réusii. 

Le  Dr.  Urevier  est  d'opinion  qne  par  une  ana- 
lyse bien  faite,  oh  est  certain  de  toujours  .  retrou- 
rer  la  strychnine.  Or,  il  ne  dit  pas  que  i.n»  yse 
n'a  pas  été  bien  faite,  mais  le  contraire  est  admis 
par  sa  déclaration  que  les  réactifs  étaient  bous, 
et  la  méthode  employée  était  sûre. 

Pourquoi  ne  conclue- t-il  pas  comme  les  ex- 
perts, o'est  parce  qu'il  n'a  pas  fait  l'anal vse  lui- 
même. 

Cette  contradiction  n'eu  est  pas  une,  et  avec 
l'admission  qu'il  donne  que  la  méthode  employée 
e(t  sûre,  que  les  réactifs  employés  étaient  buiia, 
rifflnnation  des  médecins  experts,  doit  être  ju- 
gée comme  celle  dé  tout  témoin,  qui  dit,  j'ai  r<. 
tt lie  chose,  et  je  i'allinne,  qui  est  contredit  pir 
un  autre  témoin,  qui  se  contente  de  dire,  je  ne  l'ai 
pas  ru,  et  jj  ne  puis  croire  arec  une  entière  cer- 
titude. iSi  le  témuin  qui  afl{ra.e  parce  qu'il  ii 
touché,  TU,  reconnu,  Hiarite  croyance  entière, 
c'est  la  pieure  lég^l»  uooeptée  et  reconnue  iiar- 
todt. 

Le  Jugs  anal/seensuite  le  témoignage  du  Dr. 
Bibaud,  relatirement  à  l'analyse  chimique.  I^e 
Ur.  Bibaud  ne'trouv.tit  pas  l'expérience  physio- 
logique conciliante,  parce  que  sur  ces  trois  gre- 
nouilles, on  avait  administré  ae  la  strychnine, 
étunt  le  résidu  obtenu  par  l'analyse  du  cadavre, 
mêlée  d  du  chloroforme,  et  que  sur  les  autres  on 
ava't  fait  une  incision  sur  la  peau  pour  y  iutro- 
duire  de  la  stryohninn  sans  chlorot'arm*,  qu'on  ne 
s'était  pas  assurée!  las  grenwdlles  aralentlamôme 
vitalité,  et  suivantlaiil  n'y  avait  pas  cette  exac- 
titude oatte  précision,  pour  lui  donner  une  carli- 
tildsd'uai.'mpoisonuoment  par  la  strychnine. 

Le  Juge  fait  remarquer  que  l'expériencte  ne 
s'est  pas  faite  comme  le  Dr.  Bibaud  l'arappor'é, 
mais  qu'an  coatrsireelle  a  été  faite  comme  il  sem- 
ble dire  qu'elle  aurait  dû  être  faite.  -  On  a  traité 
trois  grenouilles  nrec  de  la  iliychnine  mêlée  a 
d  1  chloroforme,  mais  sans  ineisioa;  et  ane  quatri- 
ème avec  incision  ponr  y  introduire  de  la  strych- 
nine sans  chloroforma. 

Le  Jury  devra  se  rappeler  que  les  quatre  gre  - 
nouilles  ainsi  traitées  ont  montré  les  mêmes 
symptômes,  les  (fffts  ont  été  les  mêmes  sur  les 
quatre,  et  aussi  qnr  le  Dr,  liibaud,  admet  que  si 
trois  grenouilles  sont  traitées  de  la' messe  maniè- 
re, et  quo  les  effdts  observés  ensuit»ehez  elles 
sont  les  mêmes,  il  '  faudra  conclure  qne  les  effats 
sont  produits  pap  la  même  cause. 

Si  le  Dr.  Bibtud  arait  eu  une  opinion  à  don- 
ner sur  l'expéiieuce  telle  qu'elle  a  été  réellement 
fait»,  aurait-il  dit  que  la  oaune  étant  la  mê  n»  les 
effets  auraient  dû  être  les  mènes. 

Le  Dr.  Jacques  a  déclaré  ■■  que  Irs  grenouilles 
étaient  de  grosseur  égalo. 

Le  Juge  fait  remarquer  que  le  Dr.  Bibaud  avait 
déclaré,  que  ne  connaissant  pas  la  dnrée  des 


1 


MF 


ii 


fROCÊS  bÉ  JOSEPH  RUEL. 


conriilaioDS  de  la  grennuillo  empoUonné*  pur  le 
ii^sidii,  il  n'étnit  pai  en  état  de  dire  que  eei  eon> 
viiliiong  i>vui»Dt  été  causées  par  la  •tryclin'ne  i 
iio89  suflUanle  pour  la  tuer,  que  ça  pouralt  être 
le  chlorofortDO  ou  la  stryi-Uoloe'qui  produirait  ces 
cunvnliioiii.  Le  Juge  donne  lecture  des  téinol- 
pnagegdes  Docte  irj  Jacques  et  Oirdwood  qui 
CDnttatent  la  dui^it  dej  confuUlons. 

Ue  Dr.  Itibaud  d'après  les  symptftmei  donnés, 
d'apria  l'examen  du  cadavre,  l'analyw  chimique, 
O'apiùdl'utpârlmeotaliun  physiologique,  ne  con- 
cliimit  pus  avec  certitude  et  positivement  à 
l'enipuijoiinement  par  la  strychnine.  Cependant 
quant  aux  8ym,'t&mes,  il  admet  qu'ih  sont  com- 
patibles areo  le  tétanos,  qu'ils  soient  causés  par 
l'«mpoi9onner.ient  par  la  atrychuine  ou  par  toute 
autre  causp,  aui>ï  i|u'à  prendre  ensemble  le)  si- 
gnes et  lôsious  constatés  par  l'autopsie,  ils  ne 
constatent  pas  plus  un  empoisonnement  par  la 
strychnine  qu'autre  chose. 

Ainsi  les  symp'ômes  obîorriSs  peuvent  avoir 
<<[é  cnnSHS  par  l'empoijonnement  par  la  Etrych- 
ninc,  et  les  médecins  qui  ont  fnit  l'examen  iina- 
toinique  ont  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  de  signes 
qui  inliqanssent  plus  l'cmpoisonnemeot  par  la 
strychnine  qu'autre  chose,  et  t'est  pour  cela  qu'ils 
ont  déclaré  qn'ils  n'avaient  pu  reconnaître  la 
cause  de  la  mort  par  cet  examen. 

Le  Di'.  liibind  admet  que  l'on  peut  retrouver 
le  poison  par  une  analyse  bien  faite,  il  n'attaque 
pas  les  procédés  adoptés,  ne  fait  pas  voir  en  quoi 
elld  pèche,  il  admet  que  le  bichromate  de  potasse 
emptioyi  est  ban,  quoique  dans  son  opinion  il  ne 
Boit  pus  le  meilleur,  que  le  procédé  adopté  par 
le  6r.  QirdwoO'l  et  les  autres  experts  est  un 
bin  procédé. 

L'examen  de  ce  témoignage,'  permet  de  dire 
que  c'est  encore  un  témoin  qui  se  contente  de 
dire  qu  il  ue  conclue  pas  avec  certitudes  à  la  pré- 
seice  de  la  strychnine,  sans  indiquer  pourquoi 
ceii  qu'il  admet  avoir  constaté  cett!  présence 
p:ir  des  moyens  b>ns  et  suflliants,  as  seraient  pas 
crus  dans  leur  nilirmation  que  la  strychnine  était 
In,  qu'ils  lont  trouvée,  vue,  palpée,  pesée. 

li  admission  que  les  procédés  de  ces  derniers 
■ont  ceux  qu'on  doit  adopter  est  corroboratioa  de 
leurs  dires  et  de  leurs  affirmations. 

Le  Juge  rappelle  au  Jury,  l'inciient  dont  Us 
0!it  été  témoins  relativement  &  l'analyse  du  ca- 
lo:nel  supposé  contenir  de  la  strychnine,  que  pour 
arriver  à  conn«itre  cette  substance  étrangère,  la 
poursuite  et  l'accusation  avaient  consenti  à  une 
analyse  soumise  anx  Drs.  Oirdwood  et  Bibaud. 
Celte  analyse  est  faite  p'ir  les  mêmes  procédés, 
les  mimes  réactifs  que  ceux  employés  par  les 
médecins  experts,  dans  leur  analyse,  et  la  Dr. 
liib'ind,  formant  son  opinion  et  sa  conviction 
d'après  les  mîmes  procédés,  affirme  que  la  subs- 
tance étrangère  au  calomcl,  est  de  la  strychnine. 
Le  Juga  fait  remarquer  au  Jury  que  ce  fait  e:t 
au  moins  une  admission  que  l'oa  peut  croiie 
l'affirmation  du  Dr.  Oirdwood,  relativement  aux 
an!i!rsea  qu'il  pourra  faire. 

Le  Juge  remarquant  sur  la  doEo  de  calomel 
ilonuétf  h  Bculet  la  veille  de  sa  mort,  rappelle  au 
Jury  les  dires  du  Dr.  Orevirr  sur  les  effals  et 
conséquences  de  ce  calomel  aios!  mélangi>,  pour 
fiiicvolr  quecommede  disait  le  Dr.  Orevier,  ça 
no  pouvait  produire  aucun  effet  ou  symptôoce 
du  itrychninr,  et  que  telle  dose  était  sansdinger, 
pour  un  adulte,  et  que  le  Dr.  Thérlault  l'avait 
souvent  donné  ù  des  enfants  sans  qu'on  aperçut 
aucun  effet. 

Le  Juge  observe  au  Jury,  qu'avant  d'arriver  ù 
une  couçlusion,  sur  le  fait  de  l'empoisonnement, 
il  devra  examiner,  s'il  est  possible  que  Boulet  se 
soit  cni^oisouné  volontairement  ou  involontaire- 
ment, et  que  pour  cet  examen,  il  devra  se  rap- 
peler que  Boulet  avait,  la  veille  d'après  le 
dire  môma  de  Ruel,  fait  demander  le  Dr.  Terri- 
nuit  et  des  remèdes,  qu'il  avait  pris  des  remèdes 
la  veille,  qn'il  s  était  levé,  avait  joué  aux  cartes, 
et  avait  m'ingé  ;  cela  semble  indiquer  le  désir  de 
vivre  plutôt  que  celui  d'un  suicide. 

Il  est  représenté  que  ses  affaires  étaient  tm- 
birrassées,  qu'il  a  dit  qu'il  aimait  autant  mourir 
que  de  souffrir  comme  il  souffrait,  mais  en  même 
temps  il  ajoutait  qu'il  prendrait  les  remèdes  les 
plusdurspour  guérir.  Boulet  s'esl-il  empoiîon- 
n«  involontairement  7  Est-il  possible  qu'il  so  soit 
levé  a  l'insu  de  tous  et  soit  allé  dans  les  armoires 
ou  la  strychnine  pouvait  être,  et  qu'il  ait  pri*  la 
dose  qui  a  causé  U  mort. 


Il  est  constaté  que  lo  matin  il  ne  s'est  pal  levé 
et  qn'il  «it  resté  dan*  ion  lit  jusqn'^  ■«  mort. 

Il  est  dlfflotle  soui  ces  circonstances  de  croira 
i\unempolsonntment  Involontaire. 

L^  défenit  a  attaqué  let  téiuoioi  de  la  Cou- 
ronne comms  ayant  montré  de  l'Ijoitilité  contre 
le  prisonnier,  et  fait  allusion  it  des  veng;aue«4, 
qui  auraient  pu  pousser  de*  p%rsonnM  A  Jeter  du 
poiion  dans  les  viscères. 

Li-desius  le  Juge  fait  remarquer,  que  Ujeunie 
fille  Anrélie  Boulet,  ne  peut  être  supposée  avok 
de  sentiment  hostile,  et  que  tout  en  elle  annon- 
çait U  candeur;  que  l'enfant  Pierre  Duclos,  Agé 
de  9  ans,  no  peut  être  soupçonné  non  plus  ;  que 
Hyacinthe  Duclos  s'est  montré  plutôt  bienveil* 
lant  pour  le  prisonnier  ;  que  le  témoin  Courte- 
manche,  qu'on  avait  tant  dénoncé,  avait  été  in- 
terrogé au  soutien  da  la  déf.snse  ;  que  la  Jury 
avait  vu  et  etitendu  ces  témoins,  et  il  était  en 
état  d'apprécier  leur  véracité. 

Si  après  avoir  examiné,  tout  ce  qui  se  ratta- 
che &  la  pre'nièrj  question,  le  Jury  est  d'opinion 
que  Boulet  n'est  pas  mort  empoisonné,  l'aeeusa- 
tion  tombe,  et  il  Joit  acquitter  le  prisonnier. 
Car  l'accusation  lui  reproche  d'avoir  causé  la 
mort  de  Boulet  par  l'empelsonuement  par  la 
strychnine. 

Mais  si  le  Juiy  est  d'opinion  qu«  la  mort  a  été 
causée  par  l'empoisonnement  par  la  stiychnlne  il 
lui  faudra  entrer  dans  l'examen  de  la  secande 
question,  Ruel  a-l-il  administré,  donné  le  poison 
qui  a  causé  la  mort  7  c'est  le  fait  le  pics  Inspor- 
tint  du  procès  ;  c'est  la  plus  grava  qaestion, 
c'est  presque  tout  le  procès  quant  an,  prisonnier, 
car  c'est  pour  lui  une  question  do  vie  ou  da  mort. 
L'accQsatinn  f^it  entrevoir  deux  motifs  qui  ont 
dû  pousser  Ruel  &  commettre  le  crime  qn  on  lui 
reproche.  Il  importe  pour  le  Jnry  de  se  rendre 
compte  des  faits  qui  peuvent  lui  permettra  d'ap- 
précier ces  motifs. 

Il  est  constaté  qu'il  y  avait  entra  Riiel  et  la 
'femme  de  Boulet,  des  familiarités  qui  se  répé- 
taient souvent.  Les  Jurés  ont  entendu  plusieurs 
témoins  qui  constatèrent  que  ces  deox  personnes 
8'embraisaiei.t  souvent,  qu'elles  jouaient  et  se  cot- 
taillaientfUne  l'on  s'embrosMit  aussi  en  présence  du 
mari,  mais  que  l'on  sa  gênait  plus,  dans  ces  cas. 
Dn  témoin  (Du:lus)  dit  qu'un  soir  Ruel  est  al- 
lé dans  U  chambre  oii  la  femm»  Boulet  était  cou- 
chée, et  lui  aurait  aia°i  parlé.  Vai<-j  >  avoir  une 
vieille  ce  soir  7  Que  Ruel  est  ailé  ensuite  sa 
couchir  par  terre  dans  un  autre  appartement, 
la  fcsmme  s'est  levée  et  est  allée  près  de  Ruel,et  se 
penchant  sur  lui  l'a  embrassé,  en  lui  disant  quel- 
ques paroles  que  lo  témoin  n'a  pis  entendu.  T<a 
femme  est  revenue  dit  le  tSmoin,  s'asseoir  prés 
de  la  table,  oii  était  lafaïuille  à  veiller.  Le  témoin 
Couture  a  relaté  un  fait,  un  jeu  qui  se  passait  &  la 
portt,  et  dont  le  Jury  doit  se  rappeler;  jeu  innocent 
dal^s  ce  qu'il  a  vu,  mais  qui  peut  aller  à  aider  l'ap- 
préciation des  rapports  entre  ces  deox  pereonnes. 
Il  y  a  d'autres  faits  qui  ont  été  mis  ;n  fcvaut, 
pour  accuser  les  rapports  de  Ruel  avec  cette 
femme  :  on  a  constaté  des  complaisances  que  le 
témoin  disait  n'être  pas  le  fait  ordinaire  dans  de 
pareilles  circonstances,  par  exemple  que  Ruel 
porttit  presque  toujours  les  chaudières  quand  It 
feiume  allait  traire  les  taches>Le  Jury  est  proba- 
blement plus  en  étatque  nul  autre,d'apprécier  cet- 
te circonstance.  Un  autre  fait,  iur  lequel  on  a  ap- 
puyé,quoRueI  couchiil  duos  la  même  chambre 
que  lafimme,  i  quelques  pieds  du  lit,  me  pn- 
rattrait  assez  naturel  dans  les  circonstances  de 
la  famille.  La  maison  était  petite,  la  famille 
assez  nombreuse,  il  n'y  avait  que  trois  apparte- 
ment?, la  cuisine  et  deux  chmib'Oi  à  coucher, 
don*' nue  pour  Ib  malade  qui  cauchait  sir  le  lit 
même  de  Ruel,  ce  dernier couch  lit,  par  terre  avec 
ses  deux  enfantii.  Le  fiii  par  lui-niêoie,  se 
présente  probablement  souvent,  dans  les  familivs 
pauvrest  c'est  au  Jury,  vivant  au  milieu  de 
familles  placées,  comme  celle  de  Boulet,  à  f^ire 
l'appréciation  d'une  pareille  circonstmce. 

Le  Jnry  devra  se  r^ppeller  ce  que  Marie  ban- 
souci  a  raconté  lors  de  la  maladie  de  la 
femme  de  Boulet.  Ruel,  après  le  départ  des  en- 
faits  qu'on  avait  envoyés  ailleurs,  aurait  dit,  que 
si  sa  présence  gênait  il  s'en  irait  aussi.  La 
femme  Bdul<?t  dit  ;  qu'.l  n'y  avait  pas  de  gêne  ; 
qu'il  pouvait  rester. 

Ue  témoin,  dont  le  juge  rapporte  les  expres- 
sions, assistait  la  mère  aveu  le  mari,  cette  dernière 
dit  Âson  mari  de  s'éloigner,  qu'il  est  mnla  iioit. 


a  t  appelle  Ruel  pour  prendre  la  place  dams  ri. 
Oc  témoin  dit  que  t»  dernier  n'était  pas  plus  mal- 
adroit que  Ruel.  Ce  fait  qui  peut  se  nbler  &  plu- 
sieurs fait  étrange,  devra  être  apprécié  par  le 
Jury  qui  est  mieux  placé  pour  en  Juger  et  pour 
bien  connaître  les  habitudes  de  notre  population, 
mail  le  Jury  ne  d  ivra  pas  oublier  que  le  mari 
était  présent,  tt  que  s'il  ne  trouvait  rien  &  redire, 
il  faudra  tenir  compte  au  prisonnier  da  cette  cir- 
constance, et  liil  en  donner  le  profit.  Il  est  uu 
antre  f^it  rapporté  par  le  même  témoin  lors  de 
la  maladie,  et  qui  peut  assister  le  Jury  dans 
son  appréciation  des  rapports  entra  Ruel  et  la 
femme  de  B.>ul(t.  Anrèi  la  naissance  de  l'en- 
fant, l'accusé  dit  au  témoin  donnant  les  soins  A 
l'enfant  :  "  il  va  y  avoir  bien  des  ontiaok  car  H  y 
en  a  beaucoup  qai  disent  qao  cet  enfant  est  à 
mol."  Ainsi  Ruci  oonnai^^santoe  qui  sa  disait 
sur  MS  relations  avec  la  femme  da  Boulet,  ne  pa- 
rait guère  s'en  inquiéter  et  en  être  préoocnpé. 

La  défffosi  a  constaté  que  Bjulet  a  été  lof  jr- 
médeoequise  disait  sur  les  rapports  de  Ruel 
avec  :-a  femme,  et  qu'il  a  répondu,  qna  c'étaient 
des  mauvaises  langues  qui  parlaient  de  même, 
qui  voulaleiit  lui  faire  perdre  le  travail  de  .Ruel, 
qui  lui,  Boulet  eroyaic  sa  femme  honnête  «t  pure 
comme  le  Jour  qu'il  l'avait  prise.  Ces  parolea 
ont-elles  été  prononcées  ponr  cacher  la  faute  de 
sa  femme,  et  pour  la  faire'  respecter,  ou  Bo.ilet 
était-il  dupe  et  trompé,  ou  parfaitement  convain- 
cu que  Ruel  et  sa  femme  étaient  finssement  ac- 
cusés. 

Le  Jury  devra  sa  rappeller  qu'il  est  constaté 
que  Ruel  souvent  embrassait  cette  femme  en 
présence  da  Boulet. 

La  défense  disait,  que  oette^femme  n'était  pas 
du  tout  Jolie,  même  laide,  mais  alors  pourquoi, 
l'embrasser,  ceux  qui  s'aiment  sont-ils  ^ns  l'bt- 
bltude  de  s'embrasser  7  le  Jury  peut  apprécier  le 
motif  et  le  fait  da  ces  caresses,  aussi  bien  qne 
toute  personne. 

Si  ces  familiarités,  ces  earesiei  se  répètent, 
souvent,  pendant  une  assez  longue  période,  sous 
des  formes  dilfirentea,  doit-on  y  voir  une  aflùe- 
tion  marquée,  un  amour  puissant,  ^ui  peut  con- 
duire a  l'Uée  d'un  crime  pour  être  débarrassé  de 
tout«  contrainte.  Réel  se  trouvait-il  gêné  par 
la  présence  de  Boulet  dans  ses  rapports  a,vec-sa 
famme?  Hais  il  faut  encore  ra|ipelef  ai'  Jury 
que  Boulet  juiiifiait  toujours  sa  femme,  voyait 
les  familiarilltés,  et  ne  les  reprimant  par,  semble 
être  confi'int  dans  l'ionoceneade  sa  femme. 

U  doit  être  remarqué,  dit  le  Juge,  à  propos  de 
l'avancé  par  la  défense,  que  c'est  l'habitude  dans 
les  campagnes,  pour  les  serviteurs,  d'emorasscr 
leurs  Dtaitreises,  qiie  la  coiinali^anoe  intime  qu'il 
a  des  moeurs  du  peupla  des  campagnes,  lui  per- 
met de  dire  que  telle  habitude  n'existe  pas,  et 
que  le  Juiy,  cannait  encore  mieux  que  lui  qna  ce 
reproche  n'est  pas  fondé.  Mais  que  tonte&is,  le 
Jury  ue  doit  garder  aucune  impression  fleheuse 
contre  le  prisonnier,  à  raison  da  cet  avancé. 

Le  motif  de  cupidité  davta  être  examiné.  3ouUt 
avait  des  valeurs  assez  considérât  les  dans  les 
mains.  Le  Jury  n«ut  apprécier  le  chtlTre.— Si  la 
terre  est  évaluée  ^  $600,  ces  valeurs  pourraient 
être  portées  ik  environ  $1000.  Boulet  connaissait 
ces  f  lits.  Il  est  constaté  par  la  défense  que  lei 
dettes  (ont  assez  considérables,  mais  rien  d<3 
précis  n'a  été  constaté  là  dessus. 

La  petite  foi  tune  de  Boulet  pouvait-elle  être 
convoitée  par  Ruel  Cela  pouvait-il  êlr<-  assez 
pour  le  pousser  au  crise.  Ce  qui  est  valeur  im- 
portante pour  queli|ues-uns  ne  l'est  pxs  pour 
d'autres  ;  pour  quelques-uns  un  m  Hier,  des  mil- 
liers d<^  piastres,  c'est  cho84  snni  iùiportanee, 
pour  que'.ques -uns,  des  centHine.*  de  piastres  et 
moins,  es;  cliose  importante.  Tout  cel-t.  est  rela- 
tif aux  habitudes,  et  h  l'éducation.  Ruel  était 
sans  demeure,  obligé  dn  servir,  avait  deux  enfants, 
c'est  au  Jury  à  apprécier  ces  faits  divers,  pour 
apprécier  le  motif  dans  sa  cause  et  duns  ses  con- 
séquences. 

Le  Jury  doit  examiner  avec  etlention  les  actes 
et  dires  de  Rnel,  qui  ont  queliue  ra,>p'<rt  avec  la 
maladie  de  Boulet,  avec  la  cause  mime  de  la 
mort. 

La  défense  a  montré  Ruel  soignant  Boulet,  le 
frottant  et  faisant  un  acte  fuit  desagréable,  en  le 
frottant  ainsi.  Le  Jury  devra  sitvie  Ruel  et  voir 
bien   ce  qui  a  été  dit  et  ce  qui  a  été  f^it. 

La  veille  de  I*  mort  de  Boulet,  Ruel  disait  au 
Dr.  Thérlault,  chet  qui  il  était  allé  |0  ir  l'aïuener, 
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tt  pour  chercher  in  rtmèdei,  qne  DonUt  était 
(oui  pouni,  qu'il  arait  l«  mal  anglaii,  qu'il  allait 
noniic,  ta  donnea  paida  ramèdei  fortt,on  poor- 
lait  dira  qu«  J'ai  mal  parM.  La  inèma  Jour  il 
diiait  à  «n  «Dira  témoin,  Mare  Barnard,  i|a'll 
fallait  qua  Booltt  moarnt,  qu'il  avait  tout  la  baa 
du  eorpi  ponni.  Si  le  fitit  da  ponrrilara  n'est  pat 
coDstati,  o'eit  chose  grara  contra  le  prisonnier. 

Le  Jucjr  devra  se  rappeler  que  l'autopiie  du 
cadaTra,  faite  par  les  Drs.  Jacques  et  Poulin,  a 
établi  le  fait,  que  le  Tentre,  le  bis  du  onrps,  les 
organes  génitaux  étaient  dans  un  état  bien  na- 
turel. La  Dr.  Jacques  affirma  positieement 
qu'il  D'y  avait  auenn  indice  de  mal  vénérien,  al 
que  li  Boulet  avait  en  telle  maladie,  lors  de  sa 
mort,  et  même  a<fera  longtemps  avant,  1»  maladie 
aurait  dd  laisser  des  traces  |>hysiques  sur  le  corps. 
Le  Dr.  Jacques  a  remarqué  une  légère  clcatrlC3 
sur  le  scrotum,  et  guérie  depuis  au  moins  qua- 
rante jours,  dit- II,  et  qu'il  y  avait  nbjcnca  de 
cicatrice  sur  le  membrcviril,  lul-m£me,  qui  est  le 
siège  ordinaire  de  cette  maladie  ;  le  Dr.  Jacques 
A  dit  qu'il  avait  eiaminé  minutieusement  les 
parties  génitales. 

La  femme  Téireanlt,  soeur  de  Boulet,  l'a  vu 
dis  jours  avant  sa  mort,  et  cette  femme  vous  a 
déclaré  que  fatiguée  d'entendre  dire  qne  son 
frère  avait  une  maladie  vénérienne,  U  mal  anglaù, 
l'a  examiné  en  présence  de  U  femme  même  de 
Boulet,  et  (qu'elle  n'avait  remarqué  auenn  mal, 
plaie,  salle  ou  enflure. 

L'autopsia  s'est  faite  73  heures  après  la  mor  t, 
et  si  cet  homme  avait  le  bas  du  corps  pourri, 
comme  le  disait  Ruel  et  tellement  pourri  qve  cela 
lui  fairtlt  dire  qu'il  en  devait  mourir,  le  Jury 
peut-il  croire  que  cet  état  de  pourriture  n'aurait 
pas  été  constaté  par  les  deqx  mé  lecina  comme  les 
autres  faits,  qu'ils  ont  si  minutieusement  déerilt. 
Pourquoi  Ruel  affirmait-ii  à  tant  de  personnes 
une  maladie  qn<)  Boulet  n'avait  pas  /  Pourquoi 
disait-il  qu'il  devait  mourir  pareequ'it  était  tout 
po<irr>,  quand  il  n'y  avait  pas  tille  pourriture. 
Rue!  connaissait-il  que  Boulet  n'^ttit  pis  dans 
cet  état  de  pourriture.  La  soeur  de  Boulet  a  exa- 
miné son  frère  en  présence  de  sa  femme,  dix  jours 
avant  sa  mort.  Boulet  parlait-il  aiasi  sans  cen- 
nillrp,  et  parceque  Ruel  lui  dijait  cela.  Un  té- 
moin vous  a  décimé  que  Boulet  disait  que  ses  gens 
c'est-à-dire  les  personiies  de  sa  maison,  lui  disaient 
qne  telU  était  sa  maladfe.  La  loetir  de  Boulet 
après  cet  examen,  lui  disait  qu'il  ne  devrait  plus 
prendra  de  remédee.  D'après  la  fnçon  d'ôtre  de 
Ritei  dans  la  maison,  la  jury  devra  fonder  ses 
conclosiuns  quant  i  la  connaissance  que  Ruel 
avait  et  devait  avoir  da  l'état  de  Boulet. 

Lorsqae  vers  le  milieu  de  Janvier,  le  prhon- 
nier  demandait  des  remèdes  au  Docteur 
Guertin,  U  lui  disait  qne  Boulet  avait  ie 
bas  du  corps  cnfl^,  qu'il  avait  des  galles, 
qu'il  lourriis&it,  fiisdHt  entendre  qu'il  avait 
une  maladie  vénérienne,  le  Docteur  insistait  pour 
voir  la  malade,  qua  c'était  étrange  de  laiiser 
mourrir  un  homme  sans  avoir  nu  médecin— 
Ruel  alors  lui  dit,  que  les  parents  ne  vouiuiant 
pas  du  médecin,  q'i'il  était  toujours  pour  mour- 
r'r,  et  qu'il  valait  mieux  l«  laisser  tranquille. 

Le  Dr.  Qnertin  lui  représente  que  ça  ne  coû- 
terait pas  cher— le  prisonnier  disait  qu'il  n'avait 
pai  ordre  de  l'amener. 

Le  Jury  trouvera  proimb'ement  étrange  qne 
cet  homuie  si  malade  n'ait  pas  été  visite  far  un 
médecin,  et  dvra  examiner,  si  Ruel  a  été  empê- 
cha de  faire  comme  le  Dr.  Ouertin  le  demandait. 
Le  Jury  devra  se  rappeler  que  Morio,  un  des  té- 
moins de  la  défense,  dit  qu'en  Janvier  étant  chez 
Boulet,  qui  se  plaignait  qu'il  était  maladCj  il  lui 
conseilla  de  se  f<«ire  soigner,  vt  que  Boulet  repon- 
dit qu'il  aimait  mieux  payer  ses  dettes  ;  que  lu 
femme  Boulet  avait  ià-drgsus  dit  à  Ruel  d'aller 
le  lendemain  clierclier  le  Docteur,  que  Boulet  lu 
voulut  ou  no'i.  DInnne  relate  le  même  fait  mais 
il  le  met  deux  jours  avant  In  muit,  tout  en  invaa 
quant  le  souvenir  du  témoin  litoiin  pour  «oirobo- 
rer  son  piopredire 

Le  jury  devra  ae  deniiiiidxr  si  liuei  avait  raison 
de  croire  que  Boulet  l'aurait  Teuvuyé  |i  loutei'uis 
il  eut  été,  contre  sesd'e'rSi  ohercfier  et  amener 
un  médecin  ;  ai  Ruel  nyiiat  l'ordre  de  la  femme, 
et  d'après  la  détense  mÊme,  ayant  la  confiance 
da  Boulet,  gérant  tout  avec  une  apparence  4* 
maftriie,  pouvait  craiadre  qu'il  lui  sa  adviendrait 
à  mal,  s'il  eut  amené  I»  ntdtolB  pour  voir  lo 


Le  juiy  devra  pour  appréaier  lei  soins  que  don- 
na it  Ruel  au  malade  examiner  si  ces  soins  étaient 
utiles.  SI  le  Jury  est  d'opinion,  que  Boulet  n'a. 
vait  pas  devaladie  vénérienne  et  que  cela  était 
connu  à  Ruel,  il  devra  cherchera  s'expliquer 
pourquoi,  s*ll  vonlait  réellement  du  bien  à  ce 
malade,  il  demandait  des  remèdes  pour  une  ma- 
ladie qu'il  n'avait  pas,  et  qui  au  lieu  de  lu! 
donner  secours,  devaient  lui  être  nuisibles. 

La  défense  représente  Ruel  comme  intelligent, 
et  s'il  connalisaltque  Boulet  n'avait  pas  la  mala- 
die qu'il  indiquait  an  médecin, il  devait  connaitre 
qu'il  ne  lui  rendait  pas  service. 

C'est  au  Jury  à  apprécier  et  i  comparer  tous 
ces  fdits,  pour  déterminer  la  valeur  de  la  con- 
fiance et  de  l'airitié  que  la  délense  a  constaté 
exister  entre  Boulet  et  le  prisonnier. 

Le  Jury  devra  ensuite  scruter  la  conduite  du 
prisonnier,  relativement  aux  achats  qu'ii-a  fait 
des  poisons. 

Dés  le  mois  de  septembre,  il  achète  du  Dr. 
Ouertin  plus  de  10  onces  d'arsenic.  Il  veut  faire 
la  chasse  aux  renards  et  tuer  quelques  chiens.  Il 
obtient  par  quatre  fois  la  même  quantité  d'arse- 
nic de  la  fin  de  septembre  au  milieu  de  novembre. 
11  demande  de  la  strychnine,  &  la  fin  de  Décembre 
ou  vers  ce  temps,  au  Dr.Crevier  qui  refuse  de  lui 
en  donner. 

Le  6  Février,  il  presse  le  Dr.  Ouertin  de  lui 
donner  un  ordre  pour  lui  fiire  avoir  des  poi- 
eong  à  St.  Hyacinthe,  et  le  Dr.  lui  a  donné  un 
ordre  pour  lui  faire  livrer  ure  demla  once  d'ar- 
senic et  autant  de  strychnine  par  le  Dr.Duvert. 

Le  Jury  a  entendu  le  témoin  Delphos,  dite 
qu'il  avait  livré  au  prisonnier  ces  poisons  dans 
les  quantités  indiquées  ;  qu'il  avait  mis  la 
slryeboiiie  dans  quatre  petites  bouteilles,  con- 
tenant chaque  60  grains,  et  l'arsenic  dans  une 
seule  bouteille  ;  qu'il  a  mis  ces  bouteilles  dans  un 
paquet,  qu'A  •  remij  &  la  personne  qui  avait 
apporté  l'ordre  du  Dr.  Ouertin,  après  l'avoir 
attaché. 

».  La  défense  dit  que  Delphos  a  p'i  se  tromper,  et 
n'avoir  mis  que  trois  bouteilles  de  strychnine  dans 
b  paquet.  Cela  est  une  chose  possible,  mais 
le  témoin  jure  pq^itivement  qu'il  est  certa'n 
d'avoir  mis  les  quatre  bouteilles;  ce  témoin 
n'est  pM  contredit  ou  reproché,  et  son  témoi- 
gnage doit  6tre  accepté  comme  celui  da  tout 
homme  qui  affirme  avec  certitude  un  fait  qu'il 
connaît  pour  l'avoir  vu  et  y  avoir  participé. 

Le  priionnior  de  retour  il  St.  Césnire,  reni  t 
au  Dr.  Ouertin  le  paquet  contenant  les  articles 
que  ce  dernier  avait  ordonnas  pour  lui-mûme,  et 
ensuite  remettant  le  paquet  des  choses  achetées 
pour  son  propre  compte,  il  demande  au  Dr.  d'ex- 
aminer povr  voir  si  le  Dr.  Du  vert  ce  l'a  pas 
trompé.  Le  Dr.  Ouertin  a  oùvertle  paquet  et 
a  dit  au  prbonnier  qu'il  n'avait  pas  été  trompé; 
il  a  constaté,  comme  vous  devez  vous  en  sou- 
venir, qu'il  y  avait  quatre  bouteilles  dans  le  pa- 
quet, de  la  strychnine  et  de  l'arsenic  ;  et  il  remit 
le  paquet  au  prisonnier. 

Le  Jury  devra  se  lappeler  du  témoignage  de 
la  femme  Oauserenu  :  elle  dit  qne  le  12  Févriir, 
le  jour  delà  mort  de  Boulet,  le  prisonnier  est  ve- 
nu chez  le  Dr.  Oue'rtiu,  dont  elle  gardait  U  mai- 
son duran*.  son  absence,  et  lui  a  reniis  quatre 
/io/er,  et  lui  parlant,  pour  ne  pas  être  eotindu 
d'un  jeun}  homme  q'ii  l'accompagahii,  lui  aurait 
dit,  de  remettre  ces  fioles  au  Dr.  Oneriin,  qu'il 
les  avait  payées  de  sa  poche,  mais  qu'il  les  re- 
metiait  au  Docteur,  de  dire  an  Docteur  de  n'en 

pas  parler,  parceqa'il  se  passait  quelque  chose  ; 
que  le  mutin  il  avait  fait  prendre  au  malade  une 

ptije,  comme  il  avait  coutume  lui  d'en  prendre  et 
que  ça  lui  faijait_du  bien,  mais  que  le  malade 


elle  exige  un  ordie  d'un  médecin  ou  d'un  prêtre, 
pour  en  acheter. 

L'accusé  le  jour  do  la  mort  et  dans  la  maison 
de  Boulet,  disait  devant  plusieurs  témoins,  U 
femme  Desnoyers,  la  femme  Vient,  la  femme 
Pelletier,  "  qua  ie^  parents  l'aoousaicnt  do  l'avoir 
empoisonké,  mais  que  ce  n'était  pas  vrai  ;  qu'il 
avait  voulu  avoir  du  poison,  qu'il  hvait  offert  $3 
pour  en  avoir,  qae  les  docteurs  lui  avaient  répondu 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  lui  en  donner,  que  c'était 
contre  leur  serment.  L'accusé  offrait  dégager 
|6  que  les  parents  de  Boulet  pouvaient  rhercher 
&  en  avoir,  et  qu'ils  verraieat  bien  qu'ils  ne  ré- 
ussiraient pas."  Un  des  témoini,  la  femme  Des- 
noyers, itffiroie  qua  l'accusé  A  ajouté,  qu'il  avait 
une  poudre  dans  un  papier,  et  que  s'il  «n  avait 
donné  au  malade,  il  ne  sait  pas  ce  que  cela  aurait 
pu  faire,  mais  qu'il  ne  lui   en  avait  pas  donné. 

Le  même  témoin  ajoute  que  dans  l'après  midi, 
l'accuié  parlant  encore  de  la  m6me  chose  aurait 
cette  fuis  dit  "  celte  poudro  dans  le  papier,  je  na 
sais  pas  ce  que  ça  pu  lui  faire."  Le  Jury  devra 
se  rappeller  que  l'accusé  disait  le  môme  Jour  & 
la  femme  Dansereau,  "  j'ai  donné  une  pri;e  au 
malade  comme  j'avais  coutume  d'en  prendre  et 
quime  faiiait  du  bien,  lui  il  est  mort  ;  "  aussi  que 
ce  dernier  remède  administré  ie  matin  de  la  mort, 
était  un*  espèce  d'eau  rouge,  qui  était  dans  une 
assez  grand    bouteille. 

Le  Jury  devra  examiner  si  l'accusé  en  parlant 
de  poudre  et  de  prise,  a  pu  vouloir  parler  du  re^ 
mile  liquide  qu'il  avait  réellement  donné, 

La  défense  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  preuve  directe 
et  positive  que  Ruel  ou  autre  ait  administré  le 
poison.  D'après  la  preuve  il  est  constaté  que  le 
dernier  remède  a  été  administré  par  l'accusé. 
La  fille  Goéaime  Messier  a  versé  le  remède  dans 
uno  cuillère,  l'a  présenté  ellc-môme  au  prison- 
nier, et  ce  dernier  l'a  t  lit  prendre  immédiatement, 
elle  affirme  positiveinent  qu»  Uuel  n'a  rien  mil 
dans  la  cuillère,  que  si  il  y.  avait  mis  quelque 
chose  elle  l'aurait  vu. 

Onésime  Messier  a  dit  aussi  quelle  était  sortie 
la  première  de  la  chambre,  et  qu'elle  n'a  \~m  fait 
attention  &  la  manière  do^t  Is  remède  a  été  pris. 

On  a  discuté  la  va'eur  de  la  preuve  des  cir- 
coostacces,  et  prétendu  qu'on  ne  pouvait  affirmer 
positivement  quand  il  n'y  avnit  pas  de  preuve  di- 
recte. On  a  parlé  des  erreurs  qui  avaient  été 
la  cause  de  condamnations  injustes.  Le  Juge 
observe  que  là  d«ssu?,il  doit  dire  an  Jury,  que  la 
loi  reconnaît  comme  valable  et  siiffiiante,  une 
preuve  de  circonstances.  Il  faut  bien  dans  toute 
difficulté,  la  preuve  directe  et  positive  de  certains 
faits,  par  exemple  dans  uu  procès  pour  meurtre 
i!  fiut  prouver  directement  et  potitivemeot,  la 
mort,  le  fait  de  la  présence  de  1 1  persunce  accu- 
sée, de  manière  à  rendre  possible  la  commission 
du  crime  par  cette  personne. 

Dans  la  preuve  qui  semble  la  plus  positive,  il 
y  a  toujours  la  part  des  circoostancea.  Uu  té- 
moin a  vu  une  personne  dérharger  sur  une  autre 
une  arme  à  feu,  elle  voit  ia  dernière  tomber  et 
frappée  à  mort.  L'affirmation  qu'il  a  vu  l'accusé 
causer  la  mort  d'un  iiommo  sera  bien  une  preuve 
conclusive  et  directe,  cependant  il  n'a  pas  vu  la 
balle  sortir  de  l'arme  même  et  frapper  ia  victi- 
me. Si  conclusion  ne  sera  pas  cependant  con- 
trediie  pour  cette  raison,  parceque  le  fait  lui- 
même  qu'il  n'a  pu  voir,  la  circonstance,  est  ce 
que  l'expérience,  l'observa'  ion  ont  démontré  ûtro 
la  conséqaence  ds  la  déchuge  da  l'arme  même, 
l'effet  comme  la  cause. 

Il  f  tut  que  1rs  circonstances  soient  d'accord 
avec  les  faits  usuels  et  bien  ccinstAlés  )iar  des 
moyens  qui  ne  peuvent  trumper,  et  d'après  des 
cau.ei  naturelles.  Ainsi  si  après  une  chute  de  nei* 


était  mort  ;  que  Ruel  avfit  ajouté,  que  des  gens    ge,  on  voit  des  emprtinies  de  piids  sur  cette  neige, 
disaient  que  c'était  cette  prise  qui  l'nvait  fait    on  poutra  affirmer  qu'un  être  vivant  a  passé  là, 


mouiir.  et  fini  en  disant,  rira  bien  qui  rira  le  der- 
nier, j'en  pincerai  riuclques-uns. 

L'accusé  interpellé  par  l'accusation  de  rendre 
compte  de  tant  de  poison  qu'il  a  eu  en  sa  pocses 
sion,  dit  que  c'était  pour  faire  la  chasse  aux  re- 
nards et  empoisonner  des  chiens. 

Il  a  prouvé  qu'il  avait  ftit  la  cbatsc  aux  re- 
nards, i!  y  a  trois  ans  i  St.  Paul  d'Abboltsfurd, 
mais  il  n'a  tait  aucune  chisse  depuis^qu  il  est  au 
service  de  Boulet.  U  a  dite  Dionne,  qu'il  avait 
jeté  deux  appâts  préparés  avec  de  l'arsenic  i 
un  chien. 

L«  loi  défend  presque,  de  garder  par  devers  loi 
dei  potsoas  i  «lit  volt  avet  ration  «a  daogsr,  et 


La  pieuve  de  circonstances  est  quelque  fuis  la 
moins  susceptible  d'erreur,  car  elle  est  à  l'abri 
dans  presque  toutes  les  ciri:uust.tnce8  des  in- 
fluences intéressés. 

La  dernière  ciioin  i\  dire  au  Jury  sur  cette 
matière,  c'est  qu'il  fiut  quo  lu  Jury  soit  con- 
vaincu que  CCS  circonstHuues  tel  que  constatées, 
non-seulement  sont  de  ualurt  ù  («ire  croire  que  le 
prisonnier  a  commis  le  crime,  majânussique  les 
faits  sont  tels  quils  excluent  et  reppussept  toute 
autre  conclusion,  toute  iléo  qu'if  n  autre  i>  pu 
commcttro  le  oriqtc 

Le  Juge  ob-eivt  que  ladKcuie  a  parlé  du  pro» 
cil  PtOT»ucber,  qt'il  awéiui>«té    dll   «lut   9i 
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(Itrnier  avait  é\6  )iiBtemeiit  oon(lAmn<  ;  qu'il 
n'nnrnit  pas  Dcrtnij  iin>!  telle  tifiitlon,  i>i  Ik 
il-jfen!e  n'arnit  pii^  cm  invmjiier  pour  elle  iVxn- 
men  ol  !e  conirns  e  ile  rctiiiiiig  fiiris  :  que  \r  J  .ry 
itcvBit  E'ift'iircfr  (11'  incttr'  iIf  côuS  tome  imiirri- 
bIoii,  tuDt  |ic  jiigé  linstile  el  déf&vc  rutile  iiu  pri- 
tonnier,  ileB  U'cHiri'3  ii  rtesiiciu  qui  nrni'-'iit  pii 
lui  ftire  roRnattre  les  faiid  de  m   \ttocii. 

Le  Jury  ne  devait  tjcnminerqiia  ia  preiir«  t.ii- 
te  devant  lui,  et  no  déciilar  que  d'^prus  IVzimen 
impartiiil  des  faits  mil  l'i  li'iir  conimiAjnrK'e.  Dnn.'i 
uDo  question  ntiasi  grnre  le  Juiy  saus  kWictur 
aux  «impies  nflirtnn'ioua  ou  diaésniions  des  pur- 
ticj  irtûi'essésd,  devait  clirrcher  la  Vérité  daus 
la  preuve  seulement,  et  la  juger  par  lui-mGme. 

Le  juge  observe  :  qu'eu  résumant  les  débats  cl 
tout  le  procès,  il  faudra  bien  que  le  jury  se  de- 
mande dans  la  siacèrité  de  sa  conscience  :  si  lluel 
n'avait  pas  eu  de  poison  dans  sa  possession  lou- 
let  serait-il  mort  «mpoisonné? 

Si  le  jury  est  convaincu  que  Ruel  est  cuup'lle, 
qu'il  a  administré  le  poison,  et  qu'il  a  causé  la 
mort  di  Boulet,  il  ne  peut,  sans  être  parjure,  a|;ir 
contre  su  Conviction,  el  il  doit  le  déclarer  cou- 
pable. t)i  l'esprit  des  juièt  n'est  pas  parfaitement 
et  entièrement  convaincu  de  lu  culpabilité  de 
Uni  1,  s'il  dout.' que  Doulet  ett  mort  empoisonné, 
qu'une  autre  porconce  ait  administré  lo  poison, 
s'il  y  a  quckiue  doute  dans  leur  ft'uo  et  ronBcioncu 
ils  (ioiront  donner  lo  bûnifice  Ou  doute  i\  l'accusé 
et  l'ucquitter. 

Eu  tcrmluHiit  le  juge  rappelle  les  paroles  so- 
lenncllca  que  la  loi  leur  adressait  en  ouvrant  le» 
débats  :  ■■  L'accusé  a  remis  sa  destinée  entre  les 
mains  de  Dieu  et  do  son  pays  que  vous  repréicn- 
tez."  Dieu  exige  toute  Justice  toute  vérité  ;  lo 
pays  demande  justice  impartial». 

Allez  voui-mCmsp,  sou 3  la  garde  de  Dieu! 


Lo  Juge  nyant  terminé  son  adresse,  permit  au 
Jury  de  3e  retirer  pour  délibérer,  lui  anooiiçtnt 
que  la  Cour  ne  s'njourneriit  qa'à  onze  heures,  do 
aorte  que  s'il  avait  quelques  explications  A  de- 
meiider,  il  pourrait  revenir  pour  le  fîiiie. 

Vingt  minutes  après  lo  juiy  revi'  ot  en  cour  el 
di  mande  au  Juge  si  Ëoulet  était  jamais  allé  cUz 
le  Dr.  Gucrtin  pour  avoir  de  la  strychnine. 

Le  Jnge  répond  que  Boulet  était  allé  une  fois 
chez  le  Dr.  Guertin  chercher  du  poison,  ih.iia  que 
c'était  pour  Ruel,  et  qu'il  avait  eu  de  l'arsenic  du 
Dr.  Gaertin,  non  pas  de  la  sirychninn  ;  et  que 
Boulet  était  mort  empoisonné  par  la  strychnine. 
Pour  plus  amples  explicitiona  la  Cour  lit  alors 
nu  Jury  le  témoignage  du  Dr.  Guertin  en  enli>r. 

M.  Mercier  fait  remarquer  au  Juge  que  dans 
l'intérêt  de  la  défi-nse  et  vu  le'j  conséquences 
graves  qui  pourraient  s'en  Buivre,  le  fgiil  qu'on 
a  trouvé  de  la  strychnine  dans  U  bouteille  de 
caloroi'l,  n'a  peut-être  pas  été  assez  bien  expliqué 
au  Jury. 

Le  Juge  répond  que  d'après  le  témoignage  du 
Dr.Ctevier  lui-même  il  estcenstaté  qu'il  n'y  avait 
pas  dans  le  cplomel,  une  quantité  r.sgez  abon- 
dante de  strychnine  pour  donner  la  mort  ;  que 
le  Dr.  Tbériault  dit  l'avoir  administré  très  sou- 
vent i\  dos  enfants.  Il  ajoute  que  d'après  l'opi- 
nion de  tous  les  hcmmes  de  l'art  d«a  symptômes 
d'empoisonnement  parla  strychnine  constatés  le 
matin  après  le  lever  dii  soleil  ne  peuvent  dire 
ceux  d'une  dose  de  strychnine  administrée  la 
veille  au  soir  ;  le  déîai  qui  doit  s'écouler  entre 
Vingestion  du  poison  et  la  manifestation  des 
syiDplômos,  viriant  de  une  Iieure  &  deux  heures. 

Le  Ju)^'e  termine  en  disant  qu'il  croyait  avoir 
parlé  sutliiamment  de  ce  point  dans  son  adresse 
au  Jury,  mais  que  d'ail'eurs  si  la  défense  n'avait 
pas  trouvé  ces  explications  aunisantes,  elle  aurait 
ilù  en  demander  de  nouvellea  avant  que  le  Jury 
le  retire  pour  diiiborer. 

Et  la  Cour  s'ajo'..riie  ù  l'Midi. 


Lundi  1;  }.I.ii  IbCS. 

La  Cour  s'ouvre  à  lOJ  h.  A.  M. 

Une  heure  a-ant  l'ouverture  do  la  Cour  la  sal- 
it; iVnuiiionco  était  déji\  remplie  pur  un  fjulo  de 
iiiTsonno?,  yoi;i)p3  4^?  j;arRi»ica  tpriroMuauivs, 
^j'jjUiiaHiCîl'HiiBn'llM  i;ii('!r  fjolrt  l|"i|t};f.  j]"  ','"rr, 


une  sentence  terrible  on  le  verdict  d'acquitte- 
ment de  cet  homme,  rtn4u  célèbre  par  l'acouB*- 
lion  grave  ^ul  planait  sur  sa  tète,  et  qui  occi- 
IHiii  1rs  mises  de  In  Oonr  du  B.iao  de  la  Reine 
depuis  d6j\  quinze  Jours. 

Lu  prisonnier  est  nméaè  à  la  bure  et  ['aratt  in- 
quiet. 

Les  jui  es  apparaissent  en  Cour, 

Le  greffier  fait  l'appel  des  jurés  qui  répondent 
tous  it  Ivuri  noms. 

Le  grtffivr  demande  aoxjirés  s'ils  sont  tous 
d'itciord  sur  le  verdict  q'i'ila  ont  iiendie. 

Un  d'eux  ré|)ond  :  Oui  nous  sommes  tous  d'uc- 
I  ord  à  le  trouver  coupable. 

M.  Mercier    demande  que    l-'S  jurés  soient  ap- 
pelés par  lo  greffier    il  réponlrn  cb.^ci<n  en  par 
licu'.itr  sut  le  verdict. 

LegrelBerfiiit  de  nou'eaii  l'appel.  Tous  les 
jurés  répundupt  A  leurs  nous  en  déclarant  le 
piisonnier  eou/iablt. 

M.  Mtrciti  demin  !e  un  surcis  de  3  jours  pour 
faire  une  motion  ponr  un  nouveau  procès. 

L<i  Cour  permet  à  la  défense  de  fairi  sa  no- 
tion mais  ne  lui  accorde  qu'un  délai  d'uue  joar- 
née. 

Le  prisonnier  est  recouduiten  pri.on  et  parait 
p&lo  et  abattu. 


19  mai  1868. 
M. 


Mardi 

La  Coui  s'ouvro  à  19  hs.  A. 

La  salle  est  enuombiée. 

Le  ptlBonniflr  Joseph  Ruel  est  amené  à  la  burre 
tout  CD  coDsrrvant  une  démarche  aises  t 'rme,  sa 
figures  est  pâlu  et  très  sombre  ;  en  arrivant  il 
s'assied, 

M.  MiBCliB  se  lève  et  dit  la  motion  sui- 
vante que  1*  Juge  lui  avait  permis  de  faire  aujoui- 
d'ùai  ; 


i  Coun 
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CA-NADA 

rnoviNOS  DH  qCKBEO 
District  deSt.Hyacinthe 

Domina    Regiua  vt  Joseph  Ruel. 

Pour  meurtre. 
Motion  de  la  part  de  Joseph  Ruel,  l'accusé 
que  le  verdict  rendu  en  cette  cause  le  dti-buit 
courant  Eoit  cassé,  annuelle  it  mis  i  néant  et 
qu'un  nouveau  procès  lui  soit  ace  irdé  pour  en- 
tr'antrcs  raisons  les  suivantes  : 

1  °  Parceflue  dep-jis  que  le  Jury  en  cttto  came 
apré:>  l'adresse  de  l'Hinorable  prejidevt  de  ce 
tribunal,  s'est  retiré  pour  délibérer  sur  le  verdict 
i  être  rendu,  un  fait  nouveau  et  grave  est  parve- 
nu &  la  connaissance  des  conseils  de  l'aecnsè, 
lequel  fait,  tel  qu'il  appert  à  l'aRdavit  annexé, 
est  de  nature  à  démontrer  que  Toussaint  Boulet, 
s'il  est  mort  empoissonné  parla  strychnine,  l'a 
été  par  deux  prises  de  oalomel  administrées  le 
onze  février  dernier  au  soir  et  provenant  de  la 
bouteille  de  calomel  qui  a  été  prouvée  contenir 
une  certaine  quantité  de  ce  poison  : 

2  °  Parcequ'il  appert  par  le  dit  aflida-^it  que 
le  dit  poison  e;t  mêlé  d'uni  manière  très  i  légale 
au  dit  calomel  et  en  quantité  suffisante,  duiij  cer- 
taines parties  pour  causer  la  mort  ; 

3  f,  Parcequo  sans  nouveau  procès  il  est  im- 
possible que  justice  soit  rendue  i  l'accusé  sous 
les  circonstances  ; 

St.  Hyacinthe  19  mai  I80S. 

UOMORB  MiRCIEB  KtR.  E.  FoNTAlNE, 

_    Conseils  du  dit  accusé. 


Voici  l'uflîdavit  produit  au  soutient  de  la  mo- 
tion. 

JosKiMi  ALKXAXORB  GuKViBii,  Kcr.  Médecin  do 
Il  Paroisse  de  St.  Césaire  étant  duement  asser- 
menté lur  les  Saints  Evangiles  dépose  et  dit 
Que  Dimanche  le  dix-sept  courant,  il  a  anulysé 
une  petite  quantité  de  oalomel  coatenu  en  la  bou- 
teille mentionnée  dans  les  témoignagoj  des  Ors. 
Tiiériuult,  Bibaud  et  du  déposant  et  q.i'il  cji'ar- 
livii  À  la  conclusion  qucU  atrychaiue  était  nié- 
1('>:  au  dit  calooicl  d'uno  manière  trcd  inégale  et 
que  la  prise  de  doux  doses  d(:  calomel  ainsi  ioé« 
gàlcttaoat  composées  pourraient  expliquer  la  pré- 
goHce  du  dit  toxique  (strychnine;  dans  les  v|cé- 
r;a  d:;  (lit  feu 'Toilssaiti'.  Squlet,  ^t  '  el('pli<^ner 
H'i5si|j'rj}f)rt:    Où"' )9fo||' (Itabji   a\)a   Ip  (fit 


Boulet  a  i>ri8  lu  veHIede  sa  mort  deuc  doiei  du 
dit  calomel   équivalant   àdii   ou  douse  grains 
snfflt  pour  expliquer  la  présence  dn  'oxique  susdit 
dans  le:  vlscèriis  da  dit  feu  Boulet. 
Kt  le  déposant  a  signé  iKOtore  ûHv,  '      ^ 

Dr.  J.  A,  CR^VIBB. 
Asrennenté  devant  moi  à  St  Ilrtoiathe  ce  IB 
Mai  1888, 

L.  Q.  DiiLoiuaiRR     ■ 
Greffier  de  la  Couronne  el  commissaire   pour 
recevoir  les  affidavlts. 

L'avocat  de  la  défense  aoaompagao  M  motion 
d'une  suite  de  réflexions  sur  l'Inportaoce  de  eé  fait 
qu'on  a  tiouvé  de  la  strychnine  dans  le  calomel 
du  Dr.  Tbériault,  et  sur  les  coniéquenoet  très 
graves  de  la  découverts  que  la  strychnine  était 
mêlée  avec  le  calcmel  d'une  manière  très  inégale. 
Il  termina  en  disant  combien  la  société  serait 
injuste  et  coupable  de  condamner  un  innocent  A 
la  peine  capltable  sur  de  piires  by,«othèses,  de 
priver  des  enfants  en  bas  Age  d'un  bon  père,  leur 
seul  appui  et  lenr  seul  sootlen. 

Le  prisonnier  se  esohant  la  figure  dans  ses 
mains,  laisse  tomber  quelques  lames. 

SI.  Lanclôt  s'oppoie  &  l'adoption  de  lamotionî 
prétendant  que  dans  le  caa  de  félonie  un  nouueau 
/•rocii  ne  jieut  jamais  être  accordé.  Il  cite  i\ 
l'appui  ds  sa  prétention  Arc'tholi  Vot.  1  page 
610,  qui  dit  :  "  Un  nouveau  procès  ne  peut  pa* 
Atra  accordé  dans  un  cas  de  félonie,  pas  même 
par  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine.  " 

Il  ajouta  que  quand  mAme  la  Cour  doBaoo 
de  la  Reine  aurait  une  jurisdictioo  suffisante  pour 
accorder  on  nouveau  procès,  dans  ce  cis-el  il 
n'y  aurait  pas  de  motif  suffisant  pour  l'«ccorder. 
La  défense  a  prétendu  que  le  f.tit  que  la  siryeh- 
Aine  était  mêlée  an  calomel  d'une  manière  très 
inégale,  était  un  fait  nouveau  parvenu  4  la  coo> 
naissance  de  la  Codr  depuis  que  1»  Jury  s'était 
retiré  pour  délibérer.  Cette  circonstanceii'est 
pas  un  fait  nouveau,  et  ce  fait  est  parvenu  è  la 
connaissance  de-  la  Cour  pendant  le  procès 
puisque  le  docteur  Orevier  en  a  parlé  dans  son 
témoignige.  Il  termina  eu  disant  qu'il  eerelt 
heureux  que  lu  défense  eut  pu  se  justifier  de  l'att- 
cusatioa  portr'e  contre  elle,  mais  que  malheu- 
reusement la  preuve  avait  dévoilé  des  faits  qui 
étaient  complètement  toute  islle  espérance. 

LeJi'OBdit:  Le  fait  qu'on  invoque  n'est  pas 
nouveau,  an  contraire,  il  a  été  Invoqué  par  la 
défente,  (t  c'est  un  d'S  moyens  sur  lesquelles 
elle  a  insisté.  L'analyse  de  ce  calomel  a  été 
faite  durant  le  procès.  La  possibilité  de  l'em- 
poisonnement par  la  col^omel  ainsi  mélangé  s 
été  mise  en  avant  par  U  défcns»,  discutée,  re- 
penssée  par  la  Couronne  ;  mention  du  fuit  a  été 
faite  BU  Jury,  i  deux  repris.'s,  par  le  Juge,  et 
son  attentioa  chaque  fois  appéllée,  sur  Ifes  dires 
des  docteurs  Orevier  et  Tbériault,  pour  consta- 
ter que  ce  calomel  n'avait  Jamais  eu  d'éflist  nuisible 
su  apparent,  même  chez  des  enfants,  et  qae  le 
Dr.  Crevler  avait  dit  que  ce  calomel  ainsi  mé- 
langé, ne  pourrait  produire  d'(ff.-t  ou  de  rymp- 
tôme  de  strychnine. 

L'affidavit du  Dr.  Crevler  qui  accompagne  la 
motion,  n'est  à  peu  prèsqtie  li  répétition  de  son 
témoignage,  et  dont  lecture  en  entier  avait  été 
donnée  au  Jury. 

J'ai  examiné  le  moyen  qu'on  invoque  par  lut 
même  etdansson  mérite  intrinsèqae,  afin  de  ne 
pas  laisser  croire  que'il  était  rejette  pour  des 
motifs  et  des  raisons  do  forme,  mais  parcequ'il 
n'est  pas  fondé,  et  que  le  Jury  a  décidé  avec 
toute  la  connaissance  dn  fait  mSme,  disenté  et 
examiné. 

D'après  notre  Jurisprudence,  nn  nouveau 
procès  n'est  pas  accordé  dans  les  eïs  de  félo- 
nie. Il  peut  y  BTolr  des  questions  réservées , 
'.n  pouvoir  pour  erreur;  nais  ces  droits  «t  «s* 
faits  ce  sont  pas  dans  les  attributions  du  tilbnnal 
tel  qu'il  est  eonstltdé.  Mais  si  notre  loi  [eriret- 
tail  un  nonveau  proréf,  je  ne  pooiibIs 
Bccordnr  pour  le  moyen  qu'on  a  Invoqué. 

Jo  ne  puiîb'Amer  t»  déf.inse  (l'on  Hppcr(»r  à 
me*  syiDfatiiies;  tll??  sont  lo.ijonr*  aapjiseï  a 
l'acn^è  ra.ll»  a"T'8.i!n»  Je-  sy  upa  'lies  11  y  a 
le  dçVoir  '|Ui  è'i  1»  pif  ii  'iri  1  u  i)j  ilu^-'t 
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L«  OniBtr  d«  U  OoaroaM  lyMt  d«Bud4  ta 
priMnnlw  l'U  ânit  qaelqot  ehon  à  dire  pour- 
quoi Mtttnoi  de  mort  nt  unit  pm  pronoae<« 
ooatre  loi  ;  le  prbonnier  dto  me  ohfqae  de  t»* 
bao  qu'il  «rait  dani  la  boaebe  oraohe  un  peu, 
a'eiiule  la  bouche  et  a'rsprime  en  cet  teinea  : 
'  '  Oe  que  j'ai  i  dire ,  le  roici.  Onéiime  M  «nier 
Toui  a  dit  que  Je  n'avala  pai  donné  de  poiion 
au  défliDt  le  matin.  S'il  a  pria  du  poiaon,  ça 
été  par  iM  ramèdea,  ou  bien  il  l'a  pria  lui-mê- 
me. Je  doia  roua  dire  que  ja  auia  aoouaé  à 
fa».  Maia  à  la  gr&ce  de  Dieu  /  La  petite  Bou- 
let  et  Oaéilme  Meiiier  ne  roua  ont  paa  dit  que 
j'avaii  donné  du  potion  le  matin.  Knauite  Je 
auii  allé  chez  Dionne,  à  mon  retour  ai  l'araig 
donné  du  poison,  la  petite  fille  m'aurait  tu. 
Onéaime  lleialer  a  déclaré  que  Je  n'avais  rien 
donné  le  matin  i  Boulet.  [Le  prisonnier  ému 
fïappe  lur  la  barre].  C'est  le  défunt  et  H.  Di- 
onne qui  m'ont  conseillé  d'acheter  du  poison. 
A  présent,  on  m'éte  la  vie,  après  m'avolr  sol- 
licité d'acheter  ce  poison.  Je  vous  assure  que 
si  j'avaii  administré  ce  poison,  je  le  déclarerais, 
je  n'ai  jamais  eu  l'habitude  de  cacher  ce  que  je 
faisais.  " 

Son  Honneur  te  Juge  interrompt  le  prison- 
nier et  lui  dit  que  quelques-unes  de  Ma  paroles 
pouvaient  être  interprétées  contre  lui,  et  qu'il 
croyait  juste  de  le  prévenir. 

Le  prisonnier  dit  qu'il  est  innocent. 

Alors  le  crieur  fait  la  proclamation  ordinaire, 
et  Son  Honneur  le  Juge  prononce  la  sentence 
en  cri  termes  : 

Joseph  Bnel,  vous  avez  été  trouvé  coupable 
de  meurtre  après  un  long  procès  où  tous  les 
efforts  ont  éû  faits  par  vos  habiles  défenseurs. 
La  preuve  a  été  exposée  aux  Jurés  par  les  té- 
moins sous  la  légitime  contradiction  de  la  dé- 
fense. Les  Jur/s  et  sont  venus  à  une  convic- 
tion unanime  sur  votre  culpabilité  et  tous  avez 
entendu  le  jugement  de  chacun  de  cei  hommes, 
aussi  déaireux  que  mol  à  rapporter  un  verdict 
de  non-coupable,  s'il  eut  été  compatible  avec 
leur  serment.  Le  crime  dont  vous  êtes  con- 
vaincu est  haineux  le  plus  détestab'e,  parce 
qu'il  est  Iftcbe  et  perfide. 

Vous  avez  frappé  de  mort  celui  auquel  vous 
offriez  votre  secours.  Cet  infortuné  croyait  ac- 
cepter la  santé  et  vous  lui  présentiei  la  mort. 
Cet  homme  vous  avait  donné  l'asile  avec  vos 
deux  enfants  et  vons  lui  avez  dté  la  vie.  Avant 
de  U  frapper  vous  lui  avez  ravi  l'affection  de 
son  épouse.  L'enquête  préliminaire  a  prouvé 
que  depuis  longtemps.le  défunt  se  plaignait  que 
les  affections  de  sa  femme  étaient   pour    vous. 

Vous  venez  d*  dire  que  vous  n'avez  jamais 
caché  votre  conduite,et  cependant  il  est  prouvé 
que  TOUS  avez  tenu  le  poison  caché  dans  la  de- 
meure de  votre  victime.  Onézime  Messier,  le 
témoin  que  vous  invoquez,  l'établit  elle-même. 
Vous  avez  donc  voulu  cacher  ce  poison.  11  y  a 
d'autres  faits  qui  dévoilent  votre  astuce,  votre 
hypocrisie,  cette  aitcce  cette  hypocrisie  qui  ont 
amené  un  verdict  contre  voua. 

Le  chemin  de  la  vertu  et  de  la  vérité  vous 
eut  épargné  la  condamnation  qui  pèse  mainte- 
nant sur  vous. 

Vous  n'avez  plus  qu'à  espérer  en  Dieu,  lui  qui 
ue  se  trompe  pas  vous  jugera,  de  ce  Jugement 
il  n'y  a  pas  d'appel.  C'est  i  lui  qu'il  vons 
faut  vous  adresser  pour  obtenir  votre  pardon. 
Profitez  des  derniers  instants  qui  vous  sont 
donnés  pour  fnife  votre   paix  dans  le  repentir. 

La  société  et  la  loi  vous  déclarent  coupable, 
vous  ne  devez  plus  espérer  de  miséricorde  que 
dans  Dieu.  La  loi  veut  que  vous  soyez  puni  de 
mort,  mon  devoir  est  de  me  conformer  i  ce 
qu'elle  me  commande  en  ce  moment.  II  me  faut 
faire  taire  en  moi  la  voix  de  la  pliié.  J'espère 
qu'entoui'é  des  secours  de  la  religion  vous  pour* 
rez  employer  vos  derniers  instants  dans  le  re- 
pentir, et  que  votre  conduite  dans  ces  derniers 
ina'ants  permettra  de  faiie  espérer  que  vous 
méritez  le  pardon. 

La  sentence  que  lu  loi  porto  contre  vous 
Joseph  Ruel  est  qun  vons  soyez  maintenant  re- 
conduit en  prison  et  de  liau  Heu  dj  l'exécution 
Mercredi  le  premier  jour  de  Juillet  prochain,  et 
que  vous  soyez  alors  pendu  par  le  cou  jusqu'à 
ce  que  la  mort  s'en  suive.  Que  Dieu  ait  pitié 
de  Totrt  àmt< 


Le  prisonnier  est  resté  ferme  durant  qae  1* 
Mntenoe  fut  prononcée.  Pondant  qie  les  eon* 
Bétebles  le  reconduisaient  à  sa  cellule,  il  faiblit 
•ton  fut  obligé  dtle  sontroir. 

La  procès  d'Aurélie  Messler.acouaée  de  meur- 
tre est  remis  au  prochain  terme. 


Décision  du  Juge  sur  Tobjection 
iaite  à  l'assermentation  d'an  jnré, 
avant  qu'il  ait  été  examiné  nur 
voir  diro  quant  à  l'opinion  qu'il  a 
pu  former  sur  le  procès. 

Le  Jury  no  représente  ni  l'accu* 
sation  ni  l'accusé .  Il  représente  le 
pays.  Le  Jury  est  un  .iuge,  et  le 
juge  spécial  du  procès.  Les  règles 
aui  prévalent  pour  les  récusations 
des  juges  ordinaires  sont  applicables 
à  celle  des  Jurés.  Tout  Juge  qui 
connaît  on  lui  des  causes  de  récusa- 
tion, doit  les  taire  connaître,  afin  de 
permettre  aux  parties  de  procéder  à 
récusation,  si  elles  le  veulent. 

Aux  Etats-Unis,  les  précédents  en 
pareille  matière  sont  nombreux  :  on 
en  trouve  peu  dans  la  procédure 
criminelle  d' Angleterre,  cela  est  du 
a  la  différence  dans  la  condition  des 
deux  peuples.  Aux  Etats-Unis,  les 
moyens  de  publicité,  sont  beaucoup 
plus  nombreux,  et  sont  dans  les 
mains  de  chaque  citoyren.  Un  at- 
tentat grave,  est  de  suite  connu  et 
commenté  par  la  presse,  qui  est  lue 
par  presque  tous.  En  Angleterre 
ce  fait  est  loin  d'être  aussi  univer- 
sel, cependant  on  trouve  quelques 
Srécédents,  et  la  règle  n'est  pas  plus 
eniée  qu'aux  Etats-Unis. 

L'objection  sur  voir  dire,  est 
proi)08ée  par  les  parties  au  tribunal, 
qui  fait  la  demande  au  Juré,  avant 
1  assermenté  tjon. 

Je  pense  que  la  Couronne  n'en* 
tend  pas  quant  à  présent,  demander 
autre  chose,  c'est  ce  qui  se  pratique 
aux  Etats-Unis-  On  ne  peut  trop 
faire  remarquer,  qae  la  preuve,  en 
matières  criminelles,  est  réglée  d'à* 

i>rès  les  mêmes  principes  qui  pré  va* 
ent  dans  les  affaires  civiles. 

Bur  la  réponse  du  Jnré,  les  par- 
ties pourront  le  récuser>  Alors  les 
faits  sur  la  récusation  seront  cons- 
tatas et  jugés  d'après  nos  usages, 
Îui  sont  ceux  de  l'Angleterre  :  le 
uré  lui-même  pourra  devenir  le 
témoin  sur  l'incident  de  la  récusa- 
tion. 
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